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PRÉFACE 

Le nouveau livre de M. BAYLE complète .. la belle étude qu'il fit de 
l' éthique des médecins nazis inculpés à Nuremberg, dans son impor
tant ouvrage «Croix gammée contre caducée». 

Avec l'étude de la psychologie du national-socialisme, il pose 
maintenant h'! problème de l'éthique des S.S., dont il définit lamons
trueuse mentalité à J'aide d'une m éthode d'investigation très per
sonnelle. 

Psychiatre des Hôpitaux maritimes, il fut un des premiers à recher
cher, au Centre d'Etudes de la Marine, les procédés psychologiques 
applicables, d'une part au dépistage des marins indésirables et à leur 
élimination des équipages de la flott e, d'autre part, à la sélection et à 
l'orientation des engagés vers les spécialités de la Marine militaire. 

C'est après une expérience théorique et pratique de plus de douze 
années que BAYLE a été amené. à appliquer ses techniques aux in
culpés d'un procès retentissant . 

L'homme n 'es t connaissable que par synthèse, et celle-ci, pour être 
valable., doit reposer sur une analyse s'exerçant sur tous les éléments 
de la personnalité. 

La reconstruction de la personnalité, pour être exacte, doit tenir 
compte des éléments obscurs de la résistance organique, des signes de 
la vitalité et de J' étude approfondie de signes apparemment mineurs : 
caractéristiques du visage et des mains, mensurations des segments 
du corps, écriture, etc . . .. 

« Par l e truchement de ce fil d'Ariane qu'es t la notion de tempéra
" m ent, ma méthode vise à l'interprétation molaire de la personnalité 
« sous ses aspects multiples ». 

BAYLE semble bien avoir tracé de chacun des inculpés S.S . µ11 
portrait mental, intellectuel et moral, v éridique. 

Objecterait-on que cette m éthode semble vouer l es inculpés à une 
sorte de déterminisme rigoureux exprimé par l eurs caractéristiques 
morphologiques et graphologiques ? 

BAYLE répond que chaque homme a sa part de libert é qu'il peul 
utiliser selon son degré d'évolution, pour l e bien comme pour Je mal . 
L' esprit, l' âme peuvent el doivent dominer la nature. 

Quiconque s'es t pen ché sur l' énigme de Ja m entctlit ' d S.S. t ur 
1Je du national -socialisme hill rien, lrouv ra dan 1CL 1·ich do um n-

lalion ra s mbl par BAYLE, tous I s 1 m nl · qui l ui p rm. ttron.t 
tl 1 s mpl' ndl' . 
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L'étrange et terrible histoire clc /'All emagne des vingt dernières 
années va s'éclairer et prendre sa pla · naturelle dans l'évolution. 
cohérente et inéluctable de la di ·1a1tu . 

Hitler a surgi à cette période tra.giqLL où l'Allemagne s' abandon
nait, effondrée et désemparée. JI r épondail à toutes les aspirations d'un. 
peuple inquiet de son perpétuel dev nir, e l il en. personnifiait « la 
soif de puissance ». 

« Si un peuple ou un homme appara.î t capable de dominer les autres, 
" c'est manifestement J' élu et Je représentant de Dieu sur la terre. JI 
«parle et agit en son Nom. Dieu décide du bien et du mal. 

« C'est avec la certitude d'un somnambule que je suivrai la voie 
. « ~ue la :rovidence m'a montrée. Au-dessus de tout juge terrestre, se 
« tient Dieu tout puissant. C'est à lui de décider ce qui est bien et ce 
"qui n.e l'est pas. Dans ce cas, la voix de Dieu est la voix du Peuple.». 

Groupés autour de lui, les S.S. constituaient une élite dont les 
normes étaient rigoureusement fixées ; ils possédaient de réelles 
qualités de bravoure, de dévouement, de sentiment du devoir, mafa 
ils gardaient tous des tendances exaspérées vers la violence et l'in
sensibilité, et aggravées par une formation doctrinale intensive, qui 
poussa leur goût de l'obéissance jusqu'au fanatisme . 

Dominés par Hitler et par Himmler, ce « sombre exécuteu~ des 
hautes œuvres », ils accomplirent ainsi les plus 'effroyables crimes, 
avec la conscience d'un devoir envers leur Führer. 

Himmler a pu dire, dans un des ses discours aux Chefs S.S. : " Que 
dix mille femmes russes crèvent d'épuisement en creusant un fossé 
antitank ne m'intéresse qu'autant que le fossé sera prêt pour J'AJ/e
magne ». 

Ainsi, l'éthique nationale-socialiste aboutit à une sinistre déme~ 
sure ; se heurtant à notre humanisme gréco-latin et chrétien, elle 
renoua avec les vieilles conceptions que les Germains avaient de la 
civilisation. 

Fermée aux apports extérieurs, orgueilleuse de ce qu'elle croyait 
sa pureté barbare, elle évolua vers une exaltation du culte de Ja 
force. · 

Cette conception avait trouvé depuis près de deux siècles son ex
pression dans les méditations de certains des grands philosophes 
aJJemands. · . 

Hegel affirmait déjà que les individus ne sont que les accidents 
et les moments de la substance générale de l'Etat: «Ils n'ont droit 
à rien, sinon à faire partie de la machine immense dans laquelle ils 
ne sont que des rouages infimes, dépowvus d 'autonomie ». 

Nietzsche va proclamer la doctrine qui répond aux instincts pro
fonds de la rnce, et r éalise déjà Je programme du national-socialisme 
a.JI man.d: 

PRÉFACE _\l 

« Le fort doit avoir tout, parce qu'il est fort, le faible doit n'avoir 
«rien, parce qu'il est faible. Le fort c'est Je noble, le conquérant, tou
" jours enclin à la guerre et au pillage, qui ne redoute.ni le meurtre, ni 
" J'incendie, ni Je vol, ni Te viol. JI doit exalter dans son âme J' orgueil 
« de lui -même, se faire un cœur dur, être fier dft ne pas avoir été fait 
« pour la pitié '" 

« On n'a de devoirs qu' envers ses égaux ; à J' égard des êtres de 
« rang inférieur, à J' égard de tout ce qui est étranger, J' on peut agir 
« à sa guise, comme Je cœur nous en dit, et de toute façon en se tenant 
« par delà Je bien et Je mal ». 

Aujourd'hui, ces pensées vénéneuses et leur application par Je 
national-socialisme, ont disparu ; seuls, des efforts de bonne foi, une 
longue pénétration d'idées, des liens éducatifs, culturels, économi
ques, de plus en- plus étroits entre les peuples, permettront d'espérer 
qu'un véritable humanisme harmonisera Jeurs tendances, et évitera 
le retour des massacres et des destructions. Ainsi, BAYLE put citer 
comme une . conclusion infiniment valable, Je voeu émis par Sa Sain
teté Pie Xlf Je 2 juin 1945: l'Allemagne s'élevant à une dignité et à 
une vie nouvelles, une fois le spectre satanique du national-socialisme 
extirpé, et les coupables ayant. expié leurs crimes. 

JI faut féliciter BAYLE d'avoir affronté ces problèmes redoutables 
en définissant avec une telle maîtrise l'éthique d'un groupe, et de 
nous avoir ouvert des perspectives aussi vastes. JI faut souhaiter que 
son livre magnifique, si richement documenté, soit lu par tous ceux 
qui s'occupent de construire J' Europe nouvelle. 

Pierre OUDARD 

Membre de J' Académie de Médecine. 
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Exposé méthodologique succinct 

C'est, après mes études médicales, au cours des six années pendant 
lesquelles j'ai eu l'honneur d'ê tre l'él ève et l'assistant du médecin 
général .Hesnard, .que j'ai c"c)mmencé de recourir à l' étude des f~rmes 
corporelles et de l' écriture. Pendant deux ans à la clinique n euro-psy
chiatrique de Toulon, puis pendant quatre ans au service de psy cho
logie appliquée du Centre d'Etudes de la Marine, j'ai pu étùdier 
plusieurs milliers de jeunes gens à l'occasion d 'un avis à fournir sur 
leurs aptitudes prof.e_ssionnelles, intellectuelles e·l caractér:ielles, avant 
l eur entrée dans une école de spécialité . 

La pratique psychiatriqu~, « qui reste aujourd'hui la m eilleure 
école de psychologie clinique »(1), et la psychologie çlinique elle
même, enseignées par H esnard, étaient sans défaut. Si j e f,us conduit 
vers la recherche des éléments de l'intelligence et du caractère dans 
les formes corporelles et J' écriture, c' est par l e pressentiment de l'unité 
de la personnalité, et la volonté de ne rien négliger de ses ex pressions, 
où qu'elles fussent, afin de faire œuvre scientifi que valable. En effet, 
à côté du caractère rigoureux de l'étude de l'hérédité et de l'histoire 
personnelle des sujets, qui resso'rtissait bien à une analyse comparable 
à J'analyse dans les sciences èle la nature, le CÇ1ractère totalitaire, mo
laire de ses conclusions, me paraissait Je fait d'un humanisme irra
tionnel, d'une intuition d'autant plus divinatoire, et d'une générali
sation d'autant plus hâtive, que l'interrogateur était plus doué. La sub
jectivité et la variabilité de « l'armchair psy chology » me frappa v ive
ment. 

D'autre part , si de nombreux tests psycho-mo teurs, bien adaptés, 
sans cesse perfectionnés, et appliqués pendant des années à des mi l 
liers de jeunes engagés, m'av aient conquis pour l' étude du ges te 
professionnel, l es tests d' intelligence et de caractèr e m 'av aient pro
fondément déçu. lis m 'avai ent paru mesurer l'intelligence acquise, 
sous sa forme scolaire, qui ne fait pas absolument ·corps avec l a per
sonnalité du sujet, l'enseignement étant en surface, non en profon
deur; la personnalité dans son ensemble, e t en parti culi er l es él ém en ts 
du caractère, leur échappaient; trop éloignés des m ani f estations cle l a 
vie habituelle, ils ne représentaient r ien de signifi ca tif en. ce qui con-
e m e l e comportement de J'indiv iclu, simplemen t clécompos · en un 

série de composantes sans v i e, e t sans signW calion. ; à fore cle v ot1-
loir mesurer des qualil ·s dé l rmin es, et cl' ï r obj ·li f , ifs ' l oi -

1) D. Lagad1e , Psy cü o log i - c ll1\iqu c ot in6 tl1 od c ll ni q u (Gvol uU on psy hi 1trJq u Avrll- J uh• 
19 49) . 
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gnaient de l'objectivité; enfin, ils avaient une influence certaine, 
échappant à la mesure, sur Je sujet testé. 

Ces failles ne me paraissaient pas trouver une contre-partie suffi
sante dans leurs sup-ériorités sur les autres modes d'examens: stan
dardisation, et objectivité de la notation. Enfin, il m'apparut claire
ment dès cette époque, « qu'il n'est aucun test, aucune batterie de tests, 
qui puisse donner une connaissance adéquate de la personnalité dans 
sa multiplicité et son unité ; ce ne sont que des sondages plus ou 
moins nombreux, ordonnés et profonds ».{1) 

De plus, frappé par le cachet d'individualité de chaque visage, de 
chaque écriture, et mû par la curiosité de savoir s'il était possible 
d'établir des correspondances entre ces indices visibles et suscep
tibles d: être soumis à létude, et la personnalité intérieure, je com
mençai d'observer, de dessiner et de photographier des visages, et 
d'analyser des écritures. J'acquis les connaissances théoriques .dans 
la littérature spécialisée de cette époque, directement située avant 
la guerre, dans les ouvrages anglais, américains, allemands, italiens, 
espagnols et français. Ces connaissances livresques, épaulées par mes 
observations de chaque jour sur les plus caractéristiques des vingt 
engagés qui constituaient la moyenne quotidienne, m e permirent de 
v érifier l'individualité des caractères morphologiques. 

Pendant cette période initiale, je me limitai aux visages et aux 
écritures déjà traités dans quelques ouvrages ; c'est beaucoup plus 
tard que je pus mesurer avec profit les segments corporels dont les 
études existantes trop parcellaires m'avaient éloigné ; finalement, 
après avoir été tenu à lécart de létude des mains, trop souvent livrée 
aux absurdités de la chiromancie, je pratiquai également leur ex amen 
c.Jinique succinct. 

J 'é tudiai ainsi avec un empirisme qui s'organisait chaque jour da
v antage des signes concrets et fixes. Au début, j e m'en tins, pour la 
ph y siognomonie, à l'inspection du visage et à ses indications sur les 
dominances ou les faiblesses d'intelligence, de vitalité, de matérialité, 
les signes de finesse ou de brutalité, sans toutefois oublier que Socrate 
empêcha ses disciples de malmener un homme qui lui attribuait des 
défau ts, inscrits, disai t-il, sur sa phy sionomie ; ces dispositions innées 
ex i staient bien en lui, l eur dit Socrate, mais il les avait dominées peu 
à peu jusqu'à l es rendre inopérantes. 

Pou r l e corps et ses segments, j e m'en tins aux données essentiel
les de l a bio- typologie de l' école italienne; pour la graphologie, les 
ou v rages cle Crépieux-Jamin m'avaient appris comment chacun ma
t · ria lis sur l e papier , d'une façon toute personnelle, les caractéris
t iqu s cl sa men talit é, ses modes cl' activité et de volonté, ses supério 
r il és t s s inforio rit s, s s travers et ses quaW és, ses impulsions e l 
ses i11/1ihitio ns. So ns clo11t ., éta is- j plus en ova nc rlans ce domaine 
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plus accessible à une analyse scientifique. En dernier lieu, j' e I;l arrivai 
aux mains, dont j'étudiai laborieusem ent l es formes et les signatures, 
en particulier l es signes si nombreux de la vitalité organique naturelle, 
et certaines particularités du caractère. Je pris aussi de courts frag
ments de films des visages ; je projetai ainsi le segment céphalique 
tout entier, au repos, face et profil, puis en mouvement, sur un écrdn 
de grandes dimensions. Je pris à cette époque l'habitude de faire 
rédiger à mes sujets des pages d'écriture, dans des conditions diffé
rentes ; je me limitai peu à peu à un certain nombre de mensurations 
importantes, que je rapportai à la taille, ainsi que Je recommandait 
Carton; enfin, sans négliger l'étude morphologique des mains, je pris 
régulièrement des empreintes avec de l'encre d'imprimerie, ay ant bien 
soin d'enregistrer la forme géométrique grâce à un contour dessiné. 

Pendant des amtêes, je constituai ainsi des dossiers qui, grâce aux 
quelques livres spécialisés conservés, me permettaient d' interpréter 
les principaux signes du caractère et de l'intelligence, que je recoupai 
ensuite par l es indications provenant des instructeurs, dans l es écoles 
d'apprentis. Mais chàque dos:;;ier n'avait pas plus de valeur que celle 
des signes isolés dont Je signalement m'avait été fourni par les livres. 
Des signes très forts, particulièr.ement remarquables au niveau du 
visage ou du crâne, m'apparaissaient sans correspondance dans 
l'écriture, les mensurations ou l es mains, alors que je pressentais 
l'unité de la personnalité dès les premières ann~es de psychologie 
clinique ; )es particularités individuelles indiscutables, v isibles dans 
la morphologie et dans lécriture, m'apportaient un complément 
substantiel , vérifié par l'expérience ; mais, après les premièr es an 
nées de pratique, je me trouvai seulement un peu plus ri che de con
naissances et de moyens empiriques. Les antinomies des caractèr e 
m'apparaissaient plus clairement, certaines qualités et certains d ' -
fauts plus crûment, et sans doute, étais-je mieux armé pou r un e in
v estigatïon du caractère ; l e lien pressenti entre les grandes fonc tion 
de l' f!sprit, entre Je m ental et Je physique, cettè unité de la per sonne 
annoncée par les philosophes, semblait me fuir d'autant plus vite qu 
la multiplicité de ses aspects m'apparaissait . 

Cependant, marqué par un sceau indélébile interdisant Jïden li l , 
l'homme me semblait de moins en moins une entité indépendante, san. 
origine et sans but, n e disposant que de forces matérielles. La I orm 
ma térielle m e sembla r éagir, certes, aux contac ts matériels ex lér i eu rs, 
aux milieux et aux nourritures, au sens multiple de Con nan, ma i 
·ample tenu des puissants él éments de détermination inclus clans 

/'J1érédil é, elle m 'apparut profondément influen cée par l' énergie 1nc.n• 
tolc interne qui l a m odifie constamment v er s un but d'évo.lutio n et d 
proa rè ·. on len ant qui exprime un contenu, el1e m e sembl a sou.mis' ù 
1111 c· uctio 11 intc rn comportant une certain e peul de .liberté. C' .·t a iw; i 
'/11 (· jr ·r11 .~ pou.voir trouv r un ns cl c s f o n.nlll s : « f .c orps po rl c 
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l'empr~inte d~s forces intérieures qui l'animent »{1), et: «Le physique 
de 1 homme n est pas une fonte simplement coulée âans Je moule du 
milie~ extérieur; c'est avant tout un repoussé, martelé à grands coups 
frappes du dedans, par les instincts individuels et l'énergie mentale 
personnellé »(2). 

J'arriva.i à discerner et à étudier les expressions psychologiques, 
r:zo~p~ologiques, anatomiques et physiologiques, qui différencient les 
mdivi~us; ~e lien, entre elles m'était obscur. La dualité corps et âme 
de_s theologiens m apparaissait peu satisfaisante parce que trop incom
~lete, et la soudure des éléments matériels visibles et des éléments 
i.mmatétiels invisibles m 'était inconnue. A cette phase de J' obser
v~U?~ clinique de signes innombrables négligés par la p1upart des 
climciens, souve~t méprisés par eux, et abandonnés aux empiriques et 
a~x charlatans, Je ne pouvais guère imaginer d'explication satis
faisante. 

Je_ retournai aux _textes des Anciens, qui estimaient que l'homme 
est tnple dans sa constitution. Marc-Aurèle dit : « Ta personne se cam
po.se de trois substances: d'un corps, d'une âme animale, et d'une âme 
raiso:znable. La matière commune est une, bien que répartie dans une 
m_ultit~de de corps _di~ti~~ts les uns des autres. La vie est une, bien que 
reparlle d_ans u~e mfmite de natures particulières. L'âme intelligente 
est une, bien quelle semble diversement partagée ». 

~e. même, dans une ép7tre aux Thessaliens, Saint-Paul déclare : 
« Spmtus vester,. et anima et corpus». Enfin Je cardinal Cajétan, com
mentateur de Samt-Thomas, annonçant l'unité de la personne sous un 
aspect triple, dit: «Caro, anima et Verbum, tria hœc, in Unam Per-
sonam divinam cœunt ». · · 

. Les n:_édecirz_s d': la tradition naturiste enfin, enseignent depuis plu
sieurs si,ecl':~' 1 existence d'un principal vital, distinct de J' esprit et du 
corps. L umte de la personne pourrait donc être obtenue par fa fusion 
au sein de. l'unité individuelle, de ses trois éléments constitutifs: les 
deux extremes, corps et âme, y seraient unis grâce à l'élément inter
mé.dia_ir~, r:zi-immatériel, mi-matériel, vital. La notion de constitution 
u~i-tnmt~ue de f homme est bien synthétisée par la pyramide 
ln.angulaire ou tetrade de Pythagore,. décrite par lui comme J'em
bl: m e ~e _la c:éation universelle. Son sommet représente'J'unité créa
Lr_1 ce, d ou naissent les trois plans triangulaires de J' esprit, de fa force 
v1Lale et de la matière qui viennent se constituer en unité individuelle 
dans la fa ce basale. 

C' e_s L_ r étude cle la constitution uni-trinitaire de l'homme qui me 
condws1l L o~u naturellement au quaternaire, et à Ja notion de tempéra
m n t clans 1111Lerpréla l10n quaternaire cl'J-Jippocrate et de Galien, re-
pri 

par Clrl on, apr 's 1 s int erprétations matérialistes de la fin du 
1) .J uc~ hm - s t n1 p6 r,tn1cnts. 
2) Go o i~ n 1 u• rl 1~ r . 
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seizième siècle, la réaction de J' école vitaliste de Montpellier, avec 
Barthez, et les théories chimiques et morphologiques quî suivirent. En 
réalité, l'homme est conduit par quat·re instincts dominants: un ins
tinct matériel, nutritif, reproducteur et abdominal, un instinct vital, 
respiratoire ou thoracique, un instinct cérébral, ou psychique, un ins
tinct moteur ou unificateur. Ces quatre instincts correspondent à 
quatre appareils anatomiques clominants, et chaque homme participe 
des quatre tempéraments, avec des inégalités de développement qui 
résultent de J'exercice de la liberté individuelle dans la fatalité de 
révolution. 

Cette constitution quaternaire de J'homme, basée sur les quatre 
éléments formateurs a été connue de toute antiquité, et s'est exprimée 
dans la repi:ésentation du Sphinx antique, synthétique et symbolique. 

Ainsi, les distinctions de tempérament sont formées par les expres
sions . psychologiques, morphologiques, anatomiques et' physiolo
giques, et c'est de leur étude qu'on obtient les particularités de chacun 
dans le domaine de Jïntelligence, du caractère, de la vitalité et de la 
résistance organique. Dorénavant, je pus rapporter chacun des princi
paux signes r ecueillis au niveau d'un des grands centres d'expression 
et au cours de lïnterrogatoire, à l'un des quatre tempéraments fonda
mentaux, unitaire, nerveux, sanguin ou lymphatique. De plus, lors
qu'une pratique suffisante m'eut appris une distribution correcte, je 
pus enfin imaginer J'existence d'un fil conducteur dans Jïnvestigation 
de la personnalité, en établissant une hiérarchie des quatre ou trois 
tempéraments trouvés. 

Les cinquante à soixante combinaisons possibles, essayées sur des 
milliers de· cas, s'avérèrent capables de servir de cadre général à l' en 
semble des cas, les particularités individuelles inclassables subsistant 
pour maintenir les différences. J'arrivai ainsi à la conception du tem
pérament, « tendance mentale, à la fois innée et acquise, à faire domi
ner en soi un ou plusieurs des quatre instincts fondamentaux de la vie 
humaine, et consécutivement, à faire se développer davantage l'ap
pareil anatomique correspondant, et ses particularités physiologi
] LLes »(1}. 

Les différences individuelles me parurent alors expliquées par lC1 
façon dont chacun construit son tempérament, compte tenu de son 
h r édit é, de son pays d'origine, de son éducation, de son hygiène, de 
sa profession, etc . .. M'appuyant ainsi sur la tradition, dans ce qu'ell 
a d plus f erme et de plus constant, je me livrai pour chaque cas à un 
anal yse minutieuse, v éritablement scientifique el rigoureuse de ioul es 
I . expressions et signes, quaJ.italifs et quanlilalifs, contenus clans 
I v isage el Je crâne, l es segments corporel s, l es main~ el 1' écri tur ; 
11 n foi J' anal yse port ée sur tous l es champs cl' inves liga lion , cl 'un 
fo ç n pa li nt , minuUeuse el méthodique, Je sujet fragmenté el clécom-

t) l '" Pot1 I 'tin n . 1 log noll t! ot onciu lt d s tcmp6r m nt , 
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posé, et ses différentes tendances et_ manifestations rattachées aux 
tempéraments de base, intervient la reconstruction. Celle-ci, faisant 
entrer en ligne de compte aussi bien les matériaux qualitatifs que les 
matériaux quantitatifs, avec Jeurs intensités respectives et Jeurs mo
des de réaction réciproques, est une œuvre de synthèse qui fait inter
venir au plus haut point Je sens clinique de J' art médical. 

La nature de l'homme étant ainsi faite que sa construction unitaire 
comprend des éléments immatériels et des éléments matériels, il est 
inévitable de n'en pouvoir assurer la reconstruction à partir des don
nées fondamentales, qu'à J'aide de l'intuition qui s'ajoute à l'obser
vation, au raisonnement, et au jugement. Je parvins ainsi à combiner 
les différentes dominances tempéramentales en un certain nombre de 
grands cadres généraux susceptibles de contenir l'immensité des cas 
individuels. Les nombreux signes relevés tout au long de l'économie 
se rattachent à leur dominance particulière, les signes unitaires se 
distinguant par l'allongement des membres et l'harmonie vigomeuse 
des formes (visage et mains · rectangulaires, écriture dynamogéniée, 
centripète, virile), les signes nerveux par l'amincissement des formes 
(figure et mains triangulaires, doigts coniques, membres grêles), et 
dans l'irrégularité des manifestations (visage asymétrique, main dés
harmonique et plissée, caractère inégal, écriture inégale), les signes 
sanguins dans l'élargissement des formes (ligure large, thorax large, 
paume large, doigts Jarges, écriture élargie, mouvementée), les signes 
lymphatiques dans l'alourdissement (abdomen IQng, face massive, 
membres et mains massifs, écriture lente et égale, parler lent, carac
tère lent). 

Enfin, l'introduction de cette donnée nouvelle dans l'appréciation 
de la personnalité ne diminuait pas, au contraire, l'intérêt et l'impor
tance de l'interrogatoire ; celui-ci servait comme par Je passé à mettre 
en valeur, directement auprès du sujet et de son entourage, les anté
cédents héréditaires et personnels, et l'histoire individuelle ; il consti
tuait en outre un puissant moyen de recoupement, une fois J'analyse et 
la synthèse des signes terminées, pour la vériiication de la concor
dance des dominances tempéramentales avec les tendances et mani
festations du sujet examiné. Celui-ci doit s'expliquer librement 
sur son propre caractère, ses instincts dominants, ses qualités et ses 
travers, de façon à corroborer Je diagnostic imposé par les faits maté
riels. Il arrive qu'un fait surgisse alors, qui, par son intensité, fait 
changer le diagnostic établi . De sorte que l'interrogatoire, muni de 
jalons, conserve en J'occurence toute sa force passée, et acquiert 
même un pouvoir de contrôle. 

Sans insister sur les difficultés à construire correctement un tem
pérament, en raison des variations d'expression et d'intensité des 
domin ances, n lre au tres, qui font que dans Je m ême tempérament 
mi t • à plu.s i tu .s 1 'm ents, on peut obscn r r de suj ts qui possèd 11l 
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des signes nombreux et forts dans chaque dominance, à_ côté d' a_u~res 
dont les signes sont rares et peu intenses, il est permis de precIS:r 
l'appoint considérable de ce mode d'investigation pour la connms-
sance de l'homme. · 

C'est là une recherche concrète, qui fait appel à f espri,t clinique et 
à Ja méthode clinique ; elle est par conséquent faillible, comme tout ce 
qui émane du jugement humain. Mais elle a Je grand mérite, in~é?en
damment de sa contribution à l'investigation de la personnahte, de 
montrer que l'homme n'est tout entier dans aucune de ses expressions, 
fut-elle très significative. Outre que cette n écessité absolue d'une ana
lyse scientifique suivie d'une reconstruction syn_t_hétique rig_oureuse 
écarte les abus, les déviations et les erreurs grossieres des pretendues 
sciences de l'homme, depuis la physiognomonie jNsqu'à I l!;_ chirologie, 
en passant par la gr..aphologie, cette •méthode de s~nthèse cliniq~e 
fournit une explication valable du déroulement de 1 acte mental m
térieur, et une preuve intéressante de l'unité de la personnalité sous 
ses multiples aspects. 

Pour ma part, je n 'ai eu que Je seul mérite du médecin psy~hiatre 
qui a examiné et suivi un très grand nombre de sujets. Cett~ methode 
de synthèse clinique appliquée ic_i à un certain nor:zbre d exemp~e_s 
particulièrement révélateurs, n'a pas pris pour moi, dans son utJII 
sation de la morphologie et de la graphologie, une place prédominante 
ou exclusive. Elle m'a seulement permis, compte tenu de l'existence 
d'un sérieux examen de psychologie clinique classique jamais aban
donné, d'utiliser des manifestations extérieures de la mentalité indivi
duelle qu'il me paraîtrait contraire à l'esprit de recherche scientifique 
<le négliger; elle m'a également mis sur la voie d'une interprétation 
<te ]'uni-pluralité de la personnalité, dont la base expérimentale, en ce 
<fLl.Ï me concerne, bien qu'établie sur des milliers d'examens, corres
pond à des observations plus approfondies que multipliées., Cepe n
tlonl, j e ne saurais dire qu'elle ait déjà établi sur des bases v entable-
1n,en l scientifiques, des connexions entre les écritures ou les formes 
r;orporelles, et les traits de comportement. 

Les chapitres qui suivent, aboutissant de quinze ans de r echer che, 
111 s mblent p ermettre l'espoir d'élever au-dessus des «techniques 
1111x iliaires », une m éthode d'investigation encore très imparfaite, m ai s 
··min mmenl perfectible, qui, par l'utilisation rigoureuse de J'analyse 
l'f cl Ja synthèse, tend à rompre les barrières artificielles qui séparent 
r 11111nnnisme de la science véritable. 
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<< Lo rs qu e l'arm ée allemand e péné tra en Russie, j' étais le chef de I'Einsatzgrupp e D dans !e 
secte ur S ud ; pendant l 'année de mon commandeme nt . ce groupe a liquidé e nv iron 90 .000 

hommes, femmes et enfants )). 
Dt: cla ra ti o n de Ohl endo rf a ve c cor re c lio.ns manuscrites e t initial es. 

CHAPITRE 1 

Généralités sur la S. S. 

I. - S. S. 

La « Schutzstaffel der Nationalsozialistischen Deutschen Arbeiter
partei », troupe de protection du parti nazi, connue habituellément 
sous le nom de S.S., fut créée en 1925 par Hitler, en vue de constituer 
une section d'élite des S.A. ou troupes d'assaut. Elle servait à des buts 
politiques qui furent considérablement développés après la prise du 
pouvoir : maintien de l'ordre , surveillance du public pendant les 
démonstrations de masse, et « sécurité intérieure ». Himmler fut 
nommé Reichsführer S.S. en 1929 ; il disposait à cette époque de 280 
hommes, particulièrement jugés dignes de confiance. En 1933, il avait 
sous son commandement 52.000 S.S. recrutés dans toutes les classes 
sociales. 

A partir de 1933, il se fit une fusion graduelle entre la Police et la 
S.S. En 1934, Himmler devint chef de la Police allemande, et établit un 
système suivant lequel les chefs S.S. et les chefs de la Police, lui ser
vaient de représentants personnels, et coordonnaient l'activité de la 
Police d'ordre, de la Police de sûreté, du S.D., et des Allgemeine S.S. 
dans leurs domaines respectifs. En 1939, on fusionna les S.S. et la 
Police, en incorporant aux S.S. tous les fonctionnaires de la Police 
de Sûreté et de la Police d'ordre, avec assimilation de grade. 

La formation appelée « Allgemeine S.S. » avait atteint en 1939 le 
chiffre de 240.000 hommes, organisés militairement ; pendant la guerre, 
l'Allgemeine S.S. tomba à moins de 40.000 hommes. Au début, la S.S. 
comprenait deux formations : « SS. Verfügungstruppe », composée 
d'engagés volontaires pour un service militaire d e quatre ans, et les 
«S.S. Totenkopf V erbande », qui arboraient la tête de mort, e t consti
tuaient des troupes spéciales utilisées pour la garde des camps de 
concentration. En été 1939, la « S.S. V erfügungstruppe », organisée 
militairement, fut constituée en division motorisée , e t fournit le 
noy au d es fo rces qui, en 1940, devinren t la « W aff n S .'S. », av 
cent mill - hommes. A la fin d la gu rr , 1 s W aff n omp ta i nt 
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près de quarante divisions, avec 580.000 hommes, et ava.ent eu plus 
de trois cent mille hommes hors de combat. La Waffen S.S. était sou
mise à la Wehrmacht du point de vue tactique, mais elle était ravitail
lée et équipée par la S.S .. qui en assurait également la surveillance du 
point de vue disciplinaire. 

Jusqu'en 1940, tous les S.S. étaient volontaires, mais à partir de 
cette date, il y eut de plus en plus d'affectés d'office dans la Waffen S.S. 

S'il est juste de reconnaître qu'avec la guerre, les S.S. fournirent 
des divisions qui se comportèrent héroïquement au feu, et essuyèrent 
des pertes s'élevant au tiers de leurs effectifs, il faut admettre que les 
S.S .. du fait de ieur formation politique, et du choix qui s'exerça dans 
leur recrutement, prirent une part importante aux crimes perpétrés 
par le S.D. et la Gestapo, dans la garde des prisonniers de guerre et 
des internés, dans les opérations d'extermination des Einsatzgruppen 
à l'Est directement soumises aux ordres du service central S.S .. dans 
des massacres comme ceux d'Oradoµr e_t de Lidice, commis par des 
divisions de Waffen S.S .. dans la garde et l'administration des camps 
de concentration, enfin. 

Ces activités criminelles furent la conséquence logique des prin
cipes de discipline, mais aussi du mépris des autres races, et d'indiffé
renc·e devant les pires excès. Himmler dit à propos des S.S. : « Je sais 
qu'il y a des gens, en Allemagne, que la vue de ces uniformes noirs 
rend malades. Nous en comprenons la raison, et nous ne nous atten
dons pas à être aimés de beaucoup ». Il encouragea sans relâche, et 
particulièrement dans ses grands discours de 1943, ses hommes à ê tre 
sans pitié. Il leur prôna l'extermination de la race juive, et leur incul
qua l'idée qu'ils étaient l'élite de la nation, et qu'il leur appartenait de 
faire de l'Europe un continent germanique. 

Les S.S. avaient joué le rôle de bourreaux le 30 Juin 1934, lors de 
la purge sanglante de l'affaire Rêihm ; Himmler dit alors : ·« Tout le 
monde est terrifié ; cependant tout le monde est certain qu'ils recom
menceront si ces ordres leur sont à nouveau donnés, et si.c'est néces
saire ». La S.S. constitua vraiment un état dans l'état, dont les hommes, 
physiquement choisis et entraînés, étaient politiquement endoctrinés 
et voués à une obéissance aveugle à Hitler et Himmler, qui disait : 
« Les ordres doivent être sacrés ». Ils furent endoctrinés au point 
d'accepter comme une gloire, la forme la plus massive de l'assassinat : 
« L'extermination des Juifs que vous avez accomplie est une page de 
gloire de notre histoire», leur dit leur chef. S'adressant aux généraux 
S.S .. celui-ci devait dire, parlant de leur corps : « Un bloc, un corps, 
une organisation ». 

Faisant allusion à leur uniforme noir, Himmler appelait souvent 
les S.S. le corps noir »; l'organe officiel de ce corps s 'appelait d'ailleurs 
« Das Schwarze Korps ». En entrant dans les « Allgemeine S.S. » le fu
tur me mbre pr : tait le serment s uivant : « J te jure , Adolf Hitler, 
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Führer et Chancelier du Reich, de t'obéir jusqu'à la mort, à toi et à 
ceux que -tu m'auras désignés pour me commander». « Il n'est pas 
jusqu'au diminutif saisissant de la « Schutzstaffel », 'dont les deux 
lettres stylisées se prononcent et s'écrivent si facilement, sans provo
quer de représentation claire de leur contenu, qui•n'ait ajouté un sens 
mythique auquel le romantisme historique de l'Allemagne ait été par
ticulièrement sensible. » (1) 

Les défenseurs de cette organisation unique en son genre ont es
sayé de montrer qu'il était erroné de considérer tous les domaines 
essentiels de l'activité de Himmler comme des activités des S.S. ; ils 
ont prétendu que les Allgemeine S.S .. les Waffen S.S .. le Service de 
Sécurité, la Police, les camps de concentration, les affaires du Com
missaire du Reich pour l'affermissement de la race aliemande, l'ad
ministration dei! prisonniers de guerre, ne sauraient être fondus dans 
cette uni.té imaginaire, la S.S .. et que c'est seulement jusqu'à 1933 ou 
1934, qu'il est exact de dire que l'activité de Himmler a été l'activité 
des S.S. Ensuite, Himmler aurait suivi son propre chemin à côté des 
S.S .. et Heydrich l'aurait surtout orienté vers le domaine des affaires de 
l'Etat, vers la politique de force, à laquelle il accéda en 1943 avec le 
Ministère de l'Intérieur. 

C'est par sa propre personne, et la confiance totale qu'il avait 
réussi à inspirer à Hitler, que Himmler se serait élevé jusqu'au post 
où il groupait de si importantes fonctions ; la S.S. n 'y serait pour rien. 
En réalité, toutes les subdivisions et formations de la S.S. furent jus
qu'à la fin sous le commandement du Reichsführer S.S .. administrées et 
contrôlées par les. principaux ser,vices du commandement suprêm 
S.S. Au front même, la subordination des· Waffen S.S. à la W ehrma :b t 
ne dépassait pas le cadre de l'utilisation tactique. 

D'ailleurs, quand bien même les différentes formations de la 
auraient été complètement indépendantes entre elles, ce qui n ' · tai L 
pas le cas, elles retrouvaient leur unité dans la personne de I-Ii.mmlc r, 
dont elles avaient accepté les directives, et exécuté les ordres , « s 
ordres qui devaient être sacrés ». · 

Quelles que 'soient les modalités administratives inhérente. a u 
système S.S .. et si étroit qu'ait été le cercle des généraux S.S. lair -
ment avertis des intentions du Reichsführer, l'obéissance sans phras' 
étant réservée à la troupe, il n'en reste pas moins que la S.S .. cr· ation 
de Hitle r, passa rapidement et resta sous l'autorité de Himmler ; c l ui 
ci fit de cette « élite raciale mâle », l'un des principaux instrument · d 
sa puissance , et à ce titre, la S.S. vaut d' être considérée comme un L 'U I 
bien représentatif du meilleur et du pire de ce pay s. 

On trouvera dans cette étude les signes cliniques dont la synlh se 
a p nn i.s la reconstruction de la mentalité d s principaux th fs S.S. 
1 fimmlcr, qui s suicid a à sa capture , n'y fi gure qu' av · so n vi sç1g <' 

Il Sir M ..,ncw li 1 .1 v id ~Pyf ·, :1 N Ur ' rnb ol'g. 
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et son écriture, ainsi que le général des Waffen S.S. Karl Wolf, officier 
de liaison auprès de Hitler, le Dr. Conti, Secrétaire d'Etat à la Santé 
de la S.S. et le Dr. Grawitz, chef du Service de Santé de la S.S. Mais 
tous les autres officiers généraux qui figurent ici, commandants des 
Einsatzgruppen, chefs des services centraux comme ·Pohl, Berger et 
Loref).z, Commissaire du Reich à la Santé comme le Dr. Karl Brandt, 
chef du Service de Santé de la Waffen S.S. comme le Dr. Genzken, ou 
remplaçant du Führer comme Rudolf HeB, ont été personnellement et 
longuement examinés. 

Il. - . HIMMLER. 
Heinrich Himmler, naquit à Landshut, en Bavière, le 7 Octobre 

1900, onze ans après Hitle.r. Fils d'un sévère maître d'école, il étudia 
l'agronomie, dont il obtint un diplôme dans une école régionale. Il 
rencontra Hitler à Munich, dès les premières années de l'après guerre, 
participa au putsch de la Feldherrnhalle de 1923, et fut séduit par 
l'homme, qui CO.[Ilmençait son agitation politique. 

Le foyer mental puissant de Hitler trouva chez lui un terrain récep
tif ; un des premiers à subir le pouvoir magnétique de Hitler, Himmler 
lui voua dès lors une fidélité qui ne se démentit jamais, puisqu'aux 
derniers jours de la guerre, il ne put se décider à mettre fin au combat 
dont les conséquences désastreuses pour l'Allemagne lui apparais
saient nettement ; il confia alors au comte Bernadotte que, même dans 
cette situation désespérée, il ne pouvait rompre sa fidélité envers 
Hitler. 

Dès Munich, cette paire se constitua des rapports personnels puis
sants ; l'un animé par l'autre, mais se complétant et s'épaulant mutuel
lement, Hitler fournissant l'étincelle et Himmler le bras séculier, ces 
deux hommes furent à l'origine de l'Etat nazi, qu'ils construisirent de 
toutes pièces, et auquel ils donnèrent finalement leur image. Bien da
vantage que d'autres hauts dignitaires nazis, Himmler s'identifia abso
lument à son maître, auquel il inspira une confiance absolue ; il fut le 
seul à réunir en sa personne autant de pouvoirs, sans jamais entrer en 
conflit avec l'homme auquel il devait être fidèle jusqu'à la mort. Au 
cours des vingt-cinq années de leur étroite activité commune, Himm
ler resta si bien à sa place, et sentit si bien sa position exacte sous un 
chef dont tout émanait, qu'H ·n 'imagina pas, même à la fin, pouvoir se 
dissocier de lui ; il accepta tout de lui sans discussion, le comprit à mi
mot, et s'en alla vers les tâches r edoutables et obscures qui lui conve
naient ; jamais l'idé de faire cavalier seul ne lui vint ; au milieu des 
·onflits 1 s plus ai.g us qui ppo.· r nt la S .. à d 'autres grands corps 
onstitu :J , 1.orn l< W h m ht, p r x mpl , Himml r finit toujours 
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l:limmlcr: mas c)uc mortu oiro 
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par triompher. Il avait dès le début subi l' ascc udunt souverain de 
Hitler sur son âme tortueuse et avide du mani m. 11l s cret des hom
mes ; il avait compris les besoins de son chef dans l' domaine de l'exé
cutif, de la police et de la sécurité intérieure, toutes ac liv ités vitales 
pour l'Etat nazi totalitaire. 

Devenu Polizeiprasident en 1933, Himmler avait é té nommé à 
Munich ; il devint bientôt chef de la police politique en Bavière" puis 
dans d'autres régions de l'Allemagne, à l'exception de la Prusse, où 
Gôring était à la tête de la Gestapo. Himmler le remplaça finalement, 
et Heydrich devint chef du service central de la Gestapo à Berlin. En 
1936, il était devenu chef de la Police allemande, et avait ainsi réuni 
entre ses mains tous les pouvoirs de la police du Reich, jusqu'alors 
confiés aux différents Laender. Il fut vraiment alors à un poste de pre
mière importance. En 1939, il devint commissaire du Reich pour l'affer
missement de la race allemande, et chargé du rapatriement. En 1943, il 
fut nommé ministre de l'Intérieur, puis commandant de l'Armée de 
réserve. 

Himmler était très industrieux ; son activité s'appliqua à tout : 
médecine, où il fit réaliser les expérienèes les plus cruelles que le 
monde ait connues, nourriture, vêtements camouflés et fourrés, or, 
porcelaine, voitures amphibies, vraies balles qui firent de vrais morts 
au cours des exercices S.S. Mais son activité la plus particulière 
s'exerça dans le domaine de la police, du renseignement et de la sécu
rité intérieure de l'Etat nazi. Il devint le maître incontesté de ce do
maine, e.!1 Allemagne. 

Dès l'aube du nazisme, à l'époque de l'indiscipline et de la demi
anarchie qui régnaient dans le pays, il voulut recréer une sorte d'aris
tocratie de la fidélité à tout prix et de l'obéissance aveugle ; c'est ainsi 
qu'il fit la S.S. qu'il soumit à une discipline de fer ; aux hommes, à la 
troupe, il vanta l'idéal le plus élevé ; aux chefs, aux généraux, il dé
voila crûment mais beaucoup plus tard, ses projets d'extermination 
massive et de domination, après la destruction ou l'annihilation de 
toute opposition intérieure en Allemagne : « Nous ne nous amollirons 
jamais ; nous deviendrons 250 à 300 millions d'hommes; nous englobe
rons des pays considérables; nous nous étendrons jusqu'à l'Oural .... 
Nous n'abandonnerons jamais cette arme redoutable, notre réputation, 
qui nous précède dans les batailles. Qu'on nous appelle comme on 
voudra, l'important c'est que nous demeurions les hommes loyaux, 
obéissants, fermes et indomptables du peuple allemand et du Führer, 
les S.S. du Reich allemand>>. (Posen : 1943 ; Discours aux généraux 
S.S.). 

Il est important d 'étudier cliniquement l'homme de ces paroles ; 
malheureusement, capturé par les Britanniques dans le Nord-Ouest de 
l'All emagne , au cours des derniers jours de la guerre, sous un uni
r rn1 ' d so us-o ffi i r S ... Himmler avala la capsule d'acide cyan-
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hydrique toute préparée, dès qu'il fut reconnu, le lendemain de sa 
capture. 

Sa personnalité est généralement interprétée, e~ Allemagne, 
comme s'il avait caché en une seule et même personne deux êtres 
totalement contraires. Prêchant et recommandant d'un côté les valeurs 
humaines les plus pures, exerçant de l'autre les mànstruosités de son 
action policière. «Himmler avait deux visages, dit le 26 Juin 1946 au 
Tribunal, von Neurath ; une véritable tête de Janus ; il était très diffi
cile de connaître ses sentiments >> . .. Ou bien l'aspect public de Himm
ler était-il seulement le paravent de son aspect caché ? 

Les indices qui subsistent, photographies et écritures, permettront 
de déceler sa nature véritable. 

A -- ETUDE MORPHOLOGIQUE. 

Le l!c ldisfllh,c r S. S. 
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Les nombreuses photographies qui nous sont parvenues, prises 
sous tous les ,angles, fourni ssent des renseignements valables sur le 
segment céphalique du suje t. L'ensemble céphalique semble en rap

. port d'harmonie avec l'ensemble corporel, de même que le développe
ment du crâne et le développement du visage sont en harmonie au sein 
d'un segment c_éphalique régulièrement développé. 

Le crâne est haut et large , rond et harmonieux. Vu de profil et par 
rapport au tragus auriculaire , le segment tout ~ntier se présente ainsi : 

++ 

1 +.+ 2 + 

+~ 
La partie située au-des.sus du plan hohzontal passant par le tragus 

l'emporte considérablement sur la partie située au-dessous de ce plan; 
la partie située en avant d'un plan vertical passant par le t~agus, l'em
porte nettement aussi, mais sans prépondérance aussi forte, sur la par
tie postérieure .. Le segment antéro-supérieur l'emporte considérable
ment sur les autres segments ; le segment postéro-supérieur vient en
suite, également trèfi développé, puis le segment antéro-inférieur, 
assez faiblement développé, et enfin le segment postéro-inférieur. 

Le visage vu de face, répond à un rectangle court à extrémité su
périeure élargie, qui associe la construction unitaire à une forte domi- , 
nance nerveuse. Le front est haut, large et bombé à sa partie médiane ; 
son étage moyen est particulièrement développé ; son étage supérieur 
est fuyant, et son étage inférieur est plat ; dans l'ensemble, le front 
est vaste et de proportions harmonieuses ; les sourcils sont rectilignes. 
L'œil est attentif et froid ; l'expression est légèremeiit ironique, im
pénétrable. Le nez est plutôf petit, la lèvre supérieure haute et débor
dante, la bouche petite et oblique par rapport à la ligne des yeux. Dans 
cet ensemble robuste, le menton est bien dessiné, mais paraît relative
ment petit et peu proéminent. Les oreilles sont petites, décollées et 
obliques, et les cheveux bruns. . 

L'ensemble facial est large ; bien: que l'étage supérieur l'emporte 
nettement sur les deux étages inférieurs, et spécialement sur l'étage 
mandibulaire, l'étage rµoyen est large ; cet ensemble annonce une très 
fort e dominance unitaire, puis nerveuse, et enfin sanguine. Le lympha
tisme n 'est pas absent, puisque ·1e contour géométrique n'est pas 
r:igour us m nt: rectangulaire , et présente un certain degré d'ovali
sati n. 
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Les mains apparaissent sur plusieurs documents, courtes et rec
tangulaires, avec des paumes épaisses et creuses, des éminences thé
nars fortes, et des doigts assez longs, surtout les cinqui~mes, ronds et 
coniques. Elles présentent donc des signes unitaires et sanguins domi
nants, et qùelques signes nerveux. 

1940: quarantième anniversaire 

Les signes morphologiques accessibles, déjà très limités, e t qui n 
permettent pas d'apprécier les dimensions respectives des segments 
corporels, permettent au plus d'établir une 'hiérarchie des signes t m
péramentaux, les signes unitaires venant les premiers, puis les sign · 
nerveux, enfin les signes sanguins, et en dernie r lieu les sign . ly1n 
phatiques. Ils seront. associés aux signes fournis par l' é ritur p u r 
J' essai d'une reconstruction tempéramentale . 
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B - ETUDE GRAPHOLOGIQUE. 

Elle a été pratiquée sur· une demi-douzaine de feuilles manuscrites, 
dont trois sont reproduites ici, avec une signature complète et plu
sieurs griffes. 

I. Genres et espèces: 7 genres, 43 espèces. 
1. Vitesse: 

Abrégée, accélérée, cadencée, dynamogéniée, embrochée, inhibée 
lancée, mouvementée. 
2. Pression : 

Acérée, ·appuyée régu~ièrement, baveuse, épaisse, ferme, mas
suée, nette, spasmodique. 
3. Forme: 

Anguleuse, cruciale, discordante, en coup de fouet, gonflée, à har-· 
pons, inharmonieuse, jointoyée, en lasso. 
4. Dimension : 

Dilatée, égale, exagérée, grande, serrée, surélevée. 
5. Direction : 

Centrifuge, centripète, en recul, rigide, sinistrogyre. 
6. Continuité : 

Automatique, instable, peu organisée, suspendue. 
7. Ordonnance : 

Espacée, stéréotypée. 
1. Vitesse: 

Abrégée : Bien qu'il s'agisse de brouillons, les nombreuses abré
viations existantes, où les seules initiales remplacent les mots, mar
quent l'excitation et la précipitation habituelles. 

Accélérée : C'est un bon signe d'activité. · 
Cadencée : d'une rapidité régulière, faite de gestes uniformes, 

réglée comme les mouvements· d'un pendule, c'est l'écriture du_naturel 
viril, actif, travailleur. et endurant. 

Dynamogéniée : c'est l'écriture énergique et vive à la fois. 
Embrochée : espèce très fréquente dans ces textes, où le_s jambages 

gonflés et triangulaires embrochent souvent d'autres lettres, et dans 
les griffes ; c'est l'indice d'agression et de destruction, lorsqu'elle se 
trouve dans un milieu franchement mauvais comme celui-ci. 

Inhibée: Les manifestations de l'activité psychomotrice sont plutôt 
exagérées dans cette écriture ; il leur arrive d'être diminuées ; on ob
tient alors les espéces qui se rattachent à l'inhibition : par retenue, 
avec les écritures serrée et spasmodique, et par dissimulation ayec 
l'écriture jointoyée. Ces espèces seront étudiées avec leurs genr.es. 

Lancée : O:ri. trouve cette espèce au niveau du long geste .du début 
de nombreux mots, après la majuscule · toutefois; c'est une variété 
d'impulsion qui indique dans ce milieu graphique la tendance 
agressive . 

Mouvementée: C'est l' écriture qui amplifie et qui déforme . 

HIMMLER 1l 
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2. Pression : 
Acérée : Très visible sur beaucoup de finales, elle indique dans ce 

milieu l'agressivité méchante. -
Appuyée régulièrement : C'est un bon signe d'énergie dans l'écri

ture, et de tempérament unitaire. 
Baveuse : La reproduction ne permet pas toujours de voir cette 

espèce ; l'écriture est baveuse dans sa totalité, comme on peut le voir 
sur la signature ; c'est l'indice du naturel fougueux. 

Epaisse : Même signification dans ce milieu graphique. 
Ferme : C'est un indice d'énergie, d'intrépidité. 
Massuée : Visible sur plusieurs finales dextrogyres, cette espèc"e 

annonce les actes volontairement brutaux. (Finale de « Leben » , 

deuxième mot, première ligne, exemple 1.) 

Nette ou en relief: C'est l'espèce de la volonté agissante . 
Spasmodique : On peut voir de nombreux spasmes sur les jam

bages, ou même de longs spasmes finaux comme sur le- « s » du mot 
« Volkes » , à la deuxième ligne de l 'exemple 1. Irrégulièrement distri
bués, les spasmes de ce milieu éminemment moteur, indiquent la sur
excitation violente d 'un sujet qui projette ses forces avec explosion 
mais aussi inhibition. L'abondance des spasmes dans ces textes montre 
le degré important des réactions plus instinctives que volontaires 
atteint par le scripteur, grand impatient crispé qui vit dans un état de 
surexcitation perpétuel, et procède par décisions brusques, violentes 
et destructrices. 

Griffe 

3. Forme: 
Anguleuse: Espèce extrêmement marquée, qui indique l'entête

ment, la raideur et l'égoïsme dans un milieu de cette sorte. 
Cruciale : Bien marquée au niveau des griffes, cette espèce indique 

l' agressivité . 
Discordante : Ce milieu graphique est discordant par ses excès : 

trop an guleux , trop mouvementé, trop en recul, trop centripète, trop 
ntr ifuge, te .. .. C'est un signe très grave pour l'équilibre de l'esprit. 
En up d f u t : Tr · · vi sible su r les griffes , annonce la rétivité 

in(l o m1 tab l 
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Gonflée : De nombreuses lettres, majuscules et jambages sont gon
flés, indiquant l'orgueil. 

A harpons : Voir les harpons de la signature, indices du naturel -in
traitable, et ceux du « T »de« Tblz »,deuxième ligne, exèmple 2. 

Inharmonieuse : Possède le même sens péjoratif que l'espèce dis
cordante. 

Jointoyée : L'écriture est fortement jointoyée : voir surtout les 
« a » et « o » latins, comme les deux « a» de «Narva», deuxième mot, 
troisième ligne, exemple 3, et le « 6 >> de « Tôlz », deuxième mot, 
deuxième ligne, exemple 2 ; cette espèce aussi fréquente, dans ce 
milieu graphique, indique le mensonge. 

En lasso : Les lassos abondent dans ces textes, dans les lettres 
citées à l'espèce ci-dessus, et dans de nombreux lassos si,nistrngyres ; 
dans ce milieu, ils indiquent l'habileté trompeuse, la fourberie, et les 
idées fixes. 

4. Dimension : 
Dilatée : C'est l'indice de la vigueur. 
Egale : L'égalité en hauteur annonce ici l'état d'esprit obsédé. 
Exagérée : Les nombreuses exagérations trouvées annoncent l'am-

plification du moi, ~t l'exagération mo~rice des réactions. 
Grande : C'est un signe d'intrépidité. · 
Serrée : Certaine~ lettres très serrées indiquent le naturel inhibé, 

égoïste, prudent (« a » et · « e » gothiques et « o » de « Volkes », 
deuxième ligne, exemple 1). 

Surélevée : Plusieurs màjuscules sont surélevées, par exemple le 
« L » gothique de « Legion », premier mot, deuxième ligne, exemple 3 ; 
c'est le signe pathognomonique de l'orgueil. 

S. Direction : 
Centrifuge : Beaucoup de signes, sur les « u » par exemple (U

Bogen), sont fortement centrifuges, et de nombreuses finales; c'est 
dans ce milieu, un signe supplémentaire d'agressivité. 

Centripète : De nombreux jambages sont fortement centripètes, le 
dernier jambage de chaque griffe, le harpon qui termine le trait final 
d 'une griffe, la terminaison fortement centripète du « s » gothique de 
« aus », quatrième mot, quatrième ligne, exemple 2, et plusieurs ac
cents. Cette espèce aussi marquée, dans ce milieu graphique, indique 
la surexcitation motrice. 

Elancée : Cette espèce fréquente annonce l'esprit imaginatif. 
En recul : Sans doute la plus fréquente dans ces textes, cette 

spèce , seule ou associée à d'autres, prend une grande valeur ici ; 
c ll c: t par ticul ï rement visible sur les jambages des « z », « h », « j » 

L « g » ; 11 ind:iqu la grande ré tivité . 

HIMMLER . 15 
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Rigide : Très marquée ici, indique un naturel dur, mauvais. 
Sinistrogyre, : Très marquée également dans ces textes, cette 

espèce indique le naturel égoïste. 

6. Continuité : 

Automatique : Le caractère automatique de nombre de mots an
nonce le naturel impénétrable, le calme calculé. 

Instable : Ce manque de régularité dans le débit, ou de constance 
dans la direction de l'activité psychomotrice, apparaît ici dans les 
genres: 

Pression : avec l'espèce spasmodique : nous avons · vu qu'elle an
nonçait la surexcitation violente, et une profonde instabilité mentale. 

Hauteur : de~ mots et des lignes entières sont tout à coup plus 
petits ; c 'est un signe d 'impulsion, et l'annonce d'une mauvaise stabi
lité physique. 

Peu organisée : Toutes les lettres du même mot, sont liées entre 
elles, ce qui serait l'indice d'une grande activité cérébrale si cette 
liaison n'était pas très souvent constituée par des reprises nombreuses 
qui soudent à angle droit deux lettres voisines, ou même le corps d'une 
seule lettre comme le « z » final de « Einsatz » ,. prémier mot, sixième 
ligne, exemple 4. Ce défaut d'organisation indique la nature particu-
lière du raisonnement utilitaire, contraint et paralogique. · 

Suspendue: Voir le « k » de « Volkes », mot de la deuxième ligne 
de l'exemple 1 ; c'est l'espèce qui annonce l'accapareur égoïste et 
sans scrupules, dans ce mîlieu graphique. 

7. Ordonnance : 

Espacée : Indique le désir de clarté. 
Stéréotypée : Les nombreuses stéréotypies qui apparaissent dans 

ces différents textes annoncent le caractère artificieux. 
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II. Résultantes. Exemple No . 3 
(réductlon échelle '/•) 

1. Jointoyée et en lasso: Résultante très fréquente (« a » de 
« Narva », « ô » de « Tôlz », exemple 2) qui indique dans ce milieu dis
cordant, la fourberie et le caractère impé~étral:He. 

2. Spasmodique; appuyée et inhibée : Voir le « n » de « Leben », 
deuxième mot, troisième ligne, exemple 1; la finaie de « Abtransport », 
troisième mot, cinquième ligne, exempl e 4 ; et de nombreux autres 
traits ; c'est la résultante du naturel veni.m.eux , violent, t enace et irré
ductible. 

3. En recul, anguleuse et cruciale : Résultante très fréquente, sur 
tous les jambages des « g », « j », « z » et « y », qui indique dans ce 
milieu, le naturel tyrannique e t épuisant, avec des entêtements ab
surdes. 

4. Mouvementée , gonflée, discordante et en recul : Résulta nte t r s 
visible sur les mêmes jarnbag . que ci-dessus, ell indiqu un a 11 pli 
li tt:t l.i on cl l'ins tinc t: éro tiqu e. 
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5. Anguleuse et cadencée : exprime un naturel égoïste, cassant, en
têté et toujours en mouvement. 

6 .. En lasso, anguleuse et en recul: Voir les « k » , en particulier 
celui de « VoJkes », deuxième ligne, exemple 1, les « L » majuscules : 
« Landesschild » , premier mot, première ligne, exemple 4 ; « Legion », 
premier mot, dernière ligne, exemple 3, deuxième « s », de « grossen », 
premier mot, quatrième ligne, exemple 1 : résultante très fréquente 
dans ce texte auquel elle qonne un aspect très particulier ; étant donné 
le milieu graphique franchement mauvais, elle indique un sujet absolu
ment obsédé par le souci d'accaparer avec ténacité, hostilité et mau
vaise foi, dissimulation et fourberie. · 

7. Longuement spasmodique et acérée : « s » de « V olkes », 

deuxième ligne, exemple 1 : C'est l'agressivité méchante: 
8. Centripète, sinistrogyre, angÙleuse, centrifuge, spasmodique et 

acérée : Cette longue résultante, particulièrement visible sur les grif
fes, indique le naturel violemment excité, et désireux de subjuguer, 
sans souplesse, avec une brusquerie de mauv,ais aloi, sans· scrupules et 
sans douceur. 

9. Acérée et baveuse: Cette résultante très fréquemment rencon
trée, annonce le combattant rageur, depuis la méchanceté jusqu'à la 
férocité violente, d'après l'aspect général et la qualité du milieu gra-
phique. . 

10. Centripète, spasmodique et discordante : particulièrement 
visible au niveau des griffes, cette résultante indique une. surexcita
tion extraordinaire et tenace, sans souplesse ni modération. 

III. Signes de supériorité et d'infériorité. 

+ 
rapide, liée, 

· dynamogéniée, 
e n relief 

exagérée, surélevée, gonflée 
trop lancée, à grands mouvements, 
di,scordante, égale, automatique, 
inharmonieuse, 
trop anguleuse, sinistrogyre. 

IV. Aspect mental. 

1. Le caractère se révèle supérieur par de rares simplifications, et 
combinaisons originales , et surtout par la vigueur du tracé ; il pèche 
fort ement p r l s multip les discordances que le graphisme révèle. 

2. L'int Ui g n ·" s t p u se nsibl , et soumise à une excitation in
L ns qu i lu ' < nL l1i11.t :impi.toya.bl ment. 

HIMMLER 
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(réd uction échelle 1/z) 
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3. L'activité est mise en valeur par la cadence vive et le mouve
ment, d'une façon souvent excessive ,; elle se trouve mise en défaut 
par l'intense rétivité. 

4. La volonté prend une forme d'entêtement harcelant extraordi
naire. 

Grille 

C - ESSAI DE SYNTHESE CLINIQUE. 

Les éléments fournis par les signes morphologiques, principale
ment au niveau du segment céphalique, ont montré la prépondérance 
d'un tempérament unitaire qui viendr-ait assez loin en première domi
nance, et serait vraisemblablement suivi du tempérament nerveux, 
puis du tempérament sanguin, et du tempérament lymphatique en der
nière dominance. Cette hiérarchie supposée correspond à_ la construc
tion synthétique du tempérament mascu}in classique. -

Dans l'écriture, les signes du tempérament unitaire viennent fran
chement en tête, avec un véritable luxe d'espèces unitaires: dynamo
géniée; embrochée, acérée, appuyée-régulièrement, en relief, ferme, 
massuée, anguleuse, cruciale, à harpons, surélevée, cenüipète, en re
cul et i;igide. Les espèces du tempérament sanguin viennent ensuite : 
mouvementée, spasmodique, gonflée et élancée. En troisième lieu, 
celles du tempérament nerveux, lancée et instable, puis' celle du tem
pérament lymphatique : égale en hauteur. 

En l'absence des signes des mensurations et des principaux signes 
des mains, sans parler de rinsuffisance des signes du segment céphali
que provenant de photographies, les signes relevés au niveau des dif
fé rentes pages d'écriture apportent une forte contribution à la recons
truction de la hiérarchie tempéramentale supposée. Bien que les signes 
sanguins l' empor tent légèrement dans l'écriture sur les signes ner
veux , les signes nerveux très for ts r elevés au niveau du segment cé
phali qu , d u fa it d u fort déve .l oppement crànien et de la préponclé
rn nec d e: 1' l: ag· s u p ·r i ' tir dun. l visag , ai n: i q u la_ Ll rëtbondance 
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des signes unitaires relevés, permettent d'envisager la hiérarchie dite 
normale, cruciale, masculine et synthétique : Unitaire, Nerveuse, 
Sanguine et Lymphatique, 1 2 3 4 : 

V 

3-~--1--_ ->4 

2 

On trouve danS--cette hiérarchie l'énergie volontaîre en première 
dominq.nce ; elle s'exprime ici par le naturel extraordinairement affir
matif, vigoureux et rétif ; le tempérament nerveux est surtout repré
senté par l'excitation, le tempérament sçmguin par la violence et le 
besoin de rude dépense, le tempérament lymphatique enfin par le 
contrôle absolu, et la m aîtrise totale des réactions extérieures. 

Dans son ensemble, la personp_alité, très énergique sous les appa
rences de la simplicité, est dominée par une excitation psycho-motrice 
intense, qui régit toute .l'économie ; avec une intelligence vigoureuse 
mais peu sensible, et grevée de lourds travers, et un caractère pro
fondément rétif et agressif, elle est dysharmonique et destructrice. 

Sur le plan intellectuel : 

L'impressionnabilité cérébrale et la sensibilité intellectuelle son t: 
médiocres ; les idées ont de la force et de la simplicité, mais peu d 
sensibilité ni d'originalité; elles ne sont ni supérieures, ni nombreus ·
Limité à un certain nombre de concepts élémentaires, et ne s 'en lai s
sant jamais détourner, l'esprit ne manifeste ni curiosité ni intér êt pour 
quoi que ce soit d'autre, et se trouve orienté vers un cent re dïnté:r ' t 
unique recouvert par une ambition personn_elle dévorante ; il _ n 
résulte une pensée quasi-automatique, qui se meut d ans un cer ·l 
étroit d'habitudes rigoureuses, fixées, et non adaptables, où ell s 
trouve rigoureusement soumise à de fortes obsessions qui la contra i
gnent fortement. 

Le contenu de ces obsessions est alimenté par ùne volonté in exorabl -
d'accaparement et de domination, et par des aspirations beaucoup 
trop absolues pour le degré d'évolution générale et intellectuelle d u 
sujet, dont la vie in térieure est profondément alté rée par les p:réo ll

pa tions obsédantes. La vie cérébr ale est soumise à une excitation in · 
l: ense , qui intervient directement sur son a rdeur et son a ti vi t · , sa us 
in Lerruption ni r épit. L'ordre matér:iel e t l' appli.cati.on fo r · n · n sa11-
ra.i cn t fourn i r il t sprit n utur 'llcment: p 'li se 11s'iblc , les q11 tl iVJs in-
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né~s de sensibilité, de clarté et de compréhension qui lui manquent. 
Le.sujet a en effet tendance, dans sa recherche désespérée vers un ab
solu hors de la portée de ses moyens, à se considérer en règle avec 
l'ordre naturel des choses, lorsqu'un certain ordre matériel est atteint. 
Il en profite alors pour faire régner avec despotisme son autorité, 
quitte à recourir à la plus experte et naturelle dissimulation. 

Les associations des idées sont dépourvues de richesse et de rapi
dité ; elles n'échappent pas à la contrainte qui leur donne une allure 
automatique. Le raisonnement est emprefot d'un paralogisme inexo
rable, qui résulte à la fois de la contraint.e exercée puissamment sur les 
rares concepts qui régissent toute la vie de 1' esprit, et de l'inhibition 
scrupuleuse et phobique provenant de la contention des idées obsé
dantes. Le raisonnement procède déductivement et rigoureusement, à 
partir des maigres prémisses fournies par les rares concepts acceptés, 
et l'observation insuffisante d'un esprit peu sensible, profondément 
rétif et opposant. 

L'imagination est elle-même limitée et contrainte, avec ·un carac-. 
tère utilitaire, déformant et accaparant. L'intuition et le bon sens ne 
s'élèvent pas au-dessus des nécessités de la vie matérielle quotidienne. 
Le jugement est absolument intransigeant, d'une objectivité rigou
reusement limitée aux intérêts matériels du moment avec un sens ex
traordinaire de l'essentiel immédiatement profitable ; la hiérarchie 
réelle des valeurs lui est profondément étrangère, }'·esprit n'étant 
sensible qu'à un très petit nombre d'entre elles, à l'exclusion de toutes 
les autres. 

L'entêtement irréductible sur les positions établies une fois pour 
toutes, maintient dans l'erreur autre que matérielle un esprit peu 
ouvert à la vérité, L'obstination délibérée dans l'erreur, la tournure 
négative de l'esprit, l'objection préalable et systématique, l'entêtement 
inflexible sur les positions prises, contribuent à former un jugement 
faux. Ce gros travers intellectuel n'.est pas compensé par une édu
cation intellectuelle suffisante; s'ajoutant à l'ambition et à l'orgueil, 
il altère toute la vie de l'esprit. 

Sur le plan du caractère : 

Le caractère est dominé par une forte hyperkinésie psycho-motrice 
dont les effets sont d'autant plus péjoratifs que la valeur qualitative 
de l'ensemble est plus médiocre et éloignée de sa valeur quantitative 
et physiologique. 

Cet état de surexcitation habituelle aboutit à une agitation tout in
terne mais profondément discordante et indomptable. Le caractère est 
impénétrable , profondément trompeur et dissimulé, avec une mauvaise 
foi insigne , une volonté de froideur absolue, une ambition et une soif 
d' autorit · ob · · dant s. N'avouant jamais ses raisons profondes, tenace 

t f r m ·, 1. s uj t s t v nim ux t virul nt , av e une xcita tion à froid 
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qui ne se départit jamais- ; en contrepartie, il possède une véritable 
amplification de l'instinct érotique, avec un besoin intense de caresses 
et d'ambiance affectueuse, paradoxalement lié à une profonde indiffé- . 
rence affective. 

L'extrême surexcitation aboutit à .des décisions b~usques, irrémé
diables et inflexibles. La volonté farouche d'avoir le dernier mot, l'en
têtement et-" la dissimulation extraordinaires, 1' aptitude insigne à une 
fourberie magistrale, s'allient à la nature inflexible et tyrannique, à la 
grande activité laborieuse, à . 1' automatisme routinier, à l'indifférence 
affective et à !'.égoïsme forcené. L'apparence extérieure simple contri
bue à accentuer le côté trompeur du personnage. 

La surexcitation et la crispation habituelles, le caractère indom
ptable et destructeur, les impulsions violentes associées à l'orgueil, à la 
contradiction et à l'agi:essivité permanentes et sournoises, e , font un 
être insociable, déraisonnable et dangereux. Le caractère négatif et 
dissimulé de 1' action marque une appréhension forte, qui amène des 
réactions d'autant plus destructrices, par défense instinctive, chez un 
sujet virulent mais inférieur. La rétivité a gagné chez lui le domaine 
conscient de la volonté ; l'entêtement est devenu irréductible et in
flexible, dominateur, agressif et proprement insociable. 

Dans l'ensemble, le caractère est donc très franchement mauvais. 
En conclusion, la personnalité, vraisemblablement vigoureuse sur 

le plan organique et pourvue d'une forte vitalité naturelle, est domi
née par un esprit vigoureux, mais commun, peu sensible, insuffi.sam
ment évolué et éduqué intellectuellement ; elle est pourvue d'une 
force brute élémentaire, tout entière appliquée à une action vigou
reuse, despotique et dissimulée, parfaitement accordée au caractère 
profondément agressif, obsédé, venimeux et secret. 

D - CONCLUSION. 

Hitler était le maître incontesté du IIIème Reich, celui qui se pro
clama devant ses généraux, le 23 Novembre 1939, «irremplaçable et 
convaincu de la force de son cerveau, et de sa pu_issance de décision». 
Il s'identifia ce jour-là à l'Allemagne, dont le destin, dit-il, dépendait 

, de lui seul. A ce chef tout puissant d'un grand pays, il fallait des lieute
nants capables et dévoués, susceptibles de faire passer sa pensée dans 
la réalité quotidienne. Himmler fut le meilleur de ces lieutenants, un 
admirable instrument d'exécution s'il en fut, qui, dans son domaine 
particulie r, si absolument nécessaire au bon fonctionnement d'un Etat 
totalitaire , cons truisit et contrôla 1' appareil policier. 

Profondément indus trieux e t travaille ur, s nsibl aux s ul s m ts 
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d'ordre lancés par son maître : «Le sang, la race», parfaitement dé
pourvu et incurieux de toute autre éthique, il organisa minutieusement 
la terreur et le secret qui convenaient à sa nature. Il possédait le testa
ment de Frédéric-le-Grand, et il appliqua à la lettre le passage où le 
vieux Fritz, comme l'appellent ses compatriotes, exposa sa conception 
du commandement : « Un ordre ne doit pas laisser percer les intentions 
de celui qui le donne, de façon à empêcher l'exécutant d'approuver ou 
de fournir, son avis, dans le sens qu'il croit désiré. » (Sein Jawohl oder 
seinen Rat nicht von vornherein auf die Absicht einstellt.) 

De même, appliquant à la lettre les concepts de Hitler, il brisa les 
résistances et les oppbsitions de toutes sortes, sans jamais se laisser 
arrêter par une considération autre que le but final à atteindre. Il avait 
d'ailleurs en lui une grande force de persuasion ; un de ses familiers 
me dit un jour : « Ce qui constituait sa bonne part, ou sa part catastro
phique, c'est qu'il croyait toujours ce qu'il disait, au moment qu'il le 
disait, et tout le monde le croyait, quand il parlait. » Sa nature était 
celle d 'un prodigieux exécutant; il avait grandi dans l'ombre de Hit
le r, et il n'avait pas en lui d'autre originalité que cette force brute 
d'exécution, comme une guillotine qui tombe. 

Son ami le professeur de clinique chirurgicale de Berlin, le Dr. Karl 
Gebhardt, dit de lui : «Himmler s'estimait le général d'un ordre qui 
ne possédait qu'une règle : Adolf Hitler ». C'était parfaitement vrai ; 
sa mécanique bien réglée possédait une mise de feu électrique, et c'est 
Hitler qui fournissait le courant. Le même Gebhardt dit aB.ssi : « Cha
que époque révolutionnaire possède son deuxième homme typique , qui 
prend sur lui le caractère odieux de la sévérité ; Mahomet sourit, et 
le Calife exécute ». (So ungeführ wie Mohammed Iachelt und der Kalif 
dann ausführt.) 

C'est ramener Himmler au rôle évidemment sinistre, mais · néces
saire, et somme toute honorable, de bras séculier de la société. Dans 
la réalité, Himmler dépassa considérablement ce rôle de gardien de 
l'ordre, que ses plus hautes fonctions lui attribuaient. Du fait de sa 
totale insensibilité morale, de son indifférence affective, et de sa 
féroce agressivité, il se trouva rigoureuse.ment accordé avec son 
maître, dont il pénétra jusqu'au plus profond des désirs secrets. Il se 
rua à l'action exterminatrice, qu'il réalisa jusque dans ses plus minu
tieux et atroces détails, avec une précision inouïe. La maîtrise abso
lue qu'il avait de lui-même, et la rétivité véritablement infernale qui 
était le r essort puissant, et caché, de sa nature profonde, ont pu laisser 
croire qu'il avait une nature double, et deux visages. 

« Si nous laissons de côté ces indicibles cruautés, dit aussi Geb
hardt, Himml r é tait un être comme les autres, très travailleur e t in
dustrieux, et jamais intéressant. » Mais justement, ces « indicibles 
cruautés », no11 seulement s sont soldées par des millions d 'assassi
nats bi n ré•ullt:rn ent per:p "Lr · s . ma is li es taient l'aboL1ti ssant log i-
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que, la réalisation obligée, d'une telle personnalité. Que ~on masque 
ordinaire ait été impassible, et qu'il ait recouvert ses desseins d~struc
teurs aussi aisément, ne saurait justifier cet abus des· deux visages, 
pour ses familiers . Car si le visage est impénétrable, l'écriture ne l'est 

pas, et elle est impitoyable. 
De même le visage de la mort, dont on peut juger par le masque, 

est suffisamr:ient expressif pour qu'à cette heure de la vérité, le mythe 
des deux visages disparaisse. Celui qui subsiste est bien celui des mas
sacres et des tortures, et celui de l'écriture dont la rétivité, en seconde 
nature, avait un caractère diabolique. 



CHAPITRE II 

Les groupes d' exte.rmination 

IN T R 0 D U C TI 0 N. 

Lorsque les Armées allemandes entrèrent en Russie, le 22 Juin 
1~_41, une organisation unique en son genre, les Einsatzgruppen, 
s ebranla avec elles, et derrière elles. Elle avait été créée par un ac
cord entre le Service de Sécurité (Reichssicherheitshauptamt) ou 
RSHA), le Haut Commandement des Forces Armées (Oberkommando 
der Wehrmacht ou O .K.W.), et le Haut Commandement de !'Armée 
(Oberkommando des Heeres ou O.K.H.) . Cet accord spécifiait qu'un 
c~ef de la Police de Sécurité et du Service de Sécurité (Sicherheits
d~enst ou S.D.) serait affecté à chaque armée ou groupe d'armées, et 
disposerait d'unités mobiles nommées Einsatzgruppen, elles-mêmes 
subdivisées en Einsatzkommandos . et Sonderkommandos. 

Il Y eut quatre groupes A, B, C, et D, formés, équipés, et prêts à 
marcher avant l'attaque contre la Russie. 

Le groupe A, commandé par Stahlecker, puis par Jost, opéra en 
direction de l'Est, en Lettonie, en Lithuanie et en Esthonie. 

Le groupe B, commandé par Nebe, puis par Naumann, opéra en 
direction de Moscou, dans une région qui borda le sud de la région 
couverte par le groupe A. 

Le groupe C, commandé par Rasch, puis par Thomas, opéra en 
Ukraine, à l'exception de la partie sud de cette région, qui fut cou
verte par le groupe D commandé par Ohlendorf puis par Breikamp ; le 
groupe D contrôla également la péninsule de Crimée, et plus tard le 
Caucase. 

Ces groupes, composés de 800 à 1.200 hommes, furent formés sous 
l'autorité de Reinhardt Heydrich, chef de la Police de Sécurité et du 
S.D. Les officiers provenaient généralement de la Gestapo, du S.D., de 
la S.S., ou de la police criminelle. Les hommes provenaient de la 
W affen S.S., de la Gestapo, ou de la police recrutée sur place. En cam
pagne, ils étaient autorisés à réclamer des hommes à la Wehrmacht, 
qui les accordait régulièrement. 

· · st à des réunions tenues dans le plus grand secret, à Pretzsch 
l ~. u ben, en ax , en M ai 1941, que les chefs des groupes et des 
Oll1ll'l.tltido · r · çu r nt d H y·clri h t cl son hef du personnel, 
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Streckenbach, les instructions concernant leur mission, et qu'ils pri
rent connaissance du fameux « ordre du Führer». Sous le prétexte 
d'assurer la sécurité politique des territoires conquis, dans les zones 
occupées par la Wehrmacht, et à l'arrière de ces zones, les groupes de
vaient détruire sans merci toute opposition passée, P,résente et future, 
au national-socialisme. 

Des catégories entières de personnes devaient être tuées, sans en
quête ni pitié, y compris les femmes et les enfants, ceux-ci en parti
culier, étant susceptibles de venger, un jour, leurs parents. Une des 
principales catégories visées, était celle des Juifs, sans plus d'expli
cations. C'est ainsi qu'une peuplade méditerranéenne, parlant le ·turc, 
~t émigrée en Crimée, les Krimtschaks, fut exterminée, parce qu'après 
demande d'enquête à Berlin, il fut répondu qu'elle avait du sang juif. 

Les Tziganes également, devaient être exterminés, san& autre ex
plication discriminative. Les aliénés aussi, qui avaient fait en Alle
magne même l'objet d'un décret de Hitler daté du 1er Septembre 1939, 
décret qui permit d'exterminer en grand nombre des sujets estimés 
racialementinférieurs par le rneme Reich. 

Les « Asiates inférieurs » furent destinés aussi à l'extermination, 
cette désignation laissant beaucoup de choix aux chefs des groupes, 
qui furent également autorisés à fusiller les « asociaux, les personnes 
marquées politiquement, et les éléments racialement et mentalement 
inférieurs ». 

Enfin, tous les fonctionnaires bolcheviques devaient être fusillés, 
sans que cette dernière catégorie fut mieux précisée. 

L'histoire des groupes et des commandos fut rédigée en termes 
militaires, par leurs chefs eux-mêmes, qui rendaient compte à Berlin, 
au Service de Sécurité. Ces rapports étaient compilés, et diffusés à une 
liste de personnes choisies. Par exemple, un détachement du com
mando 4 a, à Poltawa, indiqua pour le 23 Novembre 1941 : « En tout, 
1538 Juifs fusillés». 

L'Einsatzkommando 6, indiqua pour Dnjepopetrovsk, le 13 Octobre 
1941 : « Des 30.000 Juifs restants, 10.000 environ furent fusillés ». 

A Riga, le 30 Novembre 1941, l'Einsatzkommando 2 indiqua : 
« 10.600 Juifs ont été fusillés ». 

Les expressions : «liquider», «exécuter», sont parfois transfor
mées en : « rendre inoffensifs, se débarrasser de, prendre soin de , 
traiter». Par exemple : «Le problème juif a été résolu à Nikolaj ew et 
à Cherson ; environ 5.000 Juifs ont été traités à chaque endroit. » 

Rendant compte de 51.000 exécutions, le groupe D déclara : « Les 
raisons de ces exécutions par les commandos sont les suivantes : fon c
tionnaires politiques, voleurs, saboteurs, représentants politiques, 
Juifs libérés grâce à de fausses déclarations, agents du NKWD, per
sonn s ayant aidé à la déportation d ' Allemands, sadisme et vengeanc 
,iui.fs , élém nt. indésirabl , dang rs d' épidémi s, d e p ste , appar-
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~enance à . des bandes insurgées armées, agitateurs, recruteurs de 
Jeunes, Juifs en général. » 

1:1n r~ppo~t ~u ~9 Septembre 1941 indiqua que des pamphlets 
avaient ete d1stnbues. par des Juifs qui n'avaient pû être trouvés. En 
conséquence, 1.303 Juifs, dont 875 Juives de plus de douze ans ont 
été fusillés. ' 

A ~~xim-Gork~, le 25 Octobre 1941 , le travail donné aux Juifs 
ay~nt ete ~ccomph sans enthousiasme, neuf cent quatre-vingt-seize 
Juifs et Juives ont reçu le _« traitement spécial ». 

Le 9 Octobre 1941, à Topola, 2.100 Juifs et Tziganes furent exécutés 
pour la mort de vingt-et-un soldats allemands. 

A Minsk, le 4 Septembre 1941, sept cent trente-trois civils furent 
exterm~nés, en tant « qu'éléments absolument inférieurs, avec une 
forte mixture de sang asiatique ». 

A Ra~omyschl, le groupe C re.(ldit compte qu'en raison du manque 
de. nournture, et du danger d'épidémies, 1107 Juifs adultes et cinq cent 
s01xante-et-un enfants avaient été fusillés. Au 6 Septembre 1941 le 
commando a « pris soin » de 11.328 Juifs. ' 

-!"'- Yanowitschi, le 23 Septembre 1941, une menace de maladie con
tagieuse. « accompagnée de fièvre » provoqua la mort par fusillade de 
1.025 Juifs. « L'opération fut exécutée par douze hommes et leur chef ». 

. En Oct?bre 1941, à Witebsk, le chef d'un commando fusilla 3.000 
Juifs en raison d'un « danger imminent d'épidémie ». 

. Passant à Tschernijow, le commando 4 a liquida deux cent soixante
drx malades de l'asile. 

A Poltawa, le commando 4 b, craignant de manquer de lait entier 
po.ur les tr?is hôpitaux militaires allemands établis là, fusilla cinq cent 
so1xante-cmq malades de l'asile, qui possédait une ferme. 

Un rapport russe déclara : « Le 22 Août 1941, les malades mentaux 
de l'hôpital psychiatrique de Daunapilsk, sept cents adultes et soixante 
en.fants, !urent fusillés à Aglon. Parmi eux, se trouvaient vingt enfants 
sa1~s qui.se trouvaient provisoirement à l'asile, en provenance d'une 
maison d enfants ». · 

Les rapports du commando 5 donnèrent le détail des exécutions 
pour la période du 2 au 8 Novembre 1941 : 

15 fonctionnaires politiques 
21 saboteurs 

414 otages 
10.650 Juifs. 

Le même commando annonça l'exécution, pour la période du 16 No
vembre au 15 Décembre 1941, de : 

17.645 Juifs 
2.504 Krimtschaks 

824 Tziganes 
212 communistes et partisans. 
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Simferopol, dit le rapport, Jewpatoria, Alu~cht~, Karasubasar, Kertsch, 
Feodosia et d'autres distri.cts de la Crimée occidentale, ont été dé
barrassés des Juifs. 

Un rapport de Crimée septentrionale indiqua : « Entre le 1er et le 
15 Février, 1.451 personnes furent exécutées, dont: neuf cent vingt 
Juifs, quatre cent soixante-huit communistes, et douze saboteurs et 
asociaux. Le total actuel est de 86.632 ». 

Le groupe D rendit compte que du 1er au 15 Octobre 1941, 4.091 
Juifs et quarante-six communistes avaient été exécutés, amenant le 
total à 40.699. 

Un rapport de Simferopol, du 9 Janvier 1942, dit : « 3.176 Juifs, 
quatre-vingt-cinq partisans, douze pillards, cent vingt-deux officiels 
communistes, ont été fusillés, portant le total à 79.276 pour la 
région ». 

D'autres extraits de rapports ne fourniraient que des données iden
tiques. Lorsqu'un groupe ou un commando entrait dans une ville, il 
réunissait immédiatement le Conseil des Anciens , dix à vingt person
nes suivant l'importance de la ville ; ceux-ci, toujours avec les Juifs 
les plus importants, et avec eux un rabbin, recevaient l'ordre d'en
registrer la population juive, pour l'installer ailleurs. Les listes éta
blies, les Juifs étaient. convoqués 'ou pris à domicile, transportés da.ns 
les bois, et tués . Alors, le Conseil des Anciens était expressément 
remercié pour sa coopération, invité à monter dans les camions, e t 
fusillé aussi. Un rapport de groupe s'exprime ainsi : 

« Les Juifs de la ville · furent rassemblés pour être enregistrés. 
54.000 se présentèrent avec les femmes et les enfants. Après avoir 
été débarrassés de leurs vêtements et de leurs objets de valeur, ils 
furent tués ; cela prit plusieurs jours ». 

A Winnica, le commando 4 b, détruisit en trois fois l'intelligentsia 
juive, dont il faisait convoquer les représentants par les principaux 
rabbins. 

A Kiew, un rapport dit que la méthode extrêmement habile em
ployée (convocation par affiches sur les murs), permit à .plus de 30.000 
Juifs de croire, jusqu'à l'exécution, à un transfert. De nombreux Juif 
furent exécutés sous le prétexte de prévenir des épidémies. 

Le seul commando 4 a, au 6 Septembre 1941, avait « pris soin » d 
11.328 Juifs. Le groupe A, au 15 Octobre 1941, annonça 30.000 Juifs 
exécutés en Lithuanie. Le groupe D, au 25 Septembre .1941, annonça 
13.315 exécutions. De Nikolajew, au . 5 Novembre 1941, ce mêm 
groupe annonça un total de 31.767. Pour le mois d'Octobre 1941, l 
groupe B annonça la « liquidation » de 37.180 personnes. Le group 
annonçant les opérations à Kiew, au 12 Octobre 1941, déclar a que son 
commando 4 a avait dépassé 51.000 exécutions. 

Le ·ommissaire gén 'ral pour la Ruthénie Blanch e , décla ra qu'Au 
tO Ao üt 1942, il avait « liquidé » nviron 5".000 Juifs pe nd a nt 1 s di x 
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premières semaines ». Le même annonça les tueries de Minsk et de 
Baranowitschi. Au 15 Octobre 1941, le groupe A annonça 80.311 exé
cu~ions de Juifs en Lithuanie, 30.025 en Lettonie, et quatre cent 
so1xant:_ q~ato.rze en Esthonie, sans compter les victimes des pogroms, 
et des hqmdat10ns par la Gestapo et le S.D. · 

Le groupe D, celui de Ohlendorf, annonça fin Mars 1942:! «Nombre 
total de fusillés à cette date : 91.678. Le groupe A, opérant dans la 
~é~ion de Leningrad, annonça la disparition de la population civile 
Juive. Un rapport spécial dù groupe A, destiné à Berlin, rendit compte, 
dans les territoires de l'Est, à l'exception de la Russie blanche, de la 
complète disparition des Juifs,- avec 229.052 exécutions à l'époque du 
rapport (Janvier 1942). Le rapport signala «les grandes distances à 
parcourir, le mauvais état des routes, les quantités réduites de véhi
cules et d'essence, et les nombreux rapports à Berlin pour rendre 
compte des exécutions ». . 

~n. r~pp~r~ du 14 Janvier 1942, déclara qu 'à Andrini, '1e village 
avait ete brule, et ses 301 hommes fusillés publiquemen~ sur la place 
du marché de la ville vdisine, Rossitten. Le rapport précisa que toutes 
ces actions avaient été réalisées «sans incident». C'est aussi «sans 
incident » que les 29 e t 30 Septembre 1941, le commando 4 a, aidé par 
deux unités de la Police, tua 37.771 Juifs à Kiew. 

Le chiffre total des exécutions dépassa largement le million. Les 
chefs de groupe eux-mêmes, comme Ohlendorf, Schubert et Blume ex
posèrent avec quelle exactitude, les comptes rendus des exécutions 
étaient adressés à Berlin. Villes et villages furent ainsi « débarrassés 
des Juifs », de même que des pays entiers comme l'Esthonie, ou de 
vastes territoires comme la Crimée. 

Il y eut aussi tous les Juifs enfermés dans des conditions misé
rables, sans nourriture, qui périrent, et les enfants épargnés par le 
peloton, mais voués à la mort. Il y eut encore les innombrables Juifs 
astreints au travail forcé, et qui en moururent, les pogroms déclan
chés à l'instigation des Einsatzgruppen. Ainsi, en Lithuanie, Stahlecker 
annonça que les 25 et 26 Juin 1941, les partisans lithuaniens tuèrent 
plus de 1.500 Juifs, .et firent flamber plusieurs synagogues, sans que 
l'intervention allemande ait pû être perçue de l'extérieur. II en alla 
de même avec d 'autres partisans rangés du côté allemand, la milice 
ukrainienne par exemple. 

Bien_ entendu., l'argent et les objets de valeur étaient confisqués : 
«Au 14 Novembre 1941, le commando 8 a confisqué 2.511.226 roubles »: 
A Wilna, en Juillet 1941, un million et demi de roubles fut saisi dans 
les bure aux des syndicats et leurs comptes en banques. Les vêtements, 
e t spécialement les v êtements fourrés d'hiver, étaient rassemblés, 

t des tinés à l' association d' entr 'aide du parti nazi. Les montres aussi 
é ta:i ·nt ·onfi qu · s. Les biens, m ubles e t immeubles des exécutés , 
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étaient attribués aux habitants d'origine allemande, en Russie du Sud, 
par exemple. 

. Le 17 Juillet 1941, Heydrich donna aux Einsatzgruppen l'ordre de 
s'emparer, dans les camps des prisonniers de guerre, en violation 
flagrante de règles centenaires, des fonctionnaires russes, des mem-

. bres influents du parti, des dirigeants de l'économie, des intellectuels, 
et de tous les Juifs. Tous ceux-là furent exécutés. Les chefs de groupes 
eurent la responsabilité des exécutions et donnèrent les ordres en 
conséquence à leurs· commandos. Même des prisonniers de guerre 
blessés furent ainsi exécutés, comme en témoigna un rapport de No
vembre 1941, du groupe C. 

Un chef de commando, Blob~l, qui, dit-il, exécuta 10 à 15.000 per
sonnes, déèrivit sa méthode : les pelotons comprenaient ch~cun trente 
hommes ; quinze victimes étaient conduites au bord de la tombe déjà 
creusée, et devaient s'agenouiller. L'ordre de tirer était donné par un 
des chefs subalternes. Chaque peloton fonctionnait pendant une heure. 
Les personnes à fusiller éta:ien:t à proximité, gardées par les membres 
du peloton. , 

· D'autres groupes employaient le coup de feu dans la nuque, cer
tains firent entrer leurs victimes dans la tombe préparée. Il n'y avait 
presque jamais de médecin. On s'assurait seulement que les corps ne 
bougeaient plus. Un chef de commando admit qu'il y eut des enterrés 
vivants. Cependant, tous ceux qui passèrent en jugement déclarèrent 

· que les exécutions avaient toutes un caractère humai_n, et militaire. 
Certains reconnurent cependant de «l'excitation et de la désobéis
sance chez les victimes, qui durent être réduHes par la violence ». 
Mais si elles moururent bravement, les victimes n'eurent générale
ment pas de réactions, et moururent en silence. 

Les exécutions furent ponctuellement et exadement réalisées ; 
l'horreur des milliers de victimes résignées, tuées méthodiquemen t, 
avec les femmes et les enfants , ne compte pour rien aux y eux des 
exécuteurs ; un rapport dit : '<< Jusqu'à présent, le mauvais temps a 
rendu les exécutions difficiles». Chacun faisait son travail avec 
conscience ; il s'agissait d'exterminer pour toujours, Juifs, Tziganes 
et soi-disant asociaux. Cependant, des hommes, parmi les exécu teurs , 
donnèrent des signes d 'une certaine sensibilité, qui émut Berlin ; sans 
doute' avaient-ils chez eux femme et enfants. On fit venir alors d es 
camions à gaz, qui ressemblaient à des remorques. Les exécutions y 
prirent une allure ultra-moderne, et les victimes « autant que pos
sible », ne s 'aperçurent de rien. Les camions venaient de l'inté rieu r 
de l'Allemagne ; leurs conducteurs avaient su ivi des cours spéciaux . 

Les rapports des groupes ne peuvent être mis en doute quant à 
le ur authenticité ; e lle fut confirmée par les chefs de groupe eux 
rn ' m s , par xemple Ohlendorf, à qui fu t montré un rapport de S tahl
c ·k r , h f du gT upe A, q ui dé ·!tuait avoir tu. 135.000 personn s p n-
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dant les quatre premiers mois du programme. Ohlendorf dit simple
ment: «Je connais personnellement Stahlecker, et j'estime que le 
document est authentique. » 

Les rares protestations de chefs SS contre l'atteinte au prestige du 
Reich causée par les exécutions, ou plus prosaïquement encore le dé
faut de main-d'œuvre juive, pour conduire des camions chargés de 
munitions, provoquèrent des réponses comme celle du Minist.re du 
Reich pour les territoires de l'Est : « Les considérations économiques 
n'ont rien à voir au règlement de la question juive ». 

Vingt-quatre chefs de groupes ou de commandos furent jugés à 
Nuremberg au cours du procès dit des « Einsatzgruppen » qui s'étendit 
du 25 Juillet 1947 au 9 Avril 1948. Tous étaient des S.S. dont: 

Six généraux : 

Otto Ohlendorf, Général de Division, membre du S.D., et comman
dant de I'Einsatzgruppe D. 

Heinz Jost, Général de Brigade, membre du S.D., commandant de 
l'Einsatzgruppe A. 

Erich Naumann, Général de Brigade, membre du S.D., commandant 
de l'Einsatzgruppe B. 

Otto Rasch, Général de Brigade, membre du S.D., et de la Gestapo, 
commandant de l'Einsatzgruppe C. 

Erwin Schulz, Général de Brigade, membre de ia Gestapo, comman
dant de l'Einsatzkommando 5 de l'Einsatzgruppe C. 

Franz Six, Général de Brigade, membre du S.D., commandant du 
Vorkommando Moscou de l'Einsatzgruppe B. 

Cinq colonels : 
Paul Blobel, membre du S.D., commandant du commando 4 a de· 

l'? "nsatzgruppe C. . 
Walter Blume, membre du S.D. et de la Gestapo, commandant du 

c mmando 7 a de l'Einsatzgruppe B. 
Martin Sandberger, membre du S.D., commandant du commando 1 a 

de l'Einsatzgruppe A. . 
Willi Seibert, membre du S.D .. adjoint au commandant de l'Einsatz

gruppe D. 
Eugen Steimle, membre du S.D., commandant du commando 7 a de 

l'Einsatzgruppe B, puis commandant du commando 4 a de l'Einsatz
gruppe C. 

Six lieutenant-colonels : 
Ernst Biberstein, membre du S.D., commandant du commando 6 de 

l'Einsatzgruppe C. 
Werner Braune, membre du S.D. et de la Gestapo, commandant du 

commando 11 b, de l'Einsatzgruppe D. 
Walter Haensch, membre du S.D., commandant du commando 4 b 

de l'Einsatzgruppe D. 
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Gustav Nosske, membre de la Gestapo, commandant du commando 
12 de l'Einsatzgruppe D. 

Adolf Ott, membre du S.D., commandant du commando 7 b, de l'Ein-
satzgruppe B. ' 

Eduard Strauch, membre du S.D., commandant du commando 2 de 
l'Einsatzgruppe A. 

Quatre commandants : 
Emil Haussmann, membre du S.D., commandant du commando 12 

de l'Einsatzgruppe D. 
Waldemar Klingelhêifer, mernJ:ire du S.D., et du commando 7 b de 

l'Einsatzgruppe B, commandant du Vorkommando Moscou. 
Lothar Fendler, membre du S.D., adjoint au commandant du com

mando 4 b, de l'Einsatzgruppe C. 
Waldemar von Radetzky, membre du S.D. adjoint au commandant 

du commando 4 a, de l'Einsatzgruppe C. 
Trois officiers subalternes : 

.Felix Ruehl, capitaine, membre de la Gestapo, officier du com
mando 10 b; de l'Einsatzgruppe D. 

Heinz Schubert, lieutenant, membre du S.D., Officier de l'Einsatz
gruppe D. 

Mathias Graf, membre du S.D., officier du commando 4 de l'Einsatz
gruppe C. 

Au cours du procès, le commandant Haussmann se suicida, le géné
ral Rasch fut atteint de parkinsonisme grave, et le lieutenant-colonel 
Strauch, atteint de crises convulsives, fut hospitalisé. Il resta donc 
vingt-et-un inculpés, accùsés de crimes contre l'humanité, de crime~ 
de guerre et d'appartenance à une organisation criminelle : S.S., S .D., 
et Gestapo. 

Ces vingt-et-un figurent ci-dessous, rangés d'après leur grade dan · 
la S.S. 

I. - Otto OHLENDORF. 

Le général S.S. Ohlendorf, figure de proue de cette nef de mort, 11 
la fois le plus élevé en grade et le plus jeune de ses co-inculpés , s 
ro nstitua immédiatement leur chef, leur conseiller et leur porte-parol . 
11 subit de nombreux interrogatoires av ant le début de son pr o] r 
procès, et r édige a plusieurs affidavits . Il servit de témoin à l' a ·cu
sn l ion cl ans plusie urs procès importants comme le p rocès internat io nal 
<'<) J. tt re Gêiring e t con sorts, le procès contre l'J .G. FARBEN, t l pro b; 
"o ntr l Ha ut Commandement de la W ehrmacht. 

lr1 l c rrog' e t ontr -in lenog' publi ru Hl n t a n ·ours de pl11 s ic 11rs 

jo rr r n "0s cl ' 1: 1 r 1947, j . l'intNrog a i 1: l 'r: xntnin a i c Il · COLrrs " " "' 
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f. 

Otto Ohlendori (1948) 
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moins ·quinze séances d'environ deux heures chacune, à la fin de l'an
née 1947, et pendant l'année 1948. Après l'avoir dûment interrogé, des
siné et mesuré, après lui avoir fait rédiger devant moi d~ nombreuses 
pages _ d'écriture, après avoir enregistré les empreintes de ses mains 
enfin, je fis une synthèse du tout, que j 'enrichis et recoupai grâce à de 
nouveaux interrogatoires. ' · 

Je lui remis mon étude, qu'il n'apprécia que pour la critiquer vive
ment, et, après de nouvelles entrevues qui se poursuivirent longtemps 
après sa condamnation à mort, au printemps de 1948, il quitta Nurem
berg pour la prison de Landsberg, -et je n'éprouvai pas le besoin de 
poursuivre mes interrogatoires plus avant. 

Après de longues controverses juridiques, et recours à la Cour 
Suprême américaine, il fut finalement exécuté par pendaison à la 
prison de Landsberg,~ le 6 Juin 1951. , 

Cette étude est composée de neuf parties ; la première est consa
crée à l'interrogatoire direct ; Ohlendorf, y expose librement son exis
tence, son sentiment et ses motifs ; la deuxième a trait au contre
interrogatoire des procureurs ; la troisième à la déclaration finale de 
Ohlendorf ;. la quatrième à l'examen morphologique; la cinquième à 
l'examen graphologique ; la sixième au test de Rorschach, la septième 
à la construction du tempérament ; la huitième à la synthèse de la 
personnalité et la n~mvième à la conclusion. 

P R E M 1 E R E P AR T 1 E. 

INTERROGATOIRE DIRECT. 

Le 8 Octobre 1947 à 9 h. 30, Ohlendorf s'installa au siège des 
témoins, qu'il devait occuper pendant plusieurs jours, et soutint 
d'abord l'interrogatoire de son avocat, le Dr. Aschenauer. Guidé par 
lui, il exposa à la Cour ses origines, sa naissance en 1907 dans 1-
Hanovre, ses luttes politiques, à peine franchie l'adolescence, son en
trée au S.D., enfin son commandement en Russie. L'extrait qui suit 
condense en quelques pages plusieurs èentaines ; il est for cém n 1: 

concis, mais il est _véridique; rien n'a été imaginé ni extrapolé. Av · 
une lucidité et une précision dignes d'une meilleure cause, Ohl ndorf 
retraça sa carrière politique, ses conceptions philosophiques , m i 
s ur tout cette ligne idéologique dont il s'appliqua à montrer l a h auteur 
t la pureté, mais qui devait l'amener aux massacre~ inexorables . 

Après une vive critique du fascisme, auquel ce fils de protes tant 
r procha surtout d'avoir négligé l'observance des lois catholiqu s , t 
d 'uv i r l truit la ommunaut · des fidèles , il s 'att aqua aux d v icti n i; 
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du national-socialisme, qui, d'après lui, amenèrent seules, le reg1me 
totalitaire et la défaite. Il fit des concessions à la démocratie, en ad
mettant que le drame de la dernière guerre tenait dans le conflit de 
deux philosophies qui ne s 'étaient pas comprises. 

Il marqua les désobéissances, les déviations et les trahisons qui 
se produisirent au-dessous du chef de l'Etat, et prétendit que Hitler 
n'avait pas voulu cet état totalitaire. En somme, pur entre les purs, 
mais serviteur fidèle du Führer, il se mit sur un plan idéologique à 
part, et, Saint-Just germanique, il lança les plus âpres critiques contre 
les hommes au pouvoir. D'abord contre l'entourage immédiat de 
Hitler : Güring, Gœbbels, Ley, Bormann, mais ensuite et surtout, 
contre ses propres chefs : Himmler, Heydrich et Pohl. A l'en croire, 
orienté vers les questions culturelles et économiques, davantage que 
vers les questions politiques, i~ nagea sans cesse à contre-courant, 
pour maintenir intacte au-dessus de l'onde, la flamme des grands 
principes. 

En somme, tout ce qui fut fait dans la pratique n '.éveilla que sa 
critique, et il poursuivit en pleine guerre son opposition à Himmler, 
« particulariste bavarois » qui ne comprenait rien à cet « insupportable 
prussien, remueur professionnel d'idées, et défaitiste ». Il qualifia de 
« coquille vide », le pouvoir de Himmler, qui, « pourtant, avait en main 
tous les instruments pour bien faire ». Il essaya de montrer que son 
souci de dire la vérité, fut-ce de façon brutale, soit dans ses rapports 
du S.D .. pour dénoncer des fragilités internes, soit à l'occasion des 
réactions provoquées par un discours de Gœbbels, ce souci déplut 
toujours, et le rendit suspect . 

Dans son exposé de son activité en Russie; il se montra s0us un 
jour assez contradictoire, objectant d'abord contre l'ordre d'extermi
nation du Führer, puis l'appliquant ensuite avec la dernière rigueur, 
sans préoccupation morale apparente , et se défendant même de le 
juger et de le discuter. Il s'essaya à faire entrer les exterminations à 
l'Est dans la rubrique générale des « exécutions pour buts de guerre », 
.afin de leur appliquer la même échelle de va:leurs. Mais il s 'essaya 
surtout à tout ramener à la victoire du bolchevisme, et à ses vecteurs, 
les Juifs. 

Il insista sur le caractère « humain et militaire » des exécutiops, et 
voulut entraîner avec lui l'Armée, qui « connaissait e t aidait » le pro
·gramme. Il affirma que pour refuser d'exécuter l'ordre, il manquait à la 
fois du sentiment de l'illégalité de cet ordre et de la possibilité de faire 
appel à une plus haute autorité. 

Il s'essaya également à montrer que les exécutions n'étaient pas 
1a tâche essentielle des Einsatzgruppen, mais que leurs tâches « posi
tives » étaient nombreuses , de même qu'il s'efforça de présenter le 
fameux S.D. comme un service avant tout préoccupé de faire se dé
velopper « la conscience et la liberté intérieure » 
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A tre nte-six ans, e n 1943, gé néral SS e t adjoint au Secrétaire au commerce 

« Je suis né le 4 Février 1907 à Hohen-Engelsen, dans le Hanovre_ 
M~n père, vieux libéral protestant, possédait une ferme, et j'étais le 
plus jeune de quatre frères et sœurs. Après la fin de mes études secon
daires , j'étudiai le droit et l'économie politique à Leipzig et à Gôt
tingen. 

Je me suis marié en 1940, et j'ai cinq enfants. J e me suis inscrit au 
parti en 1925 et, dès l'âge de seize ans, j'ai dirigé un groupe de jeun e.· 
du parti national allemand ; mais je n'étais pas suffisamment bour
geois pour ne pas me retirer rapidement d e ce parti, et d 'autre part, 
j'étais tout de même trop imprégné de la culture religieuse et philoso
phique de la bourgeoisie traditionnelle, pour devenir marxiste. C' t 
à cette époque que je reconnus que les besoins sociaux constitua.:i nt 
un problème national concernant le peuple tout entier, et que le.· b -
soins nationaux constituaient également un problème social. 

Le national-socialisme me parut exprimer le mieux ces de ux po in t. · 
cl vue. D plus , j'é tais très attiré par le fait que les gens act if: ·ont ri 
b11 cnt à ·o nstruire un Eta t national-sa ialisl. , symbol'iqu rn nt x.-
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primé dans le parti des travailleurs. L'idée nationale-socialiste m'at
tirait, je :veux dire les .conceptions indépendantes des peuples qui 
veulent resoudre eux-memes leurs propres problèmes. 

En 1933, j'étais chargé de questions juridiques à la Cour de Hildes
heim, tout en dirigeant des cours de formation. Il était impossible 
d'empêcher des sujets non nationaux-socialistes d'adhérer au parti, et 
je me spécialisai à l'époque dans les discussions qui opposaient les 
doctrines fasciste et nationale-socialiste. En Octobre de cette année 
et afin de contribuer à fournir une base réelle au national-socialisme' 
j'acceptai du Pr. Jessen de devenir son adjoint, et de former à l'Institut 
Economique de Kiel, un département consacré à l'étude scientifique du 
national-socialisme et du fascisme. Je désirais combiner le politique et 
l'éconàmique, et étudier la philosophie et l'économie politique. Je 
restai à Kiel jusqu'à l'automn~ de 1934, mais m'étant opposé nettement 
aux tendances nationales bolcheviques du parti, je fus arrêté et ren
voyé de Kiel, sous prétexte que je troublais l'ordr:e. 

J"essayai sans succès, avec Jessen, de fonder un Institut économi
que à Berlin, où je dirigeai une bibliothèque à l'Institut d'économie 
appliquée, tout en tenant des réunions avec des ·étudiaiits. En Mai 1936, 
Jessen m'offrit un poste au Service de Sécurité dont le chef de l'épo
que, le Pr. Hohn, me déclara penser comme moi. Je fus chargé de mon
ter un service de renseignements économiques, afin de corriger les er
reurs de la philosophie nationale-socialiste dans ce domaine. 

A cette époque, le S.D. n'existait pratiquement pas, et vivait de la 
personnalité de son chef, spécialiste d'économie politique. Je m'effor
çai de trouver des spécialistes· capables d 'analyser et d 'évaluer les ten
dances économiques. Mon travail plut, et, en 1937, je devins chef 
d'Etat-Major du chef du S.D., avec mission d'étendre mon système aux 
autn~s domaines. Ce fut le noyau du département III du Service de 
Sécurité du Reich. 

Des difficultés survinrent lorsque Himmler apprit ce que je faisais 
en matière culturelle et économique. A cette époque, le développe
ment du plan de quatre ans et le succès de la politique de l'alimen
tation ' du parti, avaient exercé une forte influence sur les classes 
moyennes, et dans un très grand nombre d'usines ; je m 'élevai contre 
ces mesures, et m'essayai à montrer à Himmler leur danger. Le premier 
conflit surgit lorsque Darré, qui appliquait dans le domaine de l'ali
mentation, les idées de Himmler, s'opposa vivement à mes rapports 
ainsi qu'à ma critique des jeunes opportunistes appelés à remplacer le~ 
vi~ux pr~fesseurs. Himmler m'appela, et me traita de pessimiste, ce 
qm devait me rester. Puis le chef du S.D. fut renvoyé sur intervention 
de Streicher ; je fus moi-même renvoyé ou plus exactement limité à la 
question économique. J'offris ma démission, que Heydrich refusa, mais 
je réussis en 1939 à quitter le S.D., et j'obtins un poste qui m'amena, en 
Novembre 1939, à la direction du département du commerce ; je ne 
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travaillais plus que de loin en loin pour le S.D. J'estime que le national
socialisme avait pour mission de dissoudre la collectivité, mais sans 
prolétariser la classe moyenne , ni faire disparaître les -usines indépen
dantes. 

En 1938, le Bureau Central du Commerce du S.D. fut dissous, car, 
dans l'intervalle, la Police d'Etat, du fatt de la centralisation de la 
police politique entre les mains du Reichsführer S.S., s'était également 
emparée du S.D. De plus Himmler s'essayait par tous les moyens, à 
monter un organisme de protection de l'Etat ; mais il devait garder 
ses plans secrets vis-à-vis du parti, dont le S.D. était un service . de 
renseignements, de sorte que le Service de Sécurité demeura une or
ganisation fondée par le Reichsführer S.S., sans devenir une . organi
sation officielle de l'Etat ou du parti. Et c'est parce que, le S.D. n'était 
pas considéré par- Himmler et par Heydrich comme une, affaire vrai
ment sérieuse, que je devins directeur du Bureau National du Com
merce. En Novembre 1939, je fus nommé officiellement chef du Ser
vic;e III, et je fus mis ainsi à la tête d'une organisation de .900.000 
membres, tout en restant directeur honoraire du Seryice de Sécurité. 

· Heydrich ·m'envoya en tournées officielles avec Himmler; j'eus avec 
celui-ci ·de telles disputes qu'il me fit dire à Varsovie par son adjoint 
Karl Wolf, qu'une entente entre. nous étant impossible, je devais quit
ter le service. 

Il me reprochait d'avoir empêché, du fait de mon éducation, les 
membres du S.D. en Pologne d 'appliquer aux Juifs Ie traitement qu'il 
avait ordonné. Heydr·ich fut très heureux de cette mésentente avec le 
Reichsführer, car de cette façon je ne pouvais plus mena~er sa propre 
situation, et il fit abandonner à Himmler l'idée de me renvoyer. En 
1940, de nouvelles disputes eurent lieu ; Ley se plaignit à Himmler, e t 
réclama mon renvoi ; Himmler lui-même critiqua mes rapports , qu'il 
me renvoyait déchirés,· et qu'il trouvait défaitistes et pe,ssimistes. Puis 
Hèydrich s'étant rendu compte qu'il avait perdu son pouvoir sur moi, 
il voulut me faire prendre du service dans l'Armée. Mes divergences 
avec Himmler provenaient de nos différences du tempérament et de 
conceptions politiques. Il me traita de prussien insupportable e t sans 
humour, de défaitiste , d'antimilitariste, et de remueur professionnel 
d'idées . 

Si je suis revenu à Berlin en Juin 1942 pour reprendre le Service III 
du S.D., c'est qu'à cette époque Heydrich avait succombé à un attentat ; 
Himmler avait pris en mains la direction du S.D. pour affaiblir cet or 
ganisme , car Heydrich était le seul chef S.S. qui l'avait dépassé. Himm
ler enleva au S.D. tout pouvoir économique , et le transféra à Pohl, 
direc teur du service administratif de la S.S. ; il transféra également 
l' autorité du service du commerce au Service du Personnel de la .S. 
J e me trouvai ainsi le seul à pouvoir diriger le Servie III. A mon 
r tour cl Russie , je reçus l' ordr cl m pr · s n t r à I-Iimml · r , qiri m 
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reçut très amicalement. Je fus promu Brigadeführer, et il me dit qu'il 
avait l'intention de faire de moi un Général de la police. Je lui deman
dai de n'en rien faire, et il me reprocha vivement d'essayer de lui don-
ner des leçons. . 

Lorsque Kaltenbrunner succéda à Himmler en Janvier 1943 celui
C:i. parla ironiq~ement du Service III et de son chef, disant qu'e nous 
et10ns les gardiens du national-socialisme, et il nous dénonça comme 
défaitistes et pessimistes. Après Stalingrad, les rapports du Service de 
S~curité s'aggravèrent avec les conditions générales en Allemagne, et 
Himmler exploita les plaintes contre le S.D. 

A cette époque, au printemps de 1943, Gœbbels avait théâtralement 
essayé de s'attribuer le pouvoir politique intérieur, dans son fameux 
discours du Sportpalast sur la guerre totale. Ayant demandé au S.D. 
l'effet produit sur la population, il lui fut répondu que son discours 
avait été fortement désapprouvé. Gœbbels interdit alors les rapports 
du S.D. en raison de leur défaitisme. Le Gauleiter Koch, Commissaire 
du Reich pour les territoires de l'Est, se plaignit également du S.D. à 
Himmler, qui écrivit à Kaltenbrum1er de dissoudre le Service III, et de me · 
menacer d'arrestation si ces rapports n'étaient pas arrêtés. II fut suivi 
par Bormann et Ley. La lutte avec Bormann continua pour nous jus
qu'en Avril 1945. 

Kaltenbrunner me demanda de camoufler mes rapports. Ceux qui 
tombèrent aux mains des Alliés montrèrent qu'il était possible d'écrire 
vigoureusement sur les dirigeants du Reich, sur la dissolution interne 
du commandement et l'effondrement de !'Armée de l'Air, et de sou
mettre le tout à Hitler par une voie détournée. Les rapports du S.D. 
furent les seuls que connut Hitler. 

Ma formation politique et économique me fit tout naturellement 
entrer aù Ministère de !'Economie, et, dès 1939 et 1940, depuis le ser
vice commercial du S.D., je fus chargé des questions politiques et éco
nomiques, et combattis les tendances collectivistes et socialistes de 
l'entourage de Speer et de Bormann. Frank m'approuvait dans mon 
opposition à l'autorité des dirigéants économiques, dont les luttes 
intestines devaient amener la corruption, et la perte de la guerre, sur 
le plan économique. Himmler s'opposa à ma nomination de sous-secré
taire d'Etat à !'Economie, et n'accepta que plus tard, après l'effondre
ment du Ministère de !'Economie. Nos rapports s 'altérèrent encore 
lorsque j'essayai d'obliger Pohl à jouer cartes sur table, pour mettre 
fin à la dissolution de la structure de la S.S. Je fus en lutte avec Himm
ler et B?rmann jusqu'à la fin. Quinze jours avant l'effondrement, j'eus 
avec Himmler de grandes discussions à Flensburg ; je m'efforçai de 
lui faire dissoudre le Wehrwolf et la S.S., et de l'amener à se rendre 
aux Alliés. Il refusa, et partit sans me dire au revoir. C'était le 9 Mai 
1945, et les Alliés avaient reconnu le gouvernement de Flensburg. 

Himmler, grâc aux conversations de S h ll enb rg ave Je oml 
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Bernadotte, Churchill et d'autres, crut jusqu'au bout que les Alliés 
négocieraient avec lui, et feraient de lui leur homme de confiance en 
Europe. 

Le Pt : Mais vos discussions pour vous rendre aux Alliés, c'est la 
souris discutant de se rendre au chat? . 

O: Je voulais empêcher les S.S. de former des mouvements clan
destins, et obliger Himmler à prendre la responsabilité de ce qui s'ét~it 
passé. Je vis Himmler chaque jour, du 8 au 21 Mai; il me di~ .q~e Je 
craignais pour ma vie, mais je voulais prendre la responsabihte des 
activités du S.D., et je provoquai mon arrestation le 25 Mai. 

Lors de la campagne en Russie, je refusai deux fois avant d'obéir 
à l'ordre de m'y rendre. Les Einsatzgruppen et leurs commandos consti
tuaient des unités militaires principalement formées de membres de 
la Police. Ceux-ci recevaient des ordres précis, émanant de Heydrich 
et de Himmler, disant que les Einsatzgruppen avaient pour mission de 
protéger l'armée en tuant les Juifs, les Tziganes, les fonctionnaires 
bolcheviques, et toutes les personnes mettant la sécurité en danger. 

Nous protestâmes immédiatement ; Streckenbach, qui nous avait 
transmis l'ordre, nous dit qu'il avait aussi protesté, mais que Himmler 
lui avait dit qu'il s'agissait d'un ordr.e du Führer, qui devait être obéi, 
afin de détruire le communisme pour toujours. 

Quant aux inculpés de mon groupe qui se trouvent ièi, ils dépen
daient de moi ; quiconque aurait refusé quoi que ce soit sur le front, 
aurait été immédiatement mis à mort ; les ordres étaient formels, et 
valables pour tous les Einsatzgruppen de Russie. Mon devoir consistait 
à m'assurer que l'ordre général des exécutions était exécuté aussi hu
mainement que les conditions le permettaient. C'est ainsi que r.or~on
nai de ne conduire au lieu de l'exécution que le nombre de victimes 
que le commando pouvait exécuter. Toute action individuelle ~tait 
interdite. Les exécutions avaient lieu seulement sur ordre, et dune 
façon militaire ; aucun objet personnel ne pouvait être. ~ri~, et tou~e 
publicité était interdite. Un homme qui montr~it du plaisir_ a c: s exe
cutions était renvoyé. Il était défendu de pratiquer des execut10ns en 
dehors du territoire occupé par !'Armée allemande ; ceci fut néces
saire à Czernoviz et à Odessa. 

Je ne pouvais absolument pas empêcher ces exécutions ;_ i~ n 'y ~u
rait eu qu'un résultat: un martyre dépourvu de sens, par le sm~id:. R~en 
n'eut été changé, car il ne s'agissait pas d'un ordre de la S.S. , mais d un 
ordre du commandant en chef suprême et du chef de l'Etat. Himmler e t 

' Heydrich ne furent pas les seuls à exécuter cet ordre : l'Ar~é: l' exé
cutait aussi, dont les commandants à l'Est et au Sud-Est, etaient les 
supérie urs des Einsatzgruppen et des Einsatzkommandos. Si j'avais ?u 
imaginer la possibilité théorique d'un refus, il n'aurait pu se prodmr 
qu'à l' éch lon le plus élevé de la hiérarchie , par un appel au d1e~ d 
!'Eta l. L'utilisation d 'unités de la S.S. et de la Poli e pour ces x u-
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tions, n'avait qu'une raison : la garantie de l'exécution rigoureuse de 
ces ordres, ce qui n'était pas sûr avec l'armée , où l'on redoutait une 
certaine démoralisation. 

D'ailleurs, l'Armée connaissait ce programme d'exécutions et l'ai
dait ; par exemple à Simferopol, les exécutions de l'Einsatzgruppe 11 b 
furent pratiquées sur l'ordre de l'A:rmée, qui fournit les camions, l'es
sence et les conducteurs pour amener les Juifs au lieu de l'exécution. 
Les arrestations d'otages furent pratiquées sur l'ordre du commandant 
en chef de mon Armée. A Nikolajew, d'accord avec l'Armée, nous 
avions exclu un grand .nombre de fermiers juifs de l'exécution ; Himm
ler, se .trouvant à Nikolajew le 4 ou le 5 Octobre, me reprocha cette 
mesure, et me donna l'ordre de réaliser toutes les exécutions. Il ras
sembla tous les commandants de mon groupe, ét leur dit qu'il portait 
seul la responsabilité devant le Führer. Après dîner, je montrai à 
Himmler le fardeau inhumain de ces exécutions· de civils ; il ne me 
répondit même pas. 

En ce qui concerne les exécutions, j'y participais de trois façons ; 
d'abord, avant les grandes exécutions, je m'inquiétais sur place de 
savoir si les conditions avaient été réalisées, puis je faisais toujours 
aider le commando par d'autres commandos éloignés ; enfin, je prati
quais toujours personnellement, ou grâce à mes hommes, des inspec
tions inopinées pendant les exécutions. 

Si l'on ne considère pas l'ordre de base des exécutiOns, la tâche 
des Einsatzgruppen était une tâche positive. Un groupe d'environ cinq 
cents hommes en moyenne, était chargé d'une surface de 3.000 à 
4.000 km2 , ·de sorte que le groupe ·ne pouvait pas terroriser toute cette 
région, et je développais des tâches positives ; par exemple, je fus 
chargé par l'armée de faire la moisson en Transistrie ; je m'occupai 
alors de l'administration des Kolkhozes et des municipalités., de la re
connaissance de la propriété privée, et du paiement des gages. De 
plus, nous remîmes en état des centres culturels ; tout cela amena la 
population de notre côté, et la sécurité du territoire put ainsi être 
garantie ; les mouvements de résistance furent formés par 'des élé
ments extérieurs et artificiellement étendus. Même en Crimée, où la 
situatio~ était beaucoup plus difficile, je pus établir une sorte de 
confiance entre' la population-et les services du S.D. Lorsque la Crimée 
fut en danger, les Tartares et les Ukrainiens se mirent volontairement à 
notre disposition pour servir dans nos forces armées: Je refusai les 
Ukrainiens, mais acceptai 10 °/o de la population mâle des Tartares. 
De même, l'administration des communautés était toujours confiée à 
des représentants de chaque communauté : un maire ukrainien pour 
une communauté ukrainienne, un maire tartare pour une communauté 
ta rtare, un Grand Russien, un grec, de sorte que nos tâches étaient sur
tout positives mais, par la suite , toute la Crimée se r emplit d'agents 

nn mi. l d ' s pi n s , t j' ·us à combattre c s bandes armé s. 
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Mon travail consistait essentiellement à exécuter les ordres du 
chef du S.D., de la Police de Sécurité et de l'Armée, et de les ajuster les 
uns aux autres. Quant au chiffre de 90.000 personnes, comprenant les 
hommes, les femmes, et les enfants, que j'ai indiqué comme celui des 
personnes tuées au cours d'une année par mon groi,ipe, je l'ai obtenu 
en additionnant un certain nombre d'autres chiffres; si j'ai ajouté 
« approximativement», c'est que je n'en étais pas sûr. Aujourd'hui, 
politiquement parlant, on manie les chiffres d'une façon irresponsable; 
la valeur de l'homme semble être devenue si peu importante qu'on 
joue avec des millions sans y ajouter une importance particulière. Je 
suis persuadé que ces chiffres furent exagérés par les dirigeants du 
S.D., et que de toutes façons, ils devraient être comparés avec d'autres 
chiffres de personnes assassinées pour d'autres raisons, mais d'une 
façon inhumaine ». _ 

D E U X 1 E M E P AR T 1 E. 

CONTRE-INTERROGATOIRE. 

Après l'interrogatoire de l'avocat, vint le contre-interrogatoire des 
procureurs ; le président posa lui-même de pertinentes questions. Le 
premier procureur voulut montrer combien était inexistante, la base 
discriminative entre les personnes à exécuter et les autres, en pre
nant l'exemple des malheureux Krimschacks, tués bien que non juifs , 
mais de religion_ sémite. Ohlendorf répliqua brutalement que ses seuls 
critères étaient les ordres qu'il recevait. Il tenta encore d'exalte r les 
intentions de Hitler, qui, en pleine guerre, voulait édifier un Sénat , 
alors que du propre aveu de l'inculpé, il n'y avait même . pas de 
séances du cabinet. 

Ohlendorf rapporta toute son action à l'ordre reçu, sans vouloir 
expliquer en quoi les Juifs, les Tziganes, avec leurs femmes et leurs 
enfants, constituaient un danger présent et à venir, pour la sécurit 
du Reich. Il prétendit que les bombardements des grandes villes étaient 
à mettre sur le même plan moral que les exterminations à l'Est, t 
finalement, ramena tout au danger du bolchevisme, et à la proximit ' 
de celui-ci de l'Allemagne. Pour lui, l'ordre du Führer était parfait -
ment légal. 

Quant à savoir si un tel était Juif, Tzigane, ou communiste, «c 'ét ait 
l'affaire des commandos» . Un supérieur doit pouvoir se fie r à s s 
subordonnés, et cette question aussi, avait été réglée par un ordr d 
Hitler à Keitel. -Les rapports des Einsatzgruppen avec l' a rmée ét i nt 
'troits , t d' aill urs , les Einsatzgrupp n fi guraient au décr t Barb -
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rousse. Les exécutions avaient toujours un caractère militaire, et c'est 
seulement pour diminuer la tension morale des hommes des comman
dos que Himmler, au printemps de 1942, fit tuer les femmes et les· en
fants par gaz, sur des camions. L'inculpé ne laissa aucun point dans 
l'ombre, et expliqua tout fort crûment. 

Une grande discussion s'engagea sur le point de savoir s'il confé
rait un caractère moral à l'ordre du Führer, à cet ordre qu'il ne vou
lait pas discuter; finalement, après avoir dit que l'ordre ne constituait 
qu'un épisode (( logique », dans le déroulement des faits qui avaient 
suivi l'encerclement de l'Allemagne, l'inculpé rappela encore les 
bombardements terribles qu'avait subis son pays, et affirma qu'on ne 
pouvait isoler de cet ensemble un fait particulier comme les exé
cutions de l'Est. Pressé de questions, il finit par admettre qu'il eut tué 
sa propre sœur, sur ordre de Hitler. 

En terminant, il précisa que s'il n'avait pas quitté son commande
ment, c'était seulement pour préserver ses hommes d'une « ruine spiri
tuelle>>. Quant à l'avocat, il déclara que la Russie avait en somme 
justifié par avance les exterminations, en ne souscrivant pas à la Con
vention de la Haye. 

Procureur Heath: ~ettons de côté l'ordre du Führer, pour qui tout 
Juif mettait en danger la sécurité de la Wehrmacht, et parlons de votre 
propre expérience en Russie ; à votre avis, chaque Juif que vous avez 
tué était-il un facteur d'insécurité ? 

Ohlendorf: Je ne puis répondre sans rappeler l'ordre du Führer, 
qui s'appliquait non seulement à un danger présent, mais aussi à un 
danger futur. Je n'ai pas étudié la question en détail ; je sais seulement 
que beaucoup des Juifs tués, constituaient un danger, car ils faisaient 
partie d'organisations de partisans, ou ils aidaient ces partisans. Bien 
entendu, il y avait des personnes dont on pouvait dire qu'elles ne 
constituaient pas un danger immédiat, mais cela ne changeait rien au 
fait que pour nous, elles étaient susceptibles de constitue r un danger ; 
mais aucun entre nous n'a étudié la question de savoir si, à ce moment, 
ou dans l'avenir, ces gens constituaient un danger réel ; ceci n'était 
pas notre tâche. Pendant mon séjour en Russie, tout a été déterminé 
par l'ordre du Führer. 

H: Himmler vous· a rendu visite en Crimée au début d'Octobre 
1941 ; dans cette région, vous aviez un nombre considérable êl.e fer
miers juifs, et vous aviez décidé de ne pas les faire mettre à mort. 

0: Oui, il était préférable pour la Wehrmacht de leur faire rentrer 
la moisson. 

H : De sorte qu'il était plus sage pour vous de leur faire rentrer 
la récolte, et de les mettre à mort ensuite. 

0: bui, car ils auraient pu donner asile à des partisans, e t j 'étais 
conscient de ce danger. Mais Himmler me donna l'ordre de tuer ces 
Juifs, selon l'ordre du Führ r , ans aucun autre considération. 
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H : Et les Tziganes, constituaient-ils une menace pour la sécurité 
de la Wehrmacht? 

0 ': C'était la même chose que pour les Juifs ; ma connais sance de 
l'histoire européenne me permet d'ajouter que pendant les guerres, 
les Juifs pratiquaient l'espionnage des deux côté~. 

Le Président : On vous a posé une question sur les Tziganes. 
0 : Il n'y avait aucune différence entre les Juifs et les Tziganes ; 

les Tziganes font également partie d'organismes d'espionnage pendant 
les guerres ; il suffit de se rappeler les descriptions de la guerre de 
trente ans. En Russie, les Tziganes se sont livrés à !'.espionnage dans 
les montagnes Gilay. 

H: N'est-il pas connu que les nationaux de n'importe quel pays 
envahi font du renseignement ; les Américains, les Allemands et les 
Russes font du renseignement pour leur pays, quand , ils sont en 
guerre. 

0 : Les Allemands, les Américains, habitent en permanence dans 
des maisons, alors que les Tziganes ne sont pas fixés. 

H: Monsieur Ohlendorf, qu'arriva-t-il aux enfants juifs et aux 
enfants tziganes ? 

0 : On exécutait les ordres reçus ; ils furent tués comme leurs 
parents . 

H: Voulez-vous expliquer au Tribunal quelle menace imaginable 
constituait un enfant pour la sécurité de la Wehrmacht? 

0: Je n'avais pas à apprécier le danger, mais à appliquer l'ordre 
dtsant que tous les Juifs, y compris les enfants, constituaient un 
danger pour la sécurité. ' 

Procureur Walton: Avez-vous jamais pensé que l'ordre du Führe r 
dont il a été tellement question ici, était illégal ? 

0: Npn. 
W: Vous avez entendu parler des conventions de Genèv e et cl 

la Haye ; vos études de droit et votre rang é levé dans une organi 
sation soumise à la loi militaire, ne vous ont-ils pas permis de savoir 
que la mise à mort sans jugement, de. civils en te rritoire occupé, e ·L 
considérée comme un vulgaire meurtre, a la. fois par la loi inter.natio
nale , et par les lois et coutumes de la guerre ? 

0: Oui. 
W: Qui décidait si un tel é tait juif, tzigane , ou communiste ? 
0: C'était l'affaire des commandos. On demandait habitue llem nt 

au Conseil des Anciens, qui était juif ou non. Le chef de groupe d vail 
évidemment se reposer sur ses subordonnés ; cette question avait d · j à 
été décidée avant la guerre, par un ordre du Führer à Keitel. Pour 1 . 
Tziganes , il est arrivé d'avoir recours à deux témoins. C'était diffi ·il , 
car beaucoup étaient musulmans ; je me rappelle surtout une gran 'le 
exécution, à Simferopol. 

W: Vous avez dit n'avoir jamais clom1 · d'ordr s d' c:x.' cu li ons? 
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0 : Ces ordres avaient été donnés dès le . début ; les commandos 
estimaient acquis qu'à leur arrivée dans une grande ville, la première 
question à résoudre était la question juive. Depuis le départ, le seul 
ordre donné était l'ordre de tirer. 

Mon groupe dépendait de la onzième armée, maréchal von Man
stein. J'eus des contacts assez fréquents avec celui-ci, qui :m'invita 
plusieurs fois à sa résidence. Un soir, je passai la nuit chez lui, et le 
lendemain matin, avant de partir, je pris le petit déjeuner avec lui. 
Une autre fois, le maréchal m'invita à l'occasion de la célébration de 
la chute de Sébastopol. Le contact avec l'armée était constant. Quant 
à la responsabilité des exécutions, ceux qui en donnaient l'ordre 

· étaient responsables de son exécution. L'ordre originel avait été donné 
une f_ois pour toutes aux chefs des groupes et des commandos, à 
Pretsch. Les chefs de commandos disposaient tj.'une certaine indépen
dance ; je ne les avais pas choisis. 

W : Quelles étaient les tâches spéciales que l' Armée vous avait 
assignées, en application du décret Barberousse ? 

0 : Les tâches fondamentales consistaient à fournir des renseigne
ments à l'armée, et à assurer la sécurité; en plus, l'armée me chargea 
d'un certain nombre de tâches, comme la moisson en Juillet et en 
Août, les enquêtes sur les partisans, et les luttes contre eux en No
vembre et en Décembre. Les Einsatzgruppen sont mentionnés dans le 
decret Barberousse ; d'une part, les commandos spéciaux devaient 
accomplir leurs missions sous leur propre responsabilité, c'est-à-dire 
en application des ordres du S.D., mais d'autre part, les commandos 
n'échappaient pas à l'autorité de l'armée. Le décret Barberousse dit 
plus loin que les opérations pouvaient nécessiter des instructions de 
l'armée ; le terme « responsabilité propre des commandos » ne veut 
pas dire que cette responsabilité s'exerçait au delà de l'autorité de 
l'armée. J'ignore si les ordres d'exterminations ont figuré au décret 
Barberousse. D'autre part, lorsque l'armée donnait un ordre écrit à un 
commando dépendant de moi, je recevais une copie. 

Lorsqu'il s'agissait de sélectionner des communistes et des fonc
tionnaires communistes pour les exécutions, les sélections étaient fai
tes grâce à un officier interrogateur de la police, qui opérait habituel
lement avec le chef du commando ; les deux déterminaJent si l'homme 
mettait en danger la sécurité, et prononçaient alors un jugement sur 
lui ; habituellement, un membre du parti communiste ou un fonction
naire du parti bolchevique était considéré comme une menace précise 
pour la sécurité des forces armées allemandes. 

Quant aux Juifs, le prétexte po.ur les rassembler était générale
ment celui d'une réinstallation. On comparait les noms des personnes 
rassemblées avec les noms figurant sur les listes d'enregistrement ; et 
on transportait les personnes désignées sur le lieu de l'exécution par 
camions . . A Simferopol t à Nikolajew, l'armée avait décidé que les 
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A l'audience , à la première place, à côté du général de la S.S. et de la police, Jost 

exécutions devraient avoir lieu à une certaine distance de la ville . 
L'exécution avait toujours un caractère militaire, les victimes debout 
ou à genoux. Les cadavres étaient enterrés sur place, de façon a ne pas 
laisser de traces. Les biens personnels étaient confisqués, et les va
leurs remises au Ministère des Finances, ou plutôt à la Reichsbank. Au 
printemps de 1942, Himmler donna l'ordre de tuer les femmes et les 
enfants par gaz, sur des camions ; les petits camions pouvaient conte
nir quinze personnes, et les grands trente ; la mort se produisait en 
dix minutes. La première fois qu'on utilisa un camion, je m'assurai que 
les gens mouraient sans difficultés, et je partis. Je pense que l'ordre 
de Himmler était destiné à diminuer la tension morale sur les hommes 
des commandos. 

Je me rappelle que c'est à l'époque du commandement du Maréchal 
von Manstein, que je reçus l'ordre d'exécuter des aliénés, en mêm 
temps que des Juifs, des fonctionnaires bolcheviques, des partisans , 
des asociaux, des Tziganes et des saboteurs. 

W: Je trouve dans un document, le rapport .suivant adressé à 
B · :rlin : « Les commandos ont continué de libérer la région cl s Juifs 
et d é l 'ments communistes ; en particulier, l s villes d Nikolaj w 
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et de Cherson ont été débarrassées des Juifs, et les fonctionnaires 
restants ont -reçu un traitement approprié. Du 16 au 30 Septembre, 
22.467 juifs et communistes ont été exécutés, en Août 35.782 ». Que 
voulez-vous dire lorsque vous rendez compte à Berlin qu'une ville a 
été débarrassée des Juifs ? 

0 : Qu'il n'y avait plus de Juifs dans cette région. 
W : Où étaient alors les anciens habitants juifs? 
0 : Ils avaient été tués. 
W: Puis-je supposer que « traitement approprié » veut dire liqui

dation? 
0: Oui, certainement. D'autre part, l'armée avait formellement 

interdit à ses membres de participer aux liquidations. Dans les com
mandos, nombre d'officiers et d'hommes ne pouvaient supporter la 
tension morale qui leur était imposée. De plus, certaines unités rat
tachées aux états-majors des groupes, étaient chargées, avant le début 
des opérations, de s'assurer des archives et dossiers des organisations, 
associations ou groupes hostiles au Reich. Il était très important de 
connaître les conditions prévalant en Union Soviétique. 

Le Pt: Vous avez déclaré hier que la seule raison vous empêchant 
de désirer quitter votre commandement, était la crainte que votre suc
cesseur ne prenne pas soin comme vous de vos hommes? S'agissait-t-il 
de l~ur installation militaire, de leur nourriture, de la façon dont ils 
devaient accomplir leur tâche ? 

0: Il s'agissait plutôt des plaintes que j'ai exposées à Himmler à 
Nikolajew ; par exemple, le chef de la S.S. et de la Police, Jeckel, avait 
organisé des détachements spéciaux qui n'étaient chargés que des exé
cutions. Il est compréhensible que ces gens étaient r:uinés spirituelle
ment ·et devenaient de véritables brutes. C'est un exemple de ce que 
je voulais dire. 

Dr. Aschenauer: Avez-vous jamais eu une responsabilité propre 
au cours de ces missions, y compris les exécutions, responsabilité qui 
fut allée plus loin que celle du Commandement Suprême de l'Armée ? 

0: Non, cette activité a été exécutée sous la responsabilité du 
commandant suprême. Lui seul avait le pouvoir de disposer de la vie 
et de la mort, et cette responsabilité n'a jamais été limitée. 

Dr. A: De sorte que votre propre responsabilité était limitée à la 
na ture d e l'exécution de l'ordre reçu, et à la façon de l'exécuter? 

0 : Oui, c'est exact. 
Dr. A: Dans l'acte d' aceusation, on parle constamment de la Conven

tion de la Haye, et des coutumes _générales de la guerre, Je suppose 
ru c s conventions sont également valabl_es pour l'Union Soviétique. 
r, t t dernièr e n'a pas souscrit à la Convention de la Haye, de 

so rL q u 1.es accusés ont eu à compter sur des conditions de guerre 
.'1 l "I·:s t, <l iffô r ' llle d>s ·onditi ons moral s imposé s par la loi inter
ll<1lion 11 " L<1 g nerr cl ' pa rtisa ns c: i.t6 par l' a u ·a ti.on p ut "Lre suivi e 

LES GROUPES D'EXTERMINATION: OHLENDORF 49 

jusqu'à l'attitude du commandement suprême de l'armée russe vis-à
vis de la loi internationale. 

Le Pt: De sorte que vous voulez justifier l'ordre du Führer par 
l'attitude de la Russie vis-à-vis de l'Allemagne et de tous les pays en 
guerre. 

Dr. A: Je désire montrer que l'ordre du Führer était u:he mesure 
préventive du commandement en chef allemand ; finalement, l'ordre 
du Führer n'est que la consëquence de l'attitude russe avant 1941. 

Le Pt : Il semble que vous soyiez à ce moment, Dr. Aschenauer, le 
défenseur de Hitler plutôt que celui de Ohlendorf. Si vous prouvez que 
Hitler avait le droit de donner cet ordre, vous établissez que tout ce 
qui a été fait, était en accord avec la loi internationale ; ceci s'oppo
serait d'ailleurs à l'objection que Ohlendorf lui-même prétend avoir 
opposée à l'ordre. ' 

Dr. A: Je décris seulement l'état présumé d'urgence dans lequel 
les inculpés se sont trouvés, et qui peut être expliqué par la loi inter
nationale. Je dois prouver comment les inculpés furent convaincus de 
la nécessité d'exécuter l'ordre du Führer, et une partie de cette preuve ' 
est constituée par l'attitude du commandement russe vis-à-vis de la loi 
internationale. On ne peut apprécier légalement· les 'activités de ces 
inculpés en Russie, si l'on n'examine p·as les circonstances de l'époque, 
et leurs pro.Pres connaissances et expérience. 

T R 0 I S I E M E P A R T I E. 

DECLARATION FINALE. 

Lorsque les débats furent terminés, au printemps 1948, les pro
cureurs ayant soutenu l'accusation, les avocats présenté la défense, les 
inculpés ayant été interrogés et contre-interrogés ainsi que les témoins 
de la défense et de l'accusation, les inculpés furent admis à se faire en
tendre une dernière fois, avant la suspension d'audience de plusieurs 
semaines qui devaient précéder le jugement ef le verdict. 

En fait, ce fut Ohlendorf qui prit surtout la parole, lisant pendant 
près d'une heure sa déclaration finale, alors que ses co~inculpés se 
ceontentèrent de quelques minutes chacun, certains même se bornant à 
·x:primer leur complet accord avec leur avocat. S'essayant à élever le 

dé bat, et désireux de fournir une base philosophique, et même méta
phy sique , à son action, Ohlendorf rapporta l'apparition du national
so ialisme à la crise spirituelle des siècles derniers. Poussant son ar
!Ptment, il maintint son exposé à une hauteur qui ne fléchit pas, et 
hi. n qu'il m' ait confié avoir été pris de court, et l'avoir rédigé très 

t. 
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rapidement dans sa cellule, il me parut ne présenter que l'apparence 
de la confusion du discoureur improvisé, et avoir au contraire soigneu
sement pesé ses termes; et construit ses séquences. 

Liant tous les problèmes spirituels et religieux, politiques et so
ciaux, il appliqua une logique apparemment fort rigoureuse à montrer 
comment l'idée chrétienne avait été éliminée de l'histoire par une fail
lite retentissante, qui retira aux hommes les raisons profondes de leurs 
actes. Le chrétien fut un peu chrétien du dimanche, et pas du tout dans 
la semaine. Et ajouta-t-il, dans une formule saisissante, « de ce côté 
de la tombe, dans notre univers temporel, on perdit tout concept de 
la fin dernière de l'homme ». La société manqua, de son côté, de 
valeurs uniformes, et les groupes opposés se combattirent, ayant per- · 
du toute réalité politique métaphysique. 

La jeune génération fut particulièrement consciente de cette déca
dence, au milieu de conditions matérielles exécrables, et sans l'ombre 
d'un espoir. Elle se. tourna vers les valeurs spirituelles, mais resta suf
fisamment réaliste pour rechercher un ordre totalitaire qui influerait 
sur chacun, sans trop se préoccuper de l'état social provoqué. C'est 
ainsi que naquit le national-socialisme, son ordre nouveau, et son 
Reich de mille ans, car les grands développements de l'humanité sont 
longs à mûrir, et l'histoire se forge avec des valeurs éthiques pures. 

Ohlendorf rappela habilement que si l'accusation et la défense 
avaient à juste titre rappelé les dix commandements de Moïse, il ne 
fallait pas pour autant oublier les aspects effrayants de cette grande 
époque de l'humanité, et que d'ailleurs, rien n'étant nouveau sous le 
soleil, les idées discutées aujourd'hui l'avaient été de tous temps et en 
tous pays, avec de seules modifications extérieures. De tous temps, 
l'homme, sujet et objet de l'histoire, a lutté pour réaliser son idéal ; il 
a vaincu ou a été entraîné. Il brossa un tableau de l'homme-type, reli
gieux et moral, dont l'action provoque toujours une tension tragique 
entre les concepts les plus élevés, et leur application. C'est Dieu qui 

. agit dans l'histoire. Et c'est parce que l'homme, au cœur de cette ten
sion, ne s'est plus senti relié aux autres hommes par un idéal commun, 
qu'est apparue la contre-idée du bolchevisme, idole, force et martyre. 
Avec la fin du national-socialisme, la crise persista puisque l'échelle 
des valeurs métaphysiques continua de manquer. Identifiant in
consciemment le national-socialisme au christianisme, Ohlendorf mon
tra l'opposition inexorable de celui-ci avec l'individualisme, pour qui 
l'homme est seule. mesure et seul objet. 

Puis il passa à une vive critique de la démocratie, idée formelle dé
pourvue d'obligation métaphysique. Enfin, s'il reconnut les excès des 

.. dirigeants du IIJème Reich, et s'il en fut torturé, il ressentit encore plus 
v ivement cette torture devant les excès de la politique d'aujourd'hui. 
Depuis deux ans et demi à Nuremberg, il a vu le mensonge érigé en 
piincip , et de bons :i.toy ns privés par les vainqueurs, des fonde-
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ments de leur morale. Mais l'histoire ne s'arrêta pas pour autant, et 
contredit les vainqueurs. 

Ohlendorf s'essaya alors à montrer dans quel développement histo
rique prodigieux, ses co-inculpés, avaient été irresponsablement pro
jetés, ces co-inculpés qui avaient toujours été conyaincus de l'exis
tence derrière eux, dans leur pays en danger de mort, d'une volonté 
pure et justifiée. Ce sont des citoyens honnêtes comme il en existe 
partout des millions, et ils n'ont jamais même pensé, à une activité 
criminelle. D'ailleurs, ils protégeaient aussi les autres peuples, et ils 
n'avaient aucun moyen de juger des méthodes de cette guerre, ce qui 
eut au surplus été en côntradiction avec les coutumes millénaires des 
états. 

Ohlendorf réaffirma sa croyance en la présence de Dieu dans 
l'histoire, et sa certitude d'un sens à la vie et à la mort dè fi hommes. 
Il attaqua vivement, en terminant, la condamnation par les puissances 
victorieuses, de l'éthique de l'Allemagne, et demanda au Tribunal de 
maintenir ses compatriotes dans la réalité historique, sous peine de les 
mener au désespoir. 

Q U A T R 1 E M E P A R T 1 E. 

EXAMEN MORPHOLOGIQUE. 

Dès les premiers mois du procès, à l'automne de 1947, je vis Ohlen
dorf seul, dans une chambre d'interrogatoire, en la seule présence d'un 
gardien balte. Je lui expliquai mon but, une étude_ rigoureusem nt 
scientifique de la personnalité ; il accepta volontiers, et se montra in
téressé par l'examen, et très désireux de parler. Après les premi rs 
·changes, je relevai soigneusement tous les signes et indices moq h -
logiques, tout en maintenant une conversation beaucoup plus destin · 
d. garder éveillée son attention, pour ne pas le lasser, qu'à provoqu r 
des réponses caractéristiques. 

C'est ainsi que je relevai successivement les mensurations corp -
r lles, la triade symptomatique, les principaux signes fixes du segm nt 
C"éphalique et du visage, enfin, les principaux signes des mains dont 
j ' pris plusieurs empreinte's. 

Tail'I : 1 m.72 
T<~ I c l cou : 0. 32 
l'oid s : " 4 Kg·. 

A - Mensurations . 

31.13 + 0.87 
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Envergure 
Membres supérieurs 
Membres inférieurs 
Thorax 
Abdomen 
Hauteur sternale 
Buste 

: 1 m.72 1.72 0 
-5 cm. des deux côtés, médiobras 
87. 81.70 + 5.30 
24. 20.98 + 3.02 
26. 29.24 - 3.24 

140. 
85. 90.12 - 5.12 

La taille, qui totalise les quatre segments corporels, et sert surtout 
à établir les rapports, étant ici de 1 m.72, se trouve être exactement de 
même valeur que l'envergure. Celle-ci, mesure à la fois vitale et mo
trice, se trouve très faible chez le sujet, puisque chez l'homme, l'enver
gure dépasse .habituellement la taille de plusieurs centimètres. 

Cette petite envergure indique dans ce cas un manque d'endurance, 
et une certaine inaptitude aux efforts trop monotones et trop pro
longés, car elle n'est pas suffisamment compensée par la longueur des 
membres supérieurs. Ceux-ci, à -5 de chaque côté, s'inscrivent seule
ment en effet dans les médiobras, ée qui n'ajoute pas de vitalité. 

Les membres inférieurs, qui atteignent 0 m.87, sont très longs, puis
qu'ils dépassent de 5 cm.30 la moyenne, qui se tient, pour une taille de 
1 m.72, à 81 cm.70. Ce signe est ici d'autant plus fort qu'il ne s'accom
pagne pas de membres supérieurs longs, ni d'une haute taille. C'est 
l'indice d'un sujet excessif, aussi bien sur le plan mental que sur le 
plan moteur, toujours en mouvement, ne cessant de circuler et de 
voyager, et présentant sur le plan mental une excitation en tous points 
comparable à son excitation motrice physique. 

La longueur de la tête et du cou, qui s'obtient en re.tranchant la 
hauteur sternale 'de la hauteur totale, dépasse faiblement, de 0 cm 87, 
la moyenne de cette longueur pour les sujets de 1 m.72, qui est de / 
31 cm.13. Bien que sensiblement à la moyenne, et ne dépassant pas de 
10 cms. la longueur du sternum pourvu de son appendice xiphoïde, en 
1'occurence 24 cms., la longueur de la tête et du cou indique cependant 
une dominance nerveuse, car elle est beaucoup plus grande que la 
longueur de l'abdomen, qui est de 26 cms. 

La hauteur du thorax, 24 cms., dépasse de ·3 cm.02 la hauteur 
moyenne du thorax .pour cette taille, qui est de 20 cm.98. C'est l'indice 
d'une forte dominance sanguine. Quant à l'abdomen remarquablement 
court, puisqu'avec 26 cms., il est inférieur de 3 cm.24 à la moyenne des 
abdomens de cette taille, il indique non seulement une dominance 
·sanguine du fait que la hauteur sternale, ou thoracique (24 cms.) se 
r approche considérablement de sa propre hauteur, mais annonce une 
forte présomption d'une carence lymphatique. En l'absence de signes 
ly mphatiques par ailleurs , cette carence est ainsi doublement annon-

p r l s h aut ur · similair s du thorax e t de l'abdomen, et p ar la 
bri v t cl l' abd m n. 
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En bref, les mensurations annoncent à la fois une grande excitation 
mentale et motrice, une dominance des tempéraments nerveux et san
guin, c'est-à~dire de la sensibilité, de l'affectivité et de.la vitalité une 
carence lymphatique, c'est-à-dire une absence de sang-froid, de 'maî
trise et de régularité, enfin un certain manque d'endu~ance. 

B - Triade symptomatique. 

I Appendice xiphoïde gros, osseux, médian, recourbé en arrière, 
2 lÙnules (pouces) 

J· Pas d'indépendance de la céphalique et de la vitale. 

Tel quel, cet ensemble indique une intense dévitalisation chez . un 
sujet épuisé par un surmenage intensif, dont la nature reste à préciser; 
la lame a usé le fourreau ." C'est déjà là une indication extrêmement 
précieuse pour la connaissance de la construction organique du sujet, 
et de ses possibilités d'utilisation vitale ; mais la triade peut être com
plétée, et considérablement enrichie par des · signes très forts, au 
niveau du visage ou des mains, signes dont l'utilisation permet une ap
préciation rapide de l'ensemble. En effet, précisé par certains autres 
signes de dévitalisation, et surtout par les anomalies remarquables de 
la mentale dans chaque main, il accuse le caractère susceptible, et in
domptable à l'excès, principalement du fait d'une sensibilité d'une 
nature très particulière. 

Le capital vital, donc, exprimé par un appendice xiphoïde fort et 
dur, est grand, mais son revenu disponible, exprimé par une seule lu
nule à la base de l'ongle de chaque pouce, e.st très faible ; avec d'autres 
signes de dévitalisation, comme la dépilation de la face externe des 
mollets par exemple, ce très faible nombre de lunules exprime une 
usure organique déjà avancée. Cependant, les exécutions comman
dées par l'esprit se font sans indiscipline, et l'activité psycho-motrice 
leur est adaptée sans obstacles de cet ordre ; en effet, dans chaque 
main, la vitale et la céphalique sont longuement fusionnées à leur 
origine commune, et par conséquent non indépendantes. 

C'est donc un autre signe .capital relevé au niveau des mains, ces 
mentales si curieusement atypiques, et qui seront étudiées en détail 

' plus tard, qu'il faut chercher la signature de cette forme particulière 
d'une sensibilité intense et véritablement dévoyée, dont l'action 
néfaste a fortement contribué à user l'ensemble. · 

1 

En résumé, la triade indique que, malgré la forte vitalité naturelle, 
s rev enus et le capital ont été entamés d'avance, chez un sujet sur

rnen : dont la lame a usé le fourreau . 
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C - Segment céphalique. 

L'étage dominant, en hauteur, largeur et profondeur, est l'étage 
supérieur, ou cérébral ; le crâne est volumineux, harmonieusement 
développé, large et haut ; son diamètre le plus long est le diamètre oc
cipito-mentonnier. Examiné de profil, le segment céphalique présente 
un seul point de repère fixe, le conduit auditif externe. Deux plans 
imaginaires passant par lui, l'un vertical, l'autre horizontal, permettent 
un certain nombre de divisions utiles à l'observation clinique. En l'oc
currence, la partie située au-dessus du plan horizontal l'emporte nette
ment sur la partie située au-dessous, de même que· la partie située en 
avant du plan vertical l 'emporte nettement aussi sur la partie située 
en arrière. 

Ces deux plans, en se coupant, délimitent quatre segments. Le 
segment antéro-supérieur est de très loin le plus développé ; après lui 

++ 
1++ 3+ 

++----+---
2+ 4-

viennent le segment antéro-inférieur, puis le segment postéro-supé
rieur, et enfin le postéro-inférieur. 

D'ores et déjà, on peut déduire de ces signes une forte prédomi
nance du tempérament cérébral ou nerveux, bien marquée par le dé
veloppement du crâne, en même temps qu'une dominance forte mais 
cependant moins marquée du tempérament sanguin ; celle-ci s'ex
prime par l'avancée du visage moyen et par la forte prédominance de 
la partie située en avant du plan vertical passant par le conduit auditif 
externe, sur la partie située en arrière de ce même plan. 

Vu de face, le visage est sensiblement rectangulaire court, mais 
aussi légèrement hexagonal, sans arêtes longues, avec une prédomi
nance de l'étage supérieur ou frontal, en hauteur, et de l'étage moyen 
en largeur ; ces dimensions confirment les dominances nerveuse et 
sanguine, et, annoncent, avec le cadre rectangulaire, la dominance 
unitaire. L'absence de signes lymphatiques annonce un self-control in
suffisant. L'étage inférieur est i:noins développé, le menton est bien 
dessiné, mais moyen. Ces deux gros signes laissent présager un do
main cl l'a ction a ·s 'l r ·duit. 
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Première photographie à l'arrivée au Palais 

Le nez est légèrement recourbé, martien, assez étroit, dur, long l 
pointu ; il indique une combativité assez altière, l'hostilité , e t l t 
T uauté. Le front est développé, surtout clans ses étages moyen t :in 
[érieur ; son étage moyen est le plus développé, avec des bosses lr · 
marquées. L'étage inférieur présente lui-même un bourrelet tr · s :m.a r
qué à la partie médiane du front, prolongé de chaque côté par 1' a.van -
. · e des arcades sourcilières. Les yeux sont assez profondém ent en 

fo ncés dans les orbites . A la base du nez le front est profondé m n l 
c r usé par deux traits verticaux; il ne présente pas d 'autres pli " ~ l. 
<'n particulier pas de plis transversaux . Ces signes annoncent une pr • 
dominance de la vie cérébrale, mais sans limitation stricte à la ·1 ' u· 
1.il.ion pure, avec un sens aigu de l'observation et une obstina tio n in· 
1 ·n .'e , ·mais aussi avec un instinct développé ; l'ensemble p rmet ci (' 
1•rirt lure à une grande concentration de l' esprit sur des pro bl. 111. s 

1111111.ai.n e t concrets, et à une aptitude intense à la ré fl exion et: à J.' ff rt 
i 11 l Il e ·t.ue l. 

l.cs o r ill s longues, obliques et pointu s so nt: un : ign cl'ag r, s-
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sivité, et secondairement de cruauté. Les sourcils assez fortement ar
qués, en haut et en dehors, laissent présager un esprit diabolique. Les , 
yeux très bleus, avec des cheveux brun châtain annoncent un naturel 
irritable mais fatigable, indomptable et inadaptable. 

La lèvre supérieure déborde légèrement la lèvre inférieure, an
nonçant une certaine intrépidité ; la bouche plutôt grande, serrée, avec 
des lèvres de dimension moyenne, exprime une sensualité réduite, 
en même temps qu'une décision facile et peu clémente. 

L'expression du visage est très changeante ; elle va du masque 
sérieux et concentré habituel, au sourire détendu non dépourvu de 
charme, en passant par une gamme d'expressions franchement dures, 
cruelles ou même sinistres. L'expression du visage de 1943 est à com
parer avec celles des visages de 1948 ; elle montre un visage fermé et 

'Portrait d'audl nec 
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dur, un œil lourd de proconsul inflexible. Il n'est pas douteux que les 
expressions de 1948 sont humaines, en comparaison. 

L'ensemble du visage, comme celui du segment céphalique tout 
entier, est assez harmonieux, malgré le profil très déco~pé, et l'avan
cée aiguë du nez. En particulier, les proportions !lu crâne sont en 
rapport harmonieux avec celles du visage, malgré les proportions 
assez restreintes du crâne postérieur, par rapport au développement 
marqué du crâne supérieur et du-massif facial moyen. ;En conclusion, 
les proportions d'ensemble du crâne et du visage, ainsi que les signes 
particuliers, orientent vers une vie à prédominance cérébrale et 
réfléchie, bien que non ' limitée à la spéculation, avec des tendances 
hostiles, sinon cruelles, et Ur\ naturel irritable, voire diabolique, et 
dépourvu de contrôle. 

L'ensemble présente des signes de Solidité et d'équilibrè,, de dureté 
et d'obstination, sans maîtrise véritable. Le visage respire une cruauté 
naturelle ; c'est celui d'un petit animal intelligent et cruel. 

D - Mains. 

Les mains, en rapport suffisamment harmonieux avec le visage, 
sont triangulaires, à la fois larges de la paume, modérément pointues, 
et de grandeur moyenne ; les doigts sont ronds. Il existe bien une cer
taine concordance entre la morphologie du visage à prédominance 
supérieure, et celle de la main triangulaire à paume forte . Cette d er
nière indique un sujet extrêmement nerveux et excitable, coléreux , 
irréductible et insociable. 

La paume .large, avec une éminence thénar développée, est un 
signe prononcé de tempérament sanguin. La courbe régulièrem nt 
renflée du bord cubital est un sûr indice de tendance combative , m ar
tienne. Ferme et dure au tou~her, la paume révèle un signe supplé
mentaire d'énergie et de combativité ; elle ·confirme encore ce sign' 
par le creux qu'elle présente, et par sa raideur, lorsqu'on veut r am n r 
les doigts en arrière sur elle, en hyperextension. 

Les doigts sont assez longs et noueux signes d'une dominance n r 
veuse du tempérament. Les phalangèttes des doigts qui se m ainti -n
nent raides quand OI). essaie de les pousser en hyperextension, mon
trent un nouveau signe de dominance unitaire, motrice. Les doigts 
ronds indiquent aussi une dominance unitaire ; ce sont les doig t 
tfu'on rencontre chez les sujets qui croient par la raison et p ar l' exp -r i
rnentation, plus que par le sentiment ou l'intuition. 

La longueur des doigts montr.e des signes d 'équilibre : médit t. cl -
Li rdant franchement, index et auriculaires plus courts t cl m m 
Jongu ur , x trémité de l'auricula ire atteignant le pli de l' arti.cul a ti n 
d > la ph al angin av ec la phalang tte d l' annulair ; xtr mit ' d1 r 
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pouce, ramené en extension au devant de la face palmaire de l'index, 
maintenu en extension, atteignant le pli de la phalange avec la pha
langine de l'index. 

Nous avons vu que le sujet n'avait qu'une lunule à la base de 
chaque pouce, montrant ainsi des réserves épuisées ,prématurément 
au cours d'une existence trop fatigante. · 

Les plis ou lignes de la main, présentent chez Ohlendorf des ano
malies remarquables. Rouges et larges, et relativement peu profondes, 
elles indiquent une dominance sanguine. La vitale gauche est assez 
longue, bien que se terminant d'une façon plutôt grêle ; elle est ren
forcée sur sa moitié terminale. La vitale droite est plus courte, et 
légèrement renforcée à sa partie terminale ; les deux indiquent, du fait 
de leurs renforcements, une dominance sanguine, et ne présentent pas 
d'anomalies, en dehonf -de l'indication d'une certaine limitation dans 
l'emploi de la vitalité naturelle. 

La céphalique est courte à gauche, et légèrement bifide, un peu 
plus longue à droite, et assez plongeante, avec un rameau de liaison 
dans les deux mains avec la mentale inférieure ; les deux sont intime
ment fusionnées à leur origine commune avec la vitale. Elles indi
quent une volonté de réalisation moyenne, avec certaines alternances 
et hésitations qui se résolvent d'une façon assez paradoxalement in
trépide. 

La mentale, qui exprime l'intelligence et le sentiment, présente dans 
chaque main de graves et rares anomalies. A gauche elle se présente 
de prime abord comme un coin enfoncé dans la paume. En réalité il 
s'agit de deux mentales ; la plus inférieure, reliée par un raccord avec 
la céphalique, se prolonge d 'une façon hachée et fragmentaire, 
d'abord, depuis l'espace situé entre la base de l'index et celle du mé
dius, jusqu'au rebord cubital de la paume; la supérieure, d'abord peu 
élpparente au dépélrt, traverse ensuite d'un net trait horizontal, la moi
tié cubitale de la paume. 

A droite, il y a deux mentales complètes et forfement tracées : la 
supérieure débute à la base interne de l'index pour se rendre jusqu'au 
rebord cubital sous la base de l'auriculaire ; l'inférieure commence à la 
hauteur de la base du médius, pour se terminer, après un parcours bien 
marqué d'abord, puis tressé, sur l'extrême bord cubital. 

La disposition extrêmement atypique et remarquable des mentales, 
indique à n'en pas douter une 'sensibilité prodigieuse mais dévoyée, 
'qui retentit sur le caractère en le rendant indomptable par excès de 
susceptibilité, insociabilité et d'mie dureté d'apparence parada,xale. 

L s plis secondaires ne présentent rien de très frappant : à gauche 
11ne motrice qui apparaît double à droite, accuse les fortes tendances 
111olri es ; à gauche et à droite, une apollinienne bien tracée indi,que 
1111 c rtél i.n sens esthétique; un assez grand nombre de plis secondaires 
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n'indique aucune disposition particulière, en dehors d 'une dominance 
nerveuse supplémentaire du tempérament. ' 

De même que le visage, les mains ne présentent pas de signes 
lymphatiques. 

En conclusion, les mains présentent des indices de dominances ner
veuses, sanguines et unitaires, avec des tendances ·combatives non 
freinées par un self-contr:ol et une maîtrise inexistants, des signes 
graves d'affaiblissement des réserves vitales disponibles, et la pré
sence d'une émotivité et d'une sensibilité extraordinaires et dévoyées. 

CINQUIEME PARTIE 

ECRITURE. 

A - Etude des genres et des espèces ifolées : 
J'indiquerai d'abord les différentès espèces de l'écriture de Ohlen

dorf rattachées à leur· genre, avant d'étudier -séparément chaque 
espèce particulière : 

1. Vitesse : accélérée, inhibée, précipitée, rapide, retenue. 
2. Pression : acérée, à encoches, massuée, spasmodique, pochée. 
3-. Forme : Anguleuse, basse, cruciale, à harpons, simple ,simplifiée, 

sobre, typographique. 
4. Dimension : Basse, inégale, gladiolée, surhaussée. 
5. Direction : Centrifuge, centripète, descendante, chevauchante, 

en recul, tordue. 
6. Continuité: combinée, inachevée, liée, nuancée, organisée, 

suspendue. 
7. Ordonnance: ordonnée. 

1. Vitesse: 
accélérée: C'est un indice d 'activité, de mise en valeur, qui se 

mani{este ici par l'écriture rapide, modérément mouvementée et liée. 
inhibée : L'inhibition consiste dans la suppression ·ou la diminution 

d'une des manifestations de l'activité psychomotrice : elle se manifeste 
ici de deux façons différentes, dont chacune à une signification bien 
particulière. D'abord par 'l'écriture droite, sobre, serrée et spasmo
dique. Ces dffférentes espèces indiquent une inhibition par retenue, 
qui exprime un essai çle freinage qui aboutit mal. 

Mais l'inhibition se manifes_te surtout par l'écriture à encoches, 
basse, descendante et inachevée.; elle indique alors r épuisement ' du 
cou,rant des forces chez un asthénique surmené, puisque nous savons 
qu'il ne s 'agit ni d 'u'n débile ni d 'un vi illard. 
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On peut observer aussi la brièveté de la finale de chaque mot ; une 
fois le mot tracé, le cou ran t e st coupé, et les forces maintenues en 
réserve. 

Précipitée: C'est l' extrême rapidité des décisions, mentales et 
physiques, marquée par le p disloqué et écartelé de « metaphysische » 

de l'échantillon 3. 
rapide : C'est un indice cl' activité, de mise en valeur, comme l' écri

ture accélérée. 
retenue: · elle indique ici, de même que l'écriture droite, une 

inhibition due à l'épuisement e t à)' asthénie, et une contention due au 
calme voulu. 

2. Pression : 

à encoches : on peut voir des encoches sur un certain nombre de 
points sur les i ; elles constituent un signe supplémentaire d'inhibition. 

massuée : on ne trouve un trait massué qu'au niveau du jambage 
du f final de la signature, surtout dans le troisième échantillon ; il 
indique la violence brutale. 

spasmodique : on trouve des spasmes au niveau de toutes les 
lettres, particulièrement au niveau des majuscules, des hampes, des 
jambages, et surtout dans la signature; il s'agit de contractions spas
modiques faites à la fois d'appui vigoureux et de raidissement frei
nateur, qui cherchent à inhiber sans y réussir pleinement. C'est un 
geste fait autant d'explosion que d'inhibition; il matérialise en l'occur
rence une projection intempestive de forces nerveuses. 

Le nombre et l'importance de.s contractions spasmodiques dans 
cette écriture, surtout remarquables dans la signature, où l'on trouve 
un spasme fort à chaque lettre., indiquent un grand impatient crispé, . 
et surtout un grand instable; qui vit dans un état de surexcitation et 
de crispation perpétuel, susceptible de l' épuiser. De plus, surexcité, 
déraisonnable et combatif, le sujet est amené à prendre des décisions 
absurdes et destructrices . 

Les contractions spasmodiques, plus réflexes et instinctives que 
volontaires, expriment la réaction nerveu~e de sujets hypersensibles 
et hyperréagissants. Le spasme peut alimenter bien autre chose que 
l'énergie motrice, mais en l'occurrence, il s'agit de l'instabilité pro
fonde d 'un nerveux impatient et crispé. 

pochée : Ce rtaines boucles et certains jambages sont remplis 
comme par une tache d'encre; c'est un indice certain de fatigue. La 
main a cl la p eine à se soulever du papier, pour tracer la boucle. 

3. Forme: 

angul.euse : L'é riture est dans son ensemble plus anguleuse qu'ar
r oncli , 1, ·crtcL in . l Ltr s , comm l h de la signature du de uxième 
· h.au l.illo 11, .~ o nl; 1n ~m ntièr rn -nt angul uses; c 'est !'indic de l'en-
l,0Lo·111P111 , (i (• l.1. r,1ide 11 r, d · l.' ''QO ï srn t d la. brnsqn ri . 
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basse : Dans certains mots, les hampes dépassent à peine le corps 
des lettres ; c'est un signe de surmenage et de fatigue. . .. 

cruciale : Le z de « gleichzeitig '" à la quatrième ligne .du troisieme 
échantillon, est barré crucialement, de même que le f fmal du no~, 
dans chaque signature. C'est l'indice certain d'esI;Jrit co~batif, qm, 
en l'occurrence revêt, du fait de son importance dans la s1~nature, la 
signification du combat d'une gran~e exce~s.ivité, à la f01s dans le 
domaine des idées, et dans le domame matenel. . 

à harpons: II s'agit d 'un petit geste e r:- reto~r su~ le f. fmal cl~ la 
signature , dans les échantillons 2 et 3, qm expnme 1 ex.treme entete-

ment. · t 
simple, simplifiée et sobre: L' écriture de Ohlendorf pr~sen e un 

'certain degré de sobriété et de simplicité, cependan: _entr~ve~s par ~a 
signature massuée, -triangulaire et cruciale, et par 1 ecntu~e .~ l~ fois 
surhaussée et centripète ; la simplicité existe cependant, car l ec:itu:e, 
dans le texte, n 'est pas ornée, surélevée, sinistrogyre ou comphquee. 
C'est une bonne caractéristique de l'intellig~nce. . 

typographique : Les majuscules sont. gé_néralement_ t_)'.pog~aph:ques, 
ce qui .est un signe supplémentaire d'ecnture simpllhee, c est-a-due 

de culture et d' esthétisme. 

4. Dimensions : 
basse: c'est un signe de fatigue, d'asthénie. 
gladiolée: c'est l'écriture dont les lettres d 'un m~me ~ot vont 

diminuant de hauteur ; on trouve ce signe uniquement a la signature , 
où il constitue, en l'absence de signes de jointoieme~t et de las:so, e t 
en raison de nombreux autres signes d'asthénie, un signe supplemen-

taire de fatigue. . . · 
· inégale: l'inégalité s'exerce d'abord da~s. ~e~te. e~nture su~ _ la 

direètion, et indique en celé!. le degré de sensibihte cerebrale et cl m -
pressionnabilité intellectuelle . Les inégalités cl: ce genre sont ·. u f ~ 
fisamment originales, simplificatrices et harmome.uses , pour expnmc1 

une intelligence élevée. . 
L'inégalité en dimension est assez marquée_ p_our . f~ire diagn.o._· t1.-

quer certains emportements, mais ce son: les megal~te.s de pres. ~o n 
qui prévalent. Nous avons vu qu'elles s exercent cl ~ne façon _nr -. 
gulière, subite et forte, plus instincti.ve :rue volontaire, e_t ~u _11 . . · 
constituent l'écriture spasmodique, temom de la grande m stab 1lLt. 
d'un sujet surexcité et crispé. Il existe aussi des in.~galité~ de con Ll 

nuité, avec certaines liaisons anormales. (~an_s l ec~antillon 3, ~L)1. 
mot « gleichzeitig » , le point de l'avant.-de:n~e: i .s~rt a former 1 
c est récriture anormalement liée de 1 activite cerebrale. . . 

surhaussée: L' écriture surhaussée s'observe sur les maiusc ul s 
dont le pivot central déborde beaucoup en haut (Echantillon 1 : , M, 
2c lign e ; S , K. A , 5e lign e ; éch~ntillon 2 : L, ~· 1 ère lig:!,e' . S, 2c t '1'' 
li gnes; échantill on 3: W , l è'e ligne; S, V, 2e hgne; B. ;) llgn , Lan s 
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les trois sig_natures, sur le pivot central des initiales du prénom et 
du nom.) Le surhaussement s'observe également sur des minuscules 
dont la totalité surgit au dessus du corps des mots : les s au début de : 
schaden, singender, sind, et still, 3e ligne, échantillon 2. 

L'écriture surhaussée indique l'exaltation, dont l'activité déborde 
dans lé plan vertical en haut; c'est un signe important du tempéra
ment nerveux ; elle exprime l'exaltation de l'orgueil, de l'imagination· 
ou du mysticisme. C'est là un puissant ressort de la personnalité ; dans 
l'écriture de Ohlendorf, ce ressort se détend souvent dans le corps des 
mots, où les hampes raccourcies de l'écriture basse, expriment un .des 
signes de l'asthénie . 

En l'occurrence, le surhaussement, qui s'exerce principalement sur 
les hampes des majuscules et sur certaines minuscules comme le « s » , 

dénote une grande ëxaltation à la fois dans le domaine de l'intelli
gence et dans celui de l'émotivité. D'une part, le bon sens, le juge
ment et la mesure font défaut, et d'autre part, la stabilité émotionnelle. 

5. Direction : 
centrifuge : Il s'agit en l'occurrence d'un petit trait bref, ascendant 

en haut et à droite, placé automatiquement au début de certains « a » 

.(allgemeine, 4e ligne de l'échantillon 3), de certaines majuscules (V de 
Verstand, 2e ligne, échantillon 3 ; les 0 du prénom et du nom dans la 
signature ; de minuscules comme le g de « gleichzeitig '" 2e Ugne, 
échantillon 2 ; le e de « erschrocken >>, 4e ligne, échantillon 2 ; le a de 
« allein >>, 2e ligne, échantillon 3). 

C'est le signe d 'un réflexe agressif d'opposition chez un sujet qui 
veut toujours avoir raison, et qui s'entête indéfiniment et par système , 
dans ses erreurs. 

centripète : a) Cette espèce est très visible sur le geste vertical 
qui tire fortement vers la poitrine du scripteur le jambage du f de la 
signature. Il indique l' excitation à la lutte, l'ardeur au travail e t à la 
mise en valeur d 'une idée. Fréquent chez les intellectuels, c'est le seul 
signe d'excitation visible dans les écritures supérieures. Comme il est 
en même temps massué, il s'aggrave de violence et de brutalité ; de 
plus, barré en croix, il indique aussi le caractère crispé et combatif. 

b) En dehors de la signature, l'écriture ne présente l'espèce cen
tripète que dans la ponctuation, par exemple, les points sur les « i » 

de la première ligne de 1' échantillon 3 ; les points sont figurés par des 
, traits centripètes qui expriment l'intensité de l'excitation cérébrale. 

descendante : elle indique la fatigue. 
chevauchante : dont chaque mot repart au dessus de la fin descen

cl ,inte du mot précédent, e ll e indique également la fatigue. 
en recul: il n' ex iste qu'un seul signe d' écriture en rec ul, au nive c1u 

d1· l a s ignature, et il s ra ' ludié avec les a utres ·o mposa nl s 111 
q<· s l 0 l.ri annul airc dont i.1 s i. un élé me n t. 

" 
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tordue: c'est une sorte d'inflexion des traits, bien visible sur un 
grand nombre de hampes, qui se montrent incurvées, à concavité 
droite ; par exemple les deux t de « Individualitaten », 4e ligne, échan
tillon 3. 

C'est le signe d'un épuisement vital global dont l'origine devra 
être précisée par des signes cliniques provenant de l'étude du r~ste 
de l'économie. 

6. Continuité : 
· combinée : L'écriture de Ohlendorf présente un certain nombre de 

combinaisons originales et simplifiées qui dénotent, en même temps 
que l'intelligence, l'activité, la culture et la souplesse intellectuelles. 

inachevée: Certaines lettres inachevées (o, p, en particulier) indi
quent davantage la fatigue que la précipitation, en raison des nom
breux signes d'asthénie. 

liée : L'écriture liée indique l'activité cérébrale. 
nuancée: C'est l'indice d 'une grande sensibilité intellectuelle. 
organisée : La bonne organisation de cette écriture . indique la 

valeur des idées et de leurs associations, c'est-à-dire la valeur des 
ressources intellectuelles, qui apparaît ici, élevée. 

suspendue: Cette espèce apparaît rarement; elle est bien marquée 
sur le « B » de « Basis », se ligne, échantillon 3. Il semble qu'elle soit · 
dans ce graphisme un signe d'inhibition par fatigue. 

7. Ordonnance: 
ordonnée: L'écriture de Ohlendorf est suffisamment simple et 

sobre, avec des marges suffisantes et régulières, pour être dite 
ordonnée ; elle i;ie présente pas en effet de grandes discordan~es ni. 
de grandes dysharmonies, et constitue en cela, grâce à ses qualités 
propres, une écriture supérieure. 

8. Conclusion: 
Ainsi, les sept genres de cette écriture, groupent trente-quatre 

espèces. Ces espèces ont été présentées dans la mesure du possible 
avec leur signification isolée de celle des autres espèces, et non 
comme les éléments d'une résultante, sauf quand l'espèce. exprime à 
elle seule une résultante de plusieurs autres, comme l'espèce «inhibée » 
par exemple, ou « combinée ». Cependant, et afin de bien qualifier sans 
erreur possible, la signification d'une espèce donnée, chaque espèce 
a été étudiée en fonction du milieu g'raphique particulier de Ohlen
dorf, et le sens qui a été indiqué ici pourrait être dans beaucoup de 
cas fort différent pour une espèce identique, dans un milieu graphique 
différent. 

On peut résumer comme suit, les données de l'examen des espèces 
prises séparément : 

Il s'agit d'un sujet très actif mais très fatigué dont les opérations 
mentales et physiques sont rapides, les unes exaltées, les autres exci

. tées, mais toutes le d u frein s par l'inhibition due à la retenue 
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et à la fatigue ; hypersensible et hyperréagissant, combatif et même 
agressif, extrêmement entêté, il possède une intelligence supérieure, 
de la culture, et de la souplesse intellectuelle. 

Son intelligence est cependant altérée par l'exaltation, l'absence 
de mesure, par une certaine opposition, issue de son agressivité 
naturelle, et par l'entêtement; de même, son caractère est altéré par 
une excitation intense à forme parfois violente. Les opérations intel
lectuelles sont cependant brillantes, et les idées ont de la valeur, mais 
elles sont altérées par l'exaltation, comme le caractère par l'instabi
lit~. 

B - Etude des résultantes : 

Les principales résultantes, c'est-à-dire, les associations de plu
sieurs espèces, sont les suivantes : 

a - d'une part l'écriture droite, sobre, serrée et spasmodique ; 
d'autre part l'écriture à encoches, basse, descendante et inachevée, qui 
concourent toutes les deux à exprimer l'inhibition par asthénie chez 
un grand nerveux. 

b - l'écriture simple, simplifiée, liée et combinée, exprime l'acti
vité et la culture intellectuelles, sans toutefois faire intervenir l'espèce 
harmonieuse du genre «forme», qui indiquerait une élévation de 
pensée absolument inexistante. 

c -1' écriture en recul, anguleuse, crucia,le, centripète et à harpon 
qui aboutit au superbe tracé triangulaire de la fin de la signature, 
constitue la résultante type. Elle exprime d'autant plus admirablement 
Je naturel inflexible et irréductible, tyrannique et épuisant du sujet, 
que ses constituantes se trouvent situées au niveau de cet acte essen
l:iel d'affirmation de la personnalité, que constitue la signature. 

d - l'écriture précipitée, puis disloquée et inachevée, (p de « meta
physische » , 5e ligne de l'échantillon 3), exprime l'impulsion, la préci
pitation ; il faut noter que le signe se retrouve nuement. 

e - au niveau de la signature, en plus du geste triangulaire déjà 
étudié qui la termine, il faut noter sa correspondance d'inclinaison 
av ec le texte ; en général, le caractère correspond, dans son intimité , 
à ses façons extérieures. 

La signature plus grande que le texte indique en l'occurrence un 
orgueil modéré. 

f - l' écriture surhaussée, lorsqu'elle coexiste, comme c'est le cas, 
avec l' écriture centripète, provoque un sérieux déséquilibre du carac
tère , du fa.it de l'exaltation mentale de l'une avec l'excitation psycho
motrice de l' autre. L'exaltation est un signe du tempérament nerv eux, 
c t l' excitation un signe d u tempéramen t unita ire ; les exaltés crèv e nt 
l pla fond m ental , et J . xcités le p lancher p hysique . A ssoc i : 0 s, 
l' xalt a tion L l' ex il. a. Lion rc ncl nt l ·ara t'r indornptnli lc. 
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C - Indices de supériorité et d'infériorité : 

+ 
simple, simplifiée, sobre, retenue, 
ordonnée, organisée, combinée, 
inégale, nuancée, 
rapide, liée, progressive, 
spontanée, 

D - Aspect mental : 
1 - Hiérarchie du caractère : 

inhibée, pochée, 
surhaussée, 
légèrement précipitée, 
descendante, tordue, 
chevauchante, 
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Le caractère est supérieur par un certain ordre et une certaine 
organisation du traèè, limités par les signes discordants de r exaltation 
et de l'excitation ; ceux-ci, malgré les combinaisons originales et sim
plifiées, contribuent à fragiliser et à instabiliser le caractère. 

2 - Degré d'intelligence : 
L'intelligence atteint un degré élevé, grâce à la sensibilité céré

brale et à l'impressionnabilité intellectuelle exprimées· par les vives 
inégalités du graphisme, qui indiquent aussi le renforcement des 
qualités proprement intellectuelles, par l'ardeur et l'activité cérébra
les. Ces deux dernières qualités de l'esprit s'expriment d 'ailleurs d 'une 
façon très exagérée qui accusent une· exaltation démesurée , et une 
excitation intense, qui faussent les données d'une pensée de qualité. 

L'hypersensibilité mentale permet cependant des vues d'ensemble ; 
les associations des idées sont rapides, et la compréhension a de la 
clarté, d~ même que la pensée est activement exprimée, et exactement 
calculée, compte tenu bien entendu, de l'altération de son contenu. 

L'intuition existe, mais elle est strictement limitée, l'imagination 
est ardente, et même exaltée. Quant au jugement, il porte la marque 
d 'un manque d'objectivité, de mesure et d'équilibre total, qui conduit 
à des décisions d'un radicalisme excessif, exécutées avec une intran
sigeance et un entêtement extraordinaires et irréductibles. 

3 - Degré d'activité : 
L'activité psycho-motrice e.st intense, mais elle est pro,fondément 

altérée par l'asthénie déjà installée, qui retentit dangereusement sur 
l'ensemble des opérations de l'économie·, aussi bien mentales que 
physiques. 

4 - Dègré de volonté : 
La volonté n'est pas 1c1 souveraine ; cette véritable synthèse des 

qualités e t des défauts de la personne, est fa ite en l'occurrence d'une 
sensibilité , grand e mais altérée , d'une activité considérable mais 
rongée par l'asthénie , d'une énergie d' expression spasmodiqu et 
in s l.ab l , d' un e intelligenc nfin, ' lev ée mais dépourvu de mesure . 
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En fait, la volonté n · est pas tellement développée et forte;· -que mal 
orientée et dévoyée. 

5 - En manière de conclusion de cette étude d 'écriture, il faut bien 
. considérer, avant de l'utiliser pour l'étude g:énéral,e de -la personnalité, 
l'intensité, le nombre et la hiérarchie des signes, le. jeu des résul
tantes, les renforcements de signes qui font se conjuguer des qualités 
ou des défauts de même ordre, ou s'opposer des tendances contra
dictoire:;. De cette façon, seuls seront conservés pour le portrait final , 
des signes bien pesés qui pourront concourir tout naturellement, 
chacun à .sa place, à l'édifice terminal. 

SIXIEME PARTIE'. 

TEST DE RORSCHACH. 

Le 13 Mars 1948, je demandai à Madame Edrita Fried, américaine, 
docteur en philosophie, de bien vouloir appliquer à Ohlendorf la 
méthode des taches d'encre de Rorschach. Le prisonnier se prêta de 
bonne grâce à l'examen, qu'il ne prit visiblement pas au sérieux, fai
sant des mines de sapajou, et m 'adressant des signes d 'intelligence 
pendant que son interrogatrice écrivait. 

Celle-ci me remit plus tard son interprétation, où l'intelligence du 
sujet apparut très élevée, du type analytique, plutôt que du type 
synthétique, organisée mais dépourvue cependant de grande origi
nalité. Ohlendorf s'y montra conventionnel et peu imaginatif, sans 
failles mentales, extroverti, sensible et réagissant à l'entourage, doué 
pour la connaissance d'autrui, mais très contrôlé et freiné. L'examen 
mit en valeur une certaine anxiété bien systématisée, qui ralentit les 
réactions sans en altérer la qualité : 

·Les résultats du test indiquent un âegré d'intelligence élevé, don t 
la nature peut être caractérisée comme essentiellement analytique ; 
le sujet obtient en effet les meilleurs résultats lorsqu'une pensée de 
nature analytique est exigée, plutôt qu'une pensée de nature synthé
t ique et créatrice. C'est un organisateur plutôt qu'un penseur. En fait, 
ses aptitudes d'organisateur atteignent un niveau très élevé. 

D'après les réactions aux taches d'encre, il apparaît que le géné
ral ait lui-même conscience de ses limites dans le domaine de l'origi
nalité et de la pensée créatrice, et qu'il essaie de les corriger. L'élé
vation de son intelligence l'amène à désirer des réalisations parfaites, 
que la qualité de son esprit ne lui permet pas d'atteindre. Il en résulte 
une cer taine tension, en même temps qu'une m~ntali.té artifici.elle et 
une grand amb·iti on . 
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Il fournit un certain nombre de réponses vagues qui s'appliquent 
à la tache tout entière, avec l'espoir d'atteindre un niveau de création 
originale supérieur à celui qui lui est naturellement accessible. Parmi 
ses réponses .s'appliquant à des taches entières, quelques unes seule
ment possèdent cette qualité supérieure qui révèle, une activité men
tale à la fois originale, précise et sûre, et dépourvue de contrainte. 
Le général ne possède pas cette combinaison de richesse de vie inté
rieure, d'imagination et de maîtrise accomplie qui, en l'absence de 
toute convention, conduit aux suprêmes réalisations. 

Il n'existe aucun signe d'une forme quelconque d'altération de 
l'esprit; au contraire, les opérations intellectuelles, et comme nous 
le verrons, les émotions, possèdent un ordre strict, et indiquent une 
mentalité bien organisée et absolument normale. , 

Le général est nettement du .type extroverti, ainsi que le montrent 
le nombre et la l)o'nne organisation des réponses provenant des taches 
d'encre· colorées ; il possède une grande aptitude à répondre parfaite
ment aux stimuli extérieurs. L'un des facteurs qui lui permet de ré
pondre aussi parfaitement aux sollicitations extérieures est constitué 
par la parfaite connaissance des gens, et son aptitude à sentir les 
opérations mentales et émotionnelles des. autres (ceci estîndiqué par 
le nombre de bonnes réponses aux indices de contexture des cartes : 
il voit des fourrures, des lainages1 etc.). Le sujet est sensible à' son 
entourage, mais ses réactions sont toujours contrôlées. Il a plutôt 
moins que plus d'impulsions qu'un sujet moyen. 

En fait, il y a des indices d'un certain degré de contrôle à forme 
de contrainte. Les signes n'en sont pas suffisamment marqués pour 
a ttribuer au caractère une étiquette de contrainte ; . mais le souci 
extrême de l'exactitude des formes indiqué par les remarques du·sujet 
lorsque certains détails des formes n'apparaissent pas clairement , 
montre qu'il utilise des freins puissants chaque fois qu'il éprouve la 
ensation du danger de se laisse r aller. (Whenever the subject fe els 

the danger of letting himself « run away »). 
Il existe un certain degré d'anxiété, et la bonne systématisation de 

cette anxiété est à nouveau caractéristique de la façon efficiente dont 
ce tte responsabilité est organisée. 

L'anxiété ne flotte pas librement (free floating), mais elle est bien 
ontrôlée, et n 'intervient pas notablement dans le comportement du 

sujet. Elle s'exprime par un ralentissement des réactions , plutôt que 
par une altération de leur qualité. 



72 
PSYCHOLOG IE ET ETHIQUE DU NATIONAL-SOCIALISME 

SEPTIEME PARTIE. 

CONSTRUCTION DU TEMPERAMENT. 

L'interrogatoire . et les déclarations du sujet, mais surtout l'étude 
morphologique et graphologique ont déjà fourni d'importantes indi
cations sur les dominances de tempérament, et sur les grands traits de 
l'intelligence et du caractère. Cependant, les données obtenues sont 
demeurées fragmentaires, correspondant en cela à la décomposition 
de l'individu en ses différentes composantes et manifestations. Mais , 
pour bien connaître la constitution individuelle du tempérament, il 
faut maintenant reconstruire synthétiquement, à l'aide des matériaux 
obtenus analytiquement, c'est-à-dire faire intervenir non seulement_ 
la quantité, mais la qualité de ces matériaux, établir leurs intensités 
respectives, et leurs modes de réaction réciproques. 

C'est ainsi qu'il faut établir une fiche synthétique, qui ne comporte 
que des signes positifs ; grâce à elle .seulement, la hiérarchie du tem
pérament pourra être construite., Chaque colonne comporte de haut 
en bas, les indications positives à signification tempéramentale pré
cise, d'après le rangement suivant: signes de mensuration, signes du 
segment céphalique, signes des mains, signes de l'écriture, et éven
tuellement du comportement. 

C'est en pesant le nombre, l'intensité et la qualité des signes de 
dominances, et en laissant de côté provisoirement lE!s signes négatifs 
de carence, que la hiérarchie tempéramentale apparaîtra, fournissant 
la clef du grand cadre de la personnalité, dans son unité retrouvée. 

On trouvera de gauche à droite, les signes du tempérament unitaire 
(I), du tempérament nerveux (II), du tempérament sanguin (III), et du 
tempérament lymphatique (IV). 

Le nombre des signes positifs importants est élevé dans chaque 
tempérament, sauf pour le tempérament lymphatique, où n'existe 
aucun signe. II s 'agit donc d'un tempérament à trois éléments, où la 
richesse des signes annonce une personnalité différenciée. 

Les signes du tempérament nerveux l'emportent assez nettement 
sur les signes des deux autres tempéraments ; de plus, la connaissance 
fragmentaire mais déjà solide que nous avons du sujet, permet de 
penser à un nerveux, c'est-à-dire un émotif hyperimpressionnable et 
très intellectuel, beaucoup plus qu'à un être foncièrement énergique 
(unitaire), ou à un sanguin bouillonnant, exagéreur et mobile. 

En second lieu, les manifestations sanguines l'emportent sur les. 
manifestations unitaires, de sorte que, compte tenu de la carence 
lymphatique, la hiérarchie tempéramenta,Je s'établit selon un geste 
tracé à rebours, qui passe par le détour de l'exagération sanguine, 
d'où un emportement excessif dans l'action, la réac tion et la contradiction. 
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Les caractéristiques psychiques de ce tempérament sont typiques. 
La nervosité est très grande et se dépense en actes ou en ré'actions 
brusquement exagérés, avec une énergie et un entêtement irréduc
tibles et sans frein. Les sujets de cette appartènance se martyris.ent 
généralement à rechercher des conditions d'existence qui ne les satis'
font jamais parce que trop absolues. Beaucoup sont d'une instabilité 
pathdlogique. Ils pèchent par le jugement, leur construction de tem
pérament les faisant se projeter en décisions insurgées ou à rebours ; 
ils ont besoin d'une véritable discipline de leurs nerfs, et d'une orga
nisation judicieuse et régulière de leur existence. 

Ce que nous .savons déjà de la personne de Ohlendorf ne s'oppose 
pas à ce tableau. Il est juste d'ajouter que je ne suis pas parvenu aussi 
rapidement et facilement à la construction de son tempérament, que 
l'exposé ci-dessus pourrait le lai~ser croire. Une fois· le travail per
sonnel d'analyse et de _synthèse terminé, je n'ai pas conclu d'emblée 
à la hiérarchie trinaire à d"ébut nerveux, .et à terminaison unitaire par 
le détour sanguin. De plus, au contrôle de la réflexion, j'ai ajouté 
celui de l'interrogatoire; j'ai laissé s'expliquer le sujet sur son propre 
caractère, ses instincts domin~nts, ses qualités et ses défauts, en toute 
liberté. Les faits ainsi relevés sont venus corroborer les signes ma
tériels obtenus grâce aux données morphologiques et graphologiques. 

Alors, fort de l'appoint considérable du tempérament ainsi recon
struit, j'ai pu établir-la synthèse clinique de la personnalité, en faisan t 
entrer dans le cadre du tempérament, pour l'enrichir et le préciser, 
les données de la morphologie, de la graphologie et de l'interrogatoire, 
qui n'avaient pas encore participé directement à l'édification du geste 
tempéramental. 

HUITIEME PARTIE. 

SYNTHESE CLINIQUE DE LA PERSONNALITE. 

Il s'agit d'une personnalité très richement douée sur le pl!1n mental, 
comme sur les plans vital et phy,sique. Mais les éléments de la men- , 
talité sont disposés d'une façon hiérarchique incorrecte, et l'un des 
quatre éléments fondamentaux se trouve en carence totale. De plus. 
la forte vitalité naturelle est considérablement affaiblie, et ses réser
ves sont fort ement réduites ; de même, il existe un faible degré relatif, 
d 'endurance physique. Ces quatres données constituent un ensemble 
dépourvu d 'uni té e t de s tabilité efficient et harmonieuse ; une grande 

x:a ltat ion t un fort x 'itati n psy h o-mo t:r i y dominen t, a . . o-
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ciées à une sensibilité prodigieuse mai.s dévoyée, à un naturel inflexi
ble et tyrannique, et à un jugement radical et sans mesure. 

La mentalité obéit à un mouvement à rebours fortement exagéré 
initialement, et non contenu par un frein naturel. Il en résulte une 
effervescence et un emportemeiit excessifs dans l'action, la réaction 
et la contradiction. Le naturel impressionnable et irritable se dépense 
en actes et en réactions brusquement exagérés, avec u'ne énergie et 
un entêteme'nt irréductibles et sans frein. Le sujet se martyrise à 
rechercher des conditions d'existence qui ne le satisfont jamais parce _ 
que trop absolues. · 

L'intelligenée est très sensible, active et cultivée·; elle est de 
nature analytique, avec un jugement radical et dépourvu de bon sens. 

'Le caractère est exalté, 'hypersensible et hyperréagiss,ant ; spas
modique., instable et i-Hitable. 

La vitalité naturelle est considérable mais très entamée. 
L'instrum_ent corporel est vigoureux niais peu'' résistant; et présente 

un degré avancé d'usure organique. 
· L'ensemble possède une grande richesse disproportionnée, au sein 

d'une construction à rebours et inachevée. 

A - Sur le plan mental. 

a) Intellectuellement: 
La prééminence de !'esprit est manifeste ; la personnalité est en 

effet doniinée par la vie intellectuelle et sensible ; l'impressionnabilité 
cérébrale et la sensibilité intellectuelle sont développées ; mais l'es
prit est exalté d'une façon telle, que ses meilleures dispositions et 
aptitudes en sont profondément altérées. 

De plus, !'ardeur et l'activité cérébrales sont soumises à un fort 
degré d'exc'itation, qui renforce les qualités proprement intellectue!
les, mais qui, uni à l'exaltation, déséquilibre l'esprit. Celui-ci est 
cependant soumis à des obsessions supérieures et impérieuses, et l'hy
persensibilité mentale générale permet des vues d'ensemble. Il s'ensuit 
une véritable originalité spéculativè, sinon créatrice, avec de la 
culture, une grande curiosité intellectuelle, et une sorte d'esthétisme . 

C'est ainsi que les idées ont de la force et de l'originalité; et qu 'el
les se haussent aisément jusqu'au plan des idées générales. Elles sont 

, nettes, brillantes et précises. Leurs associations sont aisées et rapides-. 
de même que leur conception e'st prompte, nette, nuancée et exacte. 

Le raisonnement est méthodique, déductif, analytique, ordonné et 
très soucieux d'exactitude et de précision. L'expression de la pensée 
est calculée, exacte et précise. 

L'intuition est médiocre et inconstante, souvent prise en défaut. 
L' imagination est ardente e t ex traord inairement ex altée. Quant a u 
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jugement, il présente des failles considérables ; en effet, il subit in
exorablement le contre-coup de la grande exaltation intellectuelle et 
imaginative, de la tension de l'esprit et de la grande excitation psycho
motrice permanente d'une part ; d'autre part, soumis à la nature spas
modique des réactions, à l'émotivité profonde et à la grande instabi
lité, comme à une certaine tendance à l'opposition critique, il manque 
d'objectivité, d'équilibre et de mesure. Enfin, l'extraordinaire entête
ment de la volonté lui fait maintenir contre vents et marées, des déci
sions parfois déraisonnables, et souvent destructrices et absurdes. 

Le jugement déficient n'est suppléé par aucun bon sens ; la préfé
rence va d'emblée aux solutions radicales, maintenues avec intran
sigeance. En fait, la supériorité de-l'esprit tient plutôt à une grande 
aptitude à spéculer et à critiquer, à dissocier et à établir des rapports 
entre des points fort éloignés, en apparence, les uns des autres, qu'à 
reconstruire les événements et les faits au sein d'un ensemble véri
dique. 

Le pouvoir d'analyse est grand, et même pénétrant, mais le pou
voir de synthèse, le pouvoir constructif, est faible. Avec beaucoup de 
finesse, de sens des nuances, d'activité et de souplesse d'esprit, le 
sujet exerce un sens critique aigu et tranchant. Il possède un don de 
J'analyse rigoureuse, pénétrante et impitoyable, poussé jusqu'à une 
froide et incisive désarticulation des symptômes et des causes ; mais 

. son pouvoir s'en tient là, et il manque d'aptitude réelle à rassembler , 
à unifier , et à construire. 

En définitive, l'esprit est distingué, et puissant analyste des causes, 
mais absolument dépourvu de force constructrice. Croyant par la 
raison plus que par l'intuition, le sentiment ou l'expérimentation, le 
sujet est impuissant à faire passer dans la réalité, autre chose que les 
visions déformées de sa propre imagination, où l'analyse fragmentaire 
et limitée où il excelle, ne sert de rien pour l'établissement d'une 
action positive véiitable. En fait, les forces qui s'exercent sur cette 
brillante intelligence au moment où elle exprime l'acte final du juge
ment, l'amènent à formuler l'expression glacée et inhumaine d'une 
pensée d'apparence rationnelle et rigoureusement logique. 

b) Caractériellement: 

Le caractère est déterminé par la très forte prédominance tempé
ramentale nerveuse, par la nature très particulière de la sensibilité 
générale et de la résistance organique, par la construction inversée du 
tempérament, par la carence de frein enfin. 

Il est essentiellement soumis à deux forces qui le tirent irrésistible
ment vers .des directions opposées: l'exaltation vers le haut, l'exci
tation vers le bas ; l'exaltation de l'esprit d'une part, qui lui fait crever 
le plafond, e t l' excitation psycho-motrice d'autre part, qui lui fait 
cre ve r le pl a nche r . C tiraill ement de forces non complémentaires 
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aboutit à un sérieux déséquilibre, qui contribue à rendre le caractère 
indomptable, insociable et instable. 

Mais l'instabilité est aggravée par la nature même des réact~ons 
psycho-motrices, qui prennent une forme spasmodique à base de con
tractions passagères, plus instinctives que volontair~s. chez un sujet 
hypersensible et hyperréagissant. Le débit de son énergie procède en 
effet par saccades brusques, courtes violentes et irrégulières, qui pro
viennent de la projection constante et intempestive de ses forces ner
veuses, par un mécanisme mettant en jeu une force initiale vigoureuse, 
puis un raidissement freinateur. Ce mode de réaction est fait d 'autant 
d'explosion que d'inhibition. 

Profondément impressionnable, grand impatient crispé, agressif 
mais vite affolé, le sujet est avant tout un grand instable, en déséqui
libre interne permanent, d'autant plus marqué et pénible qu'il ne dis
pose pas d'un frein suffisant. Les facteurs puissants qui agissent' sur 
lui se contrarient en effet sans s'unifier, et, lui ôtant toute stabilité 
mentale et physique véritable, le font vivre dans une discordance per
pétuelle d'autant plus pénible qu'il exerce sur lui-même une contrainte 
martyrisante. Celle-ci contribue à l'épuiser par surmenage nerveux 
intensif, et, par voi e de conséquence. directe, à le désunir. 

Le déséquilibre et l'instabilité du caractère ont conduit le sujet à 
un état de surexcitation permanente qui le rend exagérément critique, 
voire exaspérant e t déraisonnable. Indomptable et intransigeant, il 
présente, dans la mise en pratique des principes auxquels son intelli
gence analytique et déductive l'a conduit, une insensibilité para
doxale en apparence, qui trouve son origine dans la dominante intel
lectuelle et nerveuse de son tempérament, en même temps que dans 
un certain degré d'inconsciente et froide cruauté naturelle. 

La volonté qui résulte de cet ensemble est moins active, réalisatrice 
et constructive , qu'inflexible et entêtée, arrêtée sur des positions four
nies par des principes froidement élaborés. Il résulte de l'action et de 
l'interaction de ces éléments du caractêre, une nature inflexible e t 
irréductible, tyrannique et épuisante, qui s'exerce comme dans un 
cercle vicieux, avec une sorte d'inexorabilité diabolique. 

B - Sur le plan vital. 

La vitalité naturelle est développée, mais les revenus disponibl s 
sont fortement entamés et hypothéqués par l'intense surmenage ner
v ux intellectuel. 

Le s uj e t présente en effet de nombreux signes de dévitali a tion 
d' é puis ment. 
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C - Sur le plan physique. 

. L'instrument corporel est construit vigoureusement, mais ne pos
sède pas une résistance et une endurance très grandes. La forte dé
pensivité naturelle d'un sujet excessivement moteur le faÎ:igue-, et son 
mode particulier de construction tempéramentale le rend incapable 
d 'efforts monotones et prolongés ; de même, son type de i:éactions et 
l'absence de frein naturel, ont amené l'organi~me à un état d'usure et 
d'asthénie prématuré et grave. 

En conclusion: si la personnalité est faite d'un assemblage d'élé
ments d'une grande richesse, ceux-ci sont fort mal hiérarchisés, mal 
dosés, incomplets, et partiellement détériorés. L.'ensemble est mal 
orienté, franchement mauvais, , sans harmonie, équilibre, ni unité. _ 

NEUVIEME PARTIE. 

CONCLUSION. 

Le jugement rendu au printemps de 1948 contre Ç)hlendorf d it en 
substance ceci : 

« Ce n'est pas un, mais deux Ohlendorf, qui ont apparu au cours 
des débats. D'une part, l'étudiant, le conférencier, l'administrateur, .le 
sociologue, l' anafyste scientifique, l'humaniste enfin. Cet Ohlendorf
là, né dans une ferme, étudia le droit et l'économie politique à Leipzig 
et à Gi:ittingen, fut juriste, tint un poste important à l'Institut d'écono
mie appliquée de Kiel et de Berlin, puis devint ' en 1936 conseiller éco
nomique du S.D. Dans ce dernier service, il se préoccupa de réunir des 
faits, s'opposa aux tendances totalitaires et dictatoriales dans la vie 
culturelle allemande, défendit les classes moyenn.es, et lutta contre 
Himmler, et le che f de la Gestapo Mueller. Cet Ohlendorf là ne voyait 
pas de races supérieures et de races inférieures, mais des races diffé
rentes. 

D'autre part, il y a le général S.S. Ohlendorf, qui dirigea en Crimée 
les exterminations raciales de l'Einsatzgruppe D. 

Or, s i l'humaniste et le chef d'Einsatzgruppe doivent être fondus 
en une seule e t même personne, il s'agit d'une personnalité du type 
dé rit par Robert Louis Stevenson dans son« Dr. Jekyll et Mr. Hyde ». 
Malgré l'intérêt de spéculer sur cette double nature , le tribunal doit 
s' n t -nir à t Otto Ohlendorf, qui, de son propre aveu, extermina 
quatr vingt di mill e personnes , en v iolation flagrante des lois et 

011tu111 . · d lu Ll rr . · 
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on ne saurait lui reprocher d'q.voir manqué de franchise: il rac~nt_a 
exacte~ent comment il reçut l'ordre, et comment il l'exécuta ; c:etart 
un ordre supérieur, l'Allemagne était obligée d'attaq.uer la Russie, et 
la sécurité de !'Armée dépendait des opérations d~s Emsatzgrup?en . 

Le dossier de Ohlendorf, chef du département III ,du Servi~e de 
Sécurité àu Reich, et chef du Groupe D, est complet. Le dossier et 
J'ànalyse de cet Ohlendorf qui montra de telles promess~s ~ans_ le do
maine de la philosophie et de. l'esprit, devront être · constitu~s ailleurs ._ 
lei, le Tribunal estime. Ohlendorf coupable, et le conda.mne a mort par 

pendaison. » 

La condamnation à mort 

En m'efforçant de reconstituer ici la personnalité de Ohlendorf à 
partit de ses expressions principales, j'ai été amené à étudier ~e~ diffé
rents aspects de cet homme, dont l'humaniste et le chef d _Ei?satz
gruppe ne constituent que deux des plus importants. ~es _diff~r~nts ' 
aspects ne peuvent être étudiés qu'à la lueur de la conshtut10n mhme 
<le l'homme, dont le tempérament dévoile les ressorts, les forces e t les 

faib lesses. 
A i:n s·i faùt-il remonter, de sign n .-ign, d" l' m P.nt n él 'n1 nt, 
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d' ~ppareil en appareil, de fonction en fonction, jusqu'à' l'unité de l'être 
qm, sous des aspects multiples, est la clef de la personnalité. Grâce à 
la synthèse clinique, la connaissance de cette unité suprême peut 
seule permettre de comprendre la coexistence au sein d'une même 
per~onne, de deux aspects aussi opposés que ceux de l'humaniste et 
d~ tu~mr, qui ont intrigué les juges de Nuremberg, au point de leur 
faue mvoquer la figure double du personnage de Stevenson, à la fois 
Dr. J ek,Yll et .Mr. :ryde. Aussi contrasté qu'ils apparaissent, les as
pects d un meme etre complexe se fusionnent dans le creuset de la 
personnalité, où l'esprit, la ·vie et la chair prennent leur unité. Les 
~oyens d'~ccé.de,r à cette unité ont été exposés dans les pages qui pre
cedent, grace a 1 exemple vivant fourni. 

Il convient maintenant d'assigner sa valeur propre et sa place à 
chaque élément constitutif de la synthèse finale, en séparant soigneu
sement les signes subjectifs, contingents et variables comme les dis
cours et les interrogatoires, et les signes objectifs, fixes et invariables, 
comme les grands signes morphologiques et'l'écriture. Pour cette dèr
n~èr.e, il est admis que plusieurs échantillons recueillis à des époques 
d1fferentes, dans des conditions différentes, assurent un caractère non 
variable. 

Les _signes objectifs fixes permettent la construction du cadre géné
r~l de la pers.onne, grâce au tempérament, et les signes subjectifs 
viennent garmr ce cadre. Mais pour que le contenu de la pensée issue 
des expressions subjectives puisse prendre un sens véritable e t 
témoigner pour son auteur, il lui faùt immanquablement un conte~ant 
individuel, si je· puis m'exprimer ainsi. 

Ce contenant, témoigne, lui, des exubérances ou des carences men~ 
tales, de la force ou de la faiblesse de l'intelligence, de la puissance de 
la vitalité, des dominances · et de la hiérarchie tempéramentales, du 
degré de résistance, de capacité et d'adaptation, des qualités et des 
défauts du caractère enfin, c 'est le grand cadre général de la person
nalité, fourni par le tempérament. 
. Seule, la connaissance d~ contenant et du contenu peut permettre 
une appréciation objective et valable , 

Parmi les expressions subjectives, contingentes et variables, figu
rent ici l'interrogatoire direct, le contre-interrogatoire, la déclaration 
finale, mes propres interrogations et le test de Rorschach. Parmi les 
expressions objectives, fixes, non contingentes : Les mensurations 
corporelles, la morphologie du visage, du crâne et des mains, l'écri
ture, et le tempérament. Ces dernières expressions réunies en syn
thèse, fournissent le cadr.e personnel où les expressions contingentes 
viennent prendre leur vraie place et leur réelle signification: 

Aussi, ferai-je un rapide retour en arrière pour exprimer de façon 
concise, le sens des unes et des autres, et pour marquer que les unes 
sans les autres ne sont viabl es dans aucun ens. C'es t don à la onn ais-
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sance de l'homme total qu'aboutira cette étude, cet homme total 
que les juges envisagèrent sous les traits assez littéraires prêtés par 
s .tevenson à son équivoque héros. 

L'interrogatoire direct permit un exposé libre et fa~ile, en grande 
partie sincèr.e ;, Ohlendorf s'y présenta bien entendu à son avantage, 
courbé sous la contrainte, mais il n'essaya pas dè dissimuler son ac
cord profond avec son maître. 

Il montra dès l'abord son goût de formules bien déduites, et d'une 
solide mais toute apparente logique ; il se présenta comme un esprit 
indép~ndant, un pur entre les purs, toujours à la chasse des déviations, 
et révolté par le grossier pragmatisme des réalistes et des opportu
nistes. Par l'exposé de sa mission en Italie, il révéla quelque chose du 
contenu de sa doctrine : le national-socialisme s'opposant au fascisme 
et recréant la com~unauté des fidèles, pour donner à dlaque être sa 
valeur propre en le replaçant au sein d'un ensemble. Il àffirma que 
c'était là le point de vue de Hitler lui-même, mais laissa entendre que 
ses discours sur ce sujet ayant été écartés au profit de ceux de Gœb
bels, Hitler avait en somme été trahi par les siens. Il n'est pa-s rare 
d'entendre cetfe opinion, ~ème aujourd'hui en Allemagne. . 

C'était le désir avoué des nazis, de recréer par le national-socia
lisme grâce à l'action concertée de son chef et de ses fidèles, une com
munauté naturelle basée idéologiquement sur la pureté du sang et de 
la race, et matériellement sur une aristocratie : la S.S. Cette commu
nauté était d"estinée à remplacer cette religion vermoulue, le Chris-
tianisme, sous quelque confession que ce fut. · 

En fait, croyant dans son genre, Ohlendorf adorait un seul Dieu, 
Adolf Hitler, auquel il n'adressa jamais qu'une critique, un affectueux 
reproche tout au plus ; celui d'avoir laissé les mains libres aux Ley, 
Gœbbels et autres Goring. C'est là sans doute qu'il faut rechercher la 
nature de la mystique particulière de cet homme, et nul passage ne 
l'exprime plus clairement. Pour lui, tous ceux qui firent la politique 
allemande quotidienne ne furent jamais que des grossiers et des in
dignes. Aucun d'entre eux ne comprit jamais rien à cette communauté 
dont les principes immuables ont été de tous temps à la base de la 
tradition germanique et dont la rénovation fut le fait de Hitler. Mais 
ses seconds ne le comprirent pas, et c'est ce qui amena l'état totali
taire. 

11. n'est pas nécessaire de préciser ce que cette théorie a de spé
cieux. Hitler portait en lui jusqu'aux germes les plus éloignés de ce 
lugubre développement historique, et il n'était nul besoin d'avoir 
recours à l'intervention d'un quarteron de demi-fous pour expliquer 
son échec et l'excuser. En fait s'il y eut des désobéissances et des tra
hisons c'est parce que le régime, plus encore que des déviations et des 
insuffisances d e ses dirigeants, souffrait de sa nature inhumaine , e t 
pr ovoqua des ré actions dont beaucoup furent nobles et courageuses. 
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Mais Ohlendorf ne le vit pas ainsi, et, ve·stale du temple, il n'admit pas 
que les grandioses principes posés par le Führer aient pû être erronés ; 
ces sont les hommes qui ont failli, et non les principes ; il se posa là en 
doctrinaire fanatique, à qui la plus affreuse défaite ne dessilla pas les 
yeux. 

Toute son existence semble axée sur la défense de l'intangibilité du 
dogme ; s'il entra au Service de Sécurité, ce fut pour cmriger les er
reurs du national-socialisme dans le domaine économiq·ue. A partir de 
ce moment, dit-il, commença la lutte qui l'opposa à Himmler. A ce 
sujet, et si la nature de Ohlendorf nous paraît fort éloignée de celle de 
Himmler, il n'est pas douteux que, malgré leurs divergences certai
nes, dues à leurs natures très différentes, le premier a cependant passé 
sa vie politique dans un service dépendant du second. Ceci indique un 
degré de dépendance, au moins matérielle. 

Les divergences entre les deux hommes, telles que les présenta 
Ohlendorf •. et s'appliquant par exemple à la mansuétude de celui-ci 
à l'endroit des Juifs de Pologne, prêtent au doute ; malgré les diffé
rences essentielles entre eux, Ohlendorf n'était nullement tenu dans 
un organisme soumis à un homme dont tout, dit-il, le séparait. Ce point 
accuse quelque faiblesse dans le comportement ; il ne doit pas surtout 
retenir notre attention, mais bien le jugement porté sur Himmler, 
« parasite du peuple allemand, dont le pouvoir était une coquille vide, 
alors que tous les pouvoirs entre ses mains eussent dû lui montrer ce 
qui n'allait pas, et l'amener à créer des conditions viables ». 

Ce jugement est parfaitement inexact, et accuse chez notre sujet 
une forte faille de cette fonction essentielle de l'esprit, une grande in
aptitude à juger objectivement les autres, et à pénétrer leur menta
lité. Celle de Himmler, ce maître fourbe, véritable âme policière et 
damnée de Hitler, n'était pas celle d'un homme n'ayant entre les mains 
qu'une «coquille vide». Son pouvoir n'était que trop réel ; d'un trait 
de plume, dit son ami le médecin général Gebhardt, il avait le pouvoir 
de supprimer des milliers d'êtres humains. De même les conversations 
avec Himmler, les derniers jours, montrent combien le jugement de 
Ohlendorf avait peu d'objectivité et de sens. 

Parlant de l'ordre d'extermination, il déclara ne pouvoir imaginer 
que le commandant en chef ait pu commettre un crime en donnant un 
ordre, ce qui revient à dire que la fonction suprême de l'Etat est en
tachée d'infaillibilité, et qu'elle ne comporte aucune critique morale ; 
qu'il s'agisse de la personnalité de Himmler, ou de l'infaillibilité de 
Hitle r, failles grossières du jugement, et véritable anesthésie morale. 

Il est normal que Himmler et Ohlendorf se soient trouvés en lutte; 
Himmler réaliste cynique, n'avait que faire d'un Ohlendorf ratio
c inant, à partir du moment où celui-ci, quittant le domaine doctrinal, 
se mêla it d'agir, dans un service dépendant du chef S.S. Mais que dire 
fm ·or d l' aberration cl Ohl n lorf, d ·sir ux cl' arn n r le R i hs-
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führer SS. à se rendre aux Alliés, à la tête de ses généraux, une fois le 
désastre consommé? Himmler fut plus réaliste certes, et, prévoyant 
son sort, il préféra le cyanure, lorsqu'après sa capture, il fut reconnu. 

Malgré sa prétendue protestation, Ohlendorf s'essaya longueme~1t 
et très sérieusement à justifier l'ordre de Hitler prescrivant aux Ein
satzgruppen de tuer les Juif?, les Tziganes, les Asiates, les fonction
naires. communistes, et toutes personnes mettant en danger la sécurité 
de la Wehrmacht. C'était un cas de légitime défense, devant les exac
tions des Russes en Finlande, en Pologne et dans les pays baltes. « Le 
subordonné n'a pas à se préoccuper de l'autorité qui donne un ordre, 
mais seulement de Dieu et de l'histoire ». Cette formule assez vague, 
que nous retrouverons plus détaillée dans la déclaration finale, sou
tient la validité de l'obéissance aveugle. Nous verrons dans la conclu
sion générale de ce chapitre ce qu'on peut en penser dans le cas précis 
de l'Allemagne. 

Dans son souci majeur de tout ramener au grand cadre du dévelop
pement historique, Ohlendorf ne voulut pas séparer les excès des _S.S . 
de la guerre totale, et même du conflit à venir. Il montra à l'envie le 

' cadre tout fait, où son esprit subtil faisait entrer les événements, les 
hommes et l'avenir même, chacun à sa place, et tel qu'un génie clair
voyant les pouvait dévoiler à nos yeux. Ce grand cadre, c'est celui de 
l'idéalisme, et dépuis Kant, il n'a pas beaucoup varié au moins en 
Allemagne. Dès lors, tous les prétextes furent bons pour constituer des 
raisons : l'expropriation des koulaks, le grand nombre des Juifs pour
vus de fonctions importantes par rapport au petit nombre des Juifs de 
Russie, et ainsi de suite. 

II ne restait plus qu'à exécuter l'ordre le plus humainement pos
sible ; ceci consista à renvoyer les hommes qui montraient du plaisir 
aux exécutions. Et Ohlendorf d'accumuler les bonnes raisons d'un im
possible refus, «alors que la WehrmacI:t elle-même connaissait 
l'ordre, et l'aidait ». D'ailleurs, il lui eut fallu avoir le sentiment de 
l'illégalité, et il ne l'avait pas . Exposant son point de vue sur les jeunes 
Polonaises soumises à d'atroces expériences, le Dr. Gebhardt dira 
aussi : « Tout cela était aussi légal que possible sous le nre Reich ». 
C'est bien là le point essentiel : tout était en ordre, puisque c'était 
légal. 

La seule responsabilité que Ohlendorf se reconnaisse, est celle des 
cinq cents hommes de son groupe, et, diablerie suprême d'un para-

• logisme inexorable, c'est justement pour protéger ces cinq cents 
hommes là qu'il resta avec eux jusqu'au bout. Ces discours révèlent le 
caractère faussement rationnel d'une pensée incapable de déductions 
véridiques, et soumise au cercle vicieux infernal de sa logique interne , 
amputée, borgne, et prisonnière d'un système à penser à déroulement 
fa ta 1. 

n serail fastidieux de poursuivre , et d'ajouter des signes suppl · -
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mentaires, comme la tâche positive des Einsatzgruppen par exemple, 
«si l'on ne tient pas compte de l'ordre de base dês exécutions», ou le 
but du Service de Sécurité, cette pépinière d'humanistes, préoccupée 
du «développement de la liberté intérieure». De quelque côté qu'on 
se tourne, tout sert à renforcer les raisons de détruire des civils in
nocents, dans ce jeu cruel où les victimes désignées devaient de 
toutes façons mourfr, comme dans une histoire de brigands où tout 
conc_ourt à dépouiller les victimes : promesses, menaces, coups, bons 
traitements ou chantage. Tout ce qui survint était « la volonté évi
dente de Dieu, dans la nature et dans l'histoire ». ' 

Ohlendorf omit cependant de dire que son Dieu avait pris forme, 
qu'il s'appelait Hitler, et qu'il ressemblait davantage à quelque 
démon. 

Quant au contre-interrogatoire, il précisa la nature et la forme 
de cette pensée : le don d'analyse, la vivacité, la netteté, la souplesse 
et la précision des opérations de l'esprit ; mais aussi l'incapacité fon
cière à construire, à rassembler les matériaux réunis, l'imagination er
ratique, le jugement faux. L'idéalisme nazi fut encore magnifié, ainsi 
que les intentions de Hitler, ce.s bonnes intentions dont l'enfer, dit-on, 
est pavé. 

Ohlendorf rappela sans cesse que son seul critère était l'ordre qu'il 
avait reçu, cet ordre dont il n'avait ni la possibilité, ni la volonté, de 
nier la légalité. Le procureur le mit aisément en contradiction avec lui
même, et même en difficulté sans même qu'il s'en doutât, lui faisant 
dire par exemple qu'un de ses griefs contre le nazisme, était dû à tous 
les psychopathes, comme Franck, et les irresponsables, parvenus au 
pouvoir. Singulière accusation, dans la bouche d'un héraut du natio
nal-socialisme. La cruauté naturelle de l'inculpé s'exposa aussi libre- . 
ment, quand il dit n'avoir pas eu à apprécier le danger présenté par 
les enfants, mais seulement à les exécuter aussi, selon l'ordre. 

Quant à son essai de vouloir mettre à égalité les morts d'enfants 
dues aux bombardements alliés, avec les exécutions systématiques et 
de sang-froid des enfants en Russie, le procureur montra que les deux 
ne.se frouvaient pas sur le même plan moral , et mit le doigt sur l'anes
thésie morale de l'inculpé. L'autre rappela alors le proche voisinage, 
et le danger, du bolchevisme, et somme toute, la « bonne voie » suivie 
précocement par l 'Allemagne ; il se garda cependant de justifier 
idéologiquement l'invasion de la P~logne, de la Norv,ège, des Pays
Bas, de la France, de la Yougoslavie et de la Grèce, la m'ise au pas de la 
Roumanie e t de la Bulgarie. Mais il décrivit avec 'précision le méca
nisme des exécutions et des sélections, avec une froide insensibilité. 

Ohlendorf fut très long à donner son avis sur la nature morale de 
l'ordre reçu. Il est juste de penser qu'après les claires explica tions 
fournies par lui sur c t ordre « légal et légitime», il se fit longuement 
et instamment 1 r i "r pour exprim r un avis« moral », sentant b i n que 
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son insensibilité morale lui nuirait aux yeux de la Cour américaine. Il 
finit cependant par dire qu'il · aurait fait exécuter sa sœur, le cas 
échéant, voulant signifier par là sbn entière soumission à l'ordre reçu. 
Mais il montra bien que les préoccupations morales n'étaient pas sien
nes, en disant au procureur qu'ü voulait lui faire an,alyser moralement 
un développement historique, et qu'il refusait, « pour autant que sa 
propre conscience était en cause ». De toute évidence, les déroule
ments historiques ont des exigences qui n'ont que faire des préoccu
pations morales' des individus ; c'est là une solution commode, spé
cialement quand ces préoccupations n'ont rien d'excessif. 

Une des réponses données est intéressante : Avant de répondre 
affirmativement à la question de savoir s'il aurait fait exécuter sa 
propre sœur, Ohlendorf refusa en prétendant que c'étai t__ mêler deux 
événements sans aucun lien entre eux, une affaire privée et une 
affaire militaire, comme s'il y avait deux morales en matière de tuer ; 
mais il ne s'agissait pas de la guerre ; les victimes étaient des civils 
désarmés. 

La déclaration finale de l'inculpé apporte quelques éléments sup-
plémentaires d'appréciation de sa pensée. Pour lui, le national-socia
lisme est venu à point nommé, combler le vide laissé par la disparition 
de l'idée chrétienne dans le monde ; grâce à lui, et face au commu
nisme qui se posait en héritier, l'homme retrouva des « valeurs abso
lues et uniformes ». Transpàsant les événements d'Allemagne à 
l'échelle du monde, Ohlendorf voulut montrer que le nazisme avait 
surtout, à son origine, des préoccupations spirituelles, et qu'il n'avait 
fait que relever le flambeau échappé au christianisme. C'est bien ce 
qu'avait annoncé le maître à philosopher du IIIe Reich. Alfred Rosen
berg : « Une nouvelle foi se lève : le mythe du sang, la foi que le sang 
nordique représente ce mystère qui a remplacé et surpassé les vieux 
sacrements ». 

C'est l'étude du développement historique qui l'a conduit aux véri
tés politiques originellement contenues dans la doctrine nazie, et ce 
n'est pas sa faute à lui, Ohtendorf, si l'idée et la doctrine furent trahies 
par les gens au pouvoir. S'il rappela le caractère effrayant de. l'histoire 
«telle qu'elle fut ordonnée par le Dieu même qui transmit à Moïse les 
dix commandements », et compara le nazisme aux plus grands âges de 
l'humanité, en rappelant les martyrs de chaque grande époque, il 
laissa supposer que le nazisme aussi avait eu ses martyrs. Ils fur ent 
plutôt chez l'adversaire ; la b?-lance n'était pas égale. 

Il signala l'isolement tragique du penseur entre les données reli
gieuses, éthiques et morales, et leur application ; ce faisant, il accusa 
la nature spéculative de sa pensée, et sa propre inaptitude à l'action. 

Comment donc établir un lien entre sa pensée et ses actes , si l'on 
s'en tient à la sorte d'humanisme , discutable mais non sanguinaire , 
qu'il exposa tout au long de ces journées du procès , e t dans les couver-
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sations privées ? Comment concilier ces deux Ohlendorf décrits par la 
Cour dans son jugement, l'humaniste et l'assassin? 

Désireux de remplacer la religion 'chrétienne périmée, par une 
religion déiste qui s'opposerait à l'individualisme et à sa déification 
de l'homme, Ohlendorf fut conduit à l'assassinat collectif; il recouvrit 
doctrine et réalité du large et commode manteau de l'histoire ; sa cri
tique de l'idée démocratique, et la préférence qu'il donna à la doc
trine nationale-socialiste, si l'on s'en tient à elles, ne permettent pas 
d'expliquer rationnellement les actes qu'il commit. La forme de sa pen
sée, la conformation de son intelligence vive, précise, analytique, 
inapte à rassembler et à constituer, mais très apte à désarticuler, ne 
permettent pas d'imaginer le fil conducteur de son action. 

Sa hantise même, d'une conception totalitaire de l'univers et de 
l'homme, ne permet pas de distinguer les discriminations à venir, et 
leur caractère radical. De plus, la connaissance de la nature réelle de 
ses maîtres : le Führer et le Reichsführer S.S. permet seulement de se 
demander si Ohlendorf possède bien la sorte de mentalité qui se 
pliera aux exigences de ces deux là. Ils sont crimihels, mais un tel hu
maniste, un pareil étudiant curieux de l'homme et de son aventure 
dans le monde, quel front présentera-t-il à leurs objurgations ? Ceci ne 
n:ssort pas de ces journées de libres exposés idéologiques. 

Un jeu de l'esprit permet de se reporter en pensée à ces confé
rences que le jeune Ohlendorf prononça à l'âge où ses pareils usent 
encore leurs culottes sur les bancs de l'école. Sans doute, chez ce jeune 
garçon intelligent et travailleur, n'avaient-elles pas une tournure si . 
différente de celles d'aujourd'hui? Qui eut pû annoncer à l'époque, les 
actes à venir du conférencier ? Est-il humainement possible de pré
voir, à partir de tels exposés, et grâce à certains examens, la ligne pro
bable qui sera suivie? C'est ce que cette étude clinique vise à établir. 

Et que penser de cet homme torturé par les excès (Hybris) en actes 
et en paroles, des dirigeants allemands « responsables du développe
ment historique » ? Que penser de celui pour qui le « mépris de la vie 
humaine et l'ignorance des idées fondamentales des conceptions reli
gieuses et morales a transformé les conséquences attendues de ces 
excès en une peur torturante?» Que penser de celui dont la peur est 
encore plus grande, des« excès visibles dé la politique d'aujourd'hui?» 

Ces excès ont en particulier consisté à pendre un quarteron de 
cri.minels ; il est juste de considérer que la peur de Ohlendorf n'était 
p as sine materia, puisque cette fois, il devait être du mauvais bord. 
C' s t ainsi qu'il fit connaissance avec la réalité de l'histoire, qu'il avait 
si gé néreusement et impavidement appliquée aux autres . Il l'accepta 
d' ai.lle urs très mal, disant à un procureur américain, le jour de sa 

o ndamnation à mort: « Vous n'allez tout de même pas m'exécuter». 
En c ff t, l '. v cloppa.nt jusqu' à l' extrême limite ce que d'aucuns nomm e
ra i nt sa foli raiso nnant , il a.va il. s rvi cl t · moin à l'ac usa ti.on 
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américaine contre Goring et consorts, contre I'I.G. Farben, et contre 
l'O.K.W. 

Il ne put s'empêcher de spéculer jusqu'au bout, et d'aqnoncer le 
déroulement inexorable de l'histoire, et de cette tension ·qui «s'en
fonce profondément dans le passé, très loin au delà q.u peuple alle
mand et de sa volonté ». Finalement, portant sur ses compagnons un 
jugement éminemment favorable, il les montra « totalement dépour
vus de pen~ées criminelles, jetés dans une guerre inévitable, dans la
quelle ils se trouvaient être le bouclier des autres peuples contre un 
ennemi commun». 

Quels furent donc au juste ces compagnons si nobles ; que dirent
ils de leurs actes ; quels éléments avons-nous pour les apprécier? 

Au terme de sa déclaration finale, Ohlendorf renforça l'impres
sion qu'il donna d'une intelligence rigoureusement analytique; inapte 
à unir, c'est-à-dire à construire un pont entre les «deux forces fonda
mentales de l'histoire» arbitrairement séparées : «l'aspiration vers 
la réalisation d'idées morales et éthiques d'une part, et d'autre part, 
la puissance de l'histoire réelle avec sa force écrasante ». Ainsi mit-il 
en évidence une fois de plus la nature fragmentaire de sa brillante 
intelligence, inapte aux vues constructrices, et très limitée dans ses 
applications. 

Il y ajouta une note quasi mystique disant que ses compagnons 
avaient « senti le besoin de paix des hommes, et la sensation métaphy
sique de l'obligation de sauvegarder l'existence de leur peuple». De 
même, il mit en garde la Cour contre un verdict qui précipiterait ses 
compatriotes dans le désespoir, en «plaçant leur existence en dehors 
de la réalité historique». Ce faisant, et logique jusqu'au bout, mais à 
partir de prémisses fausses, il ne demanda rien moins aux juges améri
cains que d'entériner par un acquittement, les «développements 
historiques » qui f!Vaient abouti entre autres choses, à l'assassinat de 
millions de victimes civiles. Comment expliquer de pareilles décla
rations, qui jurent si cruellement avec la sombre réalité ? Ces discours 
sont-ils susceptibles d'une claire compréhension et d'une interpré" 
tation véritable, dépassant les habituelles digressions philosophiques 
sur cette forme d'idéalisme? Je ne le crois pas, et c'est pourquoi je 
pense qu'ils doivent être éclairés par la connaissance de la construc
tion personnelle de leur auteur. 

Aux cours de mes entretiens avec Ohlendorf, il se montra préoc
cupé essentiellement de questions philosophiques et religieuses ; il me 
posa de nombreuses questions sur Dieu et la création, l'Evangile et 
l'histoire, l'appropriation de l'Evangile à l'époque actuelle, dont il 
doutait, la charité, le panthéisme et Saint Thomas. Je lui fournis des 
livres et des brochures en langue allemande sur ces questions. Je ne 
l quittais jamais sans avoir à préparer pour la prochaine interroga
li on, un véritable sujet, dont je retrouve aujourd'hui les brouillons. 
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Il m 'exposa un jour son opinion sur Himmler. Il voyait en lui trois 
aspec~s essentiels : un côté religieux et humain, d'abord avec une 
forte_ mfl_uence due à l'éducation reçue, un côté timide ensuite qu'il 
expliquait par la faiblesse de sa formation morale, un côté officiel en
fin ;_le servi.:e d_'Etat ~ui é tait le sien, avait développé en lui l'esprit 
tactique et 1 mtngue ; il le tenait pour un peureux devenu méchant. 

Quelles que soient les vérités de détails contenues dans cette des
cription, il était difficile de n'en pas voir le côté élémentaire et en
fantin. 

Le test. de ~orschach accusa la nature analytique de. l'intelligence 
reconnue elevee, une mentalité « artificielle » et une grande ambition 
mais peu d 'aptitude à la création orig·inale. L'esprit fut estimé intaci 
et le caractère du type extroverti, peu impulsif, avec une forte 
contrainte, des freins puissants, et une anxiété légère bien contrôlée. 

En défin~tive, exposés publics ou privés, libres ou dirigés, répon
se~ spontan~es ou contraintes, tests, mirent en valeur une intelligence 
bnllante mars analytique et limitée, soumise à une sorte d'humanisme 
idéa~iste avec des aspects de fanatisme. Dans ·quelle mesure ces dé
duct10ns s?n~-elles corro_bor~es par l'examen clinique ; que leur ap
porte ce lm-cr, et en particulier, de quel · appoint est-il pour expliquer 
la transform_ation de l'humanisme idéaliste en fanatisme forcené et 
meurtrier? 

~es différentes expressions positives, objet de l'étude morpho
lo~1que _et_ graphologique,_ ont été ~lt~diées en détail ; rél\hies en syn
these clmrque, elles confument generalement les différentes déduc
tions tirées des expressions subjectives, et en cela, elles constituent un 
bon moyen de recoupement ; mais surtout avec la hiérarchie tempé
rame~tale et la force, ou la faiblesse, de chacun de ses éléments, elles 
fournissent la clef de la personnalité. 

. . Les ~léme~ts de la mentalité sont en effet disposés d'une façon 
hrerarch1que mcorrecte, à rebours, et l'un des quatre éléments fon
damentaux manque totalement. D'où l'excès d 'action, de réaction et 
de _contradictio~, dans un naturel impressionnable, irritable et sans 
frem, chez un su3et qui se martyrise à rechercher des conditions d'exis
tence trop a?solues, très vitalisé au départ, mais très affaibli par ses 
propres exces. De plus, d'autres signes considérables montrent l'ex
t~ê '.n_e _sensi_bilité dévoyée, le naturel inflexible et tyrannique, la sen
s1brli te , mars la fausseté de l'intelligence, et pour !'ensemble, le dé
fa ut d'unité, de stabilité et d 'harmonie. 

Il apparaît que ce cadre puisse fournir un légitime contenant à ce 
contenu déjà exprimé. C'est trop peu dire que les données de l'investi
gati on clinique e t celles des éléments dits subjectifs se complètent. 
L s un.~ , l ~s élé me nts objec tifs, fixes, préexis tent aux autres , qui vien
ne nt s 111se1er exac temen t" à l'inté ri e ur de ce réce ptacl e n a tur J, pré
par po ur ux . Il n· st pas xag ·r·, d dir , n eff t, qu J s T ments 
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constitutifs du tempérament, pour nous en tenir à ce grand cadre de la 
personnalité, ces éléments si divers en partie innés comme l'héré
dité, en partie acquis comme l'influence du climat, du milieu, du mé
tier, ont véritablement préP.xisté aux éléments du discours ou du com
portement, et qu'ils les ont pour une grande part déterminés. 

En faisant la part de tout ce qui ne dépend pas, en nous, du libre 
choix, e t des influences imposées de l'extérieur, il est logique de rat
tacher le contenu de nos pensées et le sens de nos actes, à la nature 
même de notre personne, telle qu'elle s 'exprime essentiellement par 
le tempérament. A partir de la naissance , et des influences héré
ditaires, qui nous échappent, un grand nombre d'influences agissent 
sur nous avant que nous ayons pu atteindre l'âge de la responsabi
lité, et compte doit en être tenu. Mais à partir de l'âge de raison, très 
variable selon les individus, notre part libre apparaît de plus en plus 
grande, bien que rigoureusement liée à notre tempérament, dont la 
totalité ne nous est pas redevable. 

La connaissance du tempérament, avec l'approfondissement de 
l'intelligence, du caractère et de la résistance organique que permet 
l'étude de synthèse clinique, rend possible une certaine prévision des 
grandes lignes du comportement q'un .individu donné, de même que 
la confrontation du tempérament et du comportement, permet sans er
reur possible , en complétant le premier par le second, d'attribuer un 
sens ex act, aux actes, aux paroles e t aux écrits . 

Il n 'est certes pas ex clu que parmi les tenants du tempérament 
mixte à trois éléments de Ohlendorf, de nombreux autres poursuivent 
une existence et des buts honnêtes, sans entraînement particulier 
vers le meurtre collectif; il n'est pas douteux cependant que leur 
conformation particulière les rend en somme semblables à ce triste 
héros, pour une part très essentielle de leur construction. Mais l'identité 
tempéramentale n'implique aucunement l'identité de la personnalité , 
dont le cadre seul est identique, le contenu pouvant être fort différent ; 
aucun homme ne ressemble d'ailleurs complètement à un autre, et les 
signes d'individualité sont toujours ' nombreux, sans parler des pré
destinations natives. Tel Nerveux - Sanguin - Unitaire bien orienté, 
peut utiliser à des activités fort louables les excès de sa nature hyper
sensible, hyperréagissante et mal freinée. 

La limite du tempérament apparaît ainsi plus clairement ; elle s'ar
rête en quelque sorte aux caractères acquis dus aux influences venues 
de l'extérieur ; ce sont ces influences que Ohlendorf exprima dans ses 

' discours ; il réagit à sa façon, qui lui était bien particuli~re, mais. s'!l 
leur fut aussi sensible, c'est qu'il présentait en lui des aptitudes, reve
lées ou potentielles, et des résonances, en accord avec elles , et sortant 
du cadre tempéramental. L'examen morphologique rendit compte 
aussi de cet aspect là. 

Ensuite, compte tenu du tempérament , 1 s d nn · s de la vitalité e t 
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de la résistance organique ont également joué un rôle assez consi
dérable; à l'origine très différentes, l'une très forte et l'autre plutôt 
médiocre, elles devinrent presque semblables, du fait de l'affaiblisse
ment des réserves · vitales disponibles. Cet affaiblissement conco
mitant accentua le naturel irritable et crispé, et concourut à la mau
vaise orientation d'un ensemble voué à un véritable cercle vicieux, 
chez un sujet jamais satisfait, et se martyrisant à rechercher l'absolu, 
avec, en somme, de médiocres moyens. 

L'inversion de la construction tempéramentale, et son début dans 
la zone nerveuse, expliquent la nature analytique de l'intelligence, et 
ia forme particulière du caractère, à la fois exalté et excité. 

L'intelligence spéculative, incisive et critique, le caractère dés
équilibré et instable, sont à rapporter, certes, à la construction parti
culière du tempérament, mais aussi pour une bonne part à l'éducation, 
à l'instruction, et aux influences qui se sont exercées sur un tel tempé
rament. De sorte que l'ensemble que nous avons aujourd'hui sous les 
yeux est dû aux interactions d'un grand nombre d' éléments extérieurs, 
sur une base fixe donnée. 

La doctrine nazie s'exerçant sur ce terrain de choix, éminemment 
sensible à pareille construction totalitaire et absolue, détermina un 
fanatisme qui se manifesta électivement dans le domaine des idées. 
De plu_s, le fond cruel de Ohlendorf, qu'il faudrait suivre jusqu'à de 
lointaines origines, et dont témoignent de nombreux signes morpho
logiques, a donné le ton d'une action peu originale mais bien réelle, 
chez un être p'eu doué pour agir. 

En un mot, la synthèse clinique a rendu compte d'une personnalité 
potentielle, à laquelle les discours et les actes ont donné la vie ; ainsi, 
la base permanente dûme.nt établie, les événements, les actes et les 
paroles sont venus prendre un sens grâce à elle. 

C'est pourquoi 9n ne saurait parler de deux Ohlendorf, e t d'un dé~ 
doublement de la personnalité, mais d'un Ohlendorf, qui fut humaniste 
certes, mais aussi assassin. Ces deux aspects ne s'opposent pas, 
comme inclinerait à le croire un crédule public, mais ils se complètent, 
et s'éclairent l'un l'autre. Seule, la reconstruction synthétique peut 
rendre compréhensible la coexistence d'aspects apparemment si op
posés, au sein de l'unité retrouvée. 

II. - Heinz JOST. 

Le général de brigade S.S. Heinz Jost, avait rang de général de 
division dans la police ; âgé de 43 ans en 1948, il étudia le droit et 
l'économie aux Universités de Giessen et de Munich. Il exerça le droit 
a u Tribunal de Darmstadt, s' inscrivit au parti nazi en Février 1928, et 
d vint membre de la S.A. , de la S.S., e t du S.D. Pendant la campagne 
clc Pologn , il servit en quali t · cl"offi ie r .S. 
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Heinz Jost 

gé né ra l de di vision dans la police, général de brigade dans la S.S . 

Commandant de l'Einsatzgruppe A, il invoqua pour sa défense d 
arguments d 'auto-défense, de nécessité et d'urgence nationales. JI 
déclara que pendant son commandement du groupe A, il commanclai l 
également la police de sécurité et le S.D. ; le quartier général d u 
groupe A était à Krasnogwarcleisk, alors que la police de sécurité e t l 
S.D. se trouvaient à Riga. En gros, les tâches des trois organisa tions 
étaient les mêmes . 

Le dossier montre que le Einsatzgruppe A extermina des centain s 
de milliers de personnes, e t que Jost fut également responsable de l a 

' déportation , pour le travail forcé de Sauckel, d 'un grand nombre cl 
c ivils . 

Jost exposa q u'il av ait rendu visite à Hey drich e t à Himmler , pour 
cl 0. mander son rappel, e t à Rosenberg pour s 'opposer au programme 
d'r:xter mination. Plus tard , il fut rappelé p ar ses ch efs , et soumis à un e 
IH:in doisc iplinairc . 
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Il conserva, dit-il, son rang d'officier général dans la police, mais 
fut envoyé au front comme sergent dans la Waffen S.S. Tous les 
témoins de cette affaire sont morts ; la chose est possible, mais la, 
maladie de Jost· à l'époque,, joua un rôle au moins partiel, dans le ren
versement de sa situation militaire. 

Le Tribunai estima Jost coupable, et le condamna à la prison à'. vie. 
Le 31 Janvier

0

1951, sa peine fut commuée en dix ans de prison. 
Le tempérament répond à la construction cruciale, typique, mascu

line, synthétique et équilibrée U N S L, hiérarchiquement disposée: 
1 2 3 4: 

V 

2 

Ses caractéristiques psychiques le montrent ·successivement éner
gique et autoritaire, puis muni d'une bonne compréhension, mais 'avec 
de l'impatience et de l'excitation, puis passionné et violent, enfin 
pourvu d'un grand sang-froid , qui lui permet de contrôler les premiers 
moments excessifs, et de s'orienter vers des décisions plus réfléchies. 
C'est un sujet assez richement doué, qui garde un certain sentiment 
d'équilibre, et un besoin d'ordre. 

Un certain nombre de signes très caractéristiques permettent d'en
richir le cadre tempéramental, et de l'illustrer. Le visage sensiblement 
rectangulaire, à grosse protubérance supérieure, avec une expression 
souvent dure et cruelle, le nez fort, busqué, les yeux très bleus avec 
nombreuses taches feu chez un suj et brun, le thorax d 'au moins 25 cen
timètres pour une taille de 1 m.66 seulement, les membres longs ; le 
gros appendice xiphoïde dur et médian, les mains rectangulaires , 
dures, à paumes creuses, les doigts ronds presque carrés, les céphali
ques très longues, les mentales rectilignes , et 'la présence d'anneaux 
de se.nsibilité, l'écriture dynamogéniée, énergique et acérée, a:ngu
leuse cruciale et baveuse, ont déterminé la construction tempéramen
tale. Mais l'intensité des signes a ajouté encore à ce tempérament 
vigoureux , cependant fortement tempéré par l'usure organique et une 
certaine forme d' appréhension (Gros appendice xiphoïde avec deux 
lunules seulement, pas d'indépendance à l'origine , des céph aliques et 
des vitales , e t anneaux d sensibilité). 
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Synthèse: 

Sujet vigoureux, énergique et intrépide, tempéré par une certaine 
inquiétude latente, et diminué _par une dévitalisation par surmenage, 
mais pourvu d'une gr'ande maîtrise de lui-même. 

Sur le plan intellectuel : 
L'intelligence possède des idées claires et simples, assez bien 

agencées et exprimées ; elle manque de souplesse et de culture ; bien 
que trop intransigeant, et porté aux extrêmes, le jugement a de la 
sûreté, et le sens de l'essentiel. 

Dans l'ensemble, l'esprit possède de la force et de la simplicité. 

Sur le plan caractériel : 
La caractère est foncièrement combatif, parfois violent, et d'une 

façon générale ma~vais ; brusque, cassant, autoritaire avec un en-
têtement irréductible. , 

·Le sujet est passionné mais vigoureux, assez rageur et susceptible, 
n'en faisant qu'à sa tête. 

Il possède une certaine habileté ; son énergie habituelle. s'exprime 
fougueusement, et contraste parfois avec une crainte mal exprimée. 

Sur. le plan organique : 

Bien que muni d'une très forte vitalité naturelle, il est fortement 
hypothéqué par surmenage, et présente des signes importants ~·usure 
organique. 
Dans l'ensemble le sujet possède une personnalité forte bien qu'élé
mentaire, mais contrastée par adjonction d'inquiétude latente et 
d'usure organique. 

III. - Erich NAUMANN. 

Le général de brigade de la S.S. Erich Naumann, âgé de 42 ans en 
1948, quitta l'école à 16 ans, et obtint un emploi dans une maison de 
commerce de sa ville natale, Meissen, en Saxe. Il s'inscrivit à la S.A. 
en 1933, et devint fonctionnaire de la police. Il entra au S.D. en 1935. 
De Novembre 1941 à Février 1943, il commanda l'Einsatzgruppe B. 

Il déclara qu'avant de prendre son commandement, il fut convoqué 
par Heydrich, qu'il reçut de lui des ordres précis pour la Russie, et 
tout d'abord l'ordre du Führer concernant l'extermination des Juifs, 
des Tzigan s, et des fonctionnaires soviétiques. 
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A la barre, il ne trouva aucun grief de nature morale à opposer à 
l'ordre du Führer: «J'estimais le décret correct, dit-il ; il faisait partie 
de notre but de guerre ; par conséquent, il était nécessaire». Comme 
on lui faisait bien préciser qu'il ne voyait rien à redire à un ordre 
qui comportait la mise à mort d'êtres humains sa~s défense, il confir
ma sa réponse antérieure. 

Le Tribunal estima Naumann coupable, et 1e condamna à mort. Il 
fut pendu le 6 Juin 1951. 

Le tempérament répond à un geste de force matérielle exagérée 
(unitaire - sanguin) qui hésite, et passe en zigzaguant à la lourdeur 
lymphatique et à la faiblesse nerveuse. C'est un assemblage de force 
et de faiblesse, hiérarchiquement rangé US LN , (1 3 4 2) : 

2 

C'est un sujet énergique, mais de construction matérielle alourdie 
et en zigzag, qui le rend irrégulier et instable, avec un jug~ment dé
pourvu de rapidité et de sûreté. 

Les principaux signes sont les suivants : Ç'est un sujet assez petit 
et construit en largeur, avec un visage rectangulaire large à grosse 
protubérance supérieure, et un diamètre bi-goniaque très large ; brun 
avec des sourcils rectilignes abondants, il a un crâne postérieur plal, 
un menton lourd, un front lisse et une expression dure, des membr s 
courts, un très gros appendice xiphoïde avec neuf lunules pâles sans 
indépendance à l'origine, des céphaliques et des vitales, des mains 
très larges au niveau de la paume, pointues, molles et chaudes, av 
des éminences thénars fortes, des doigts coniques le pouce droit 
long, un petit raccord entre céphalique et mentale droites, une écri
ture mouvementée, centripète, jointoyée et en lasso, tordue, en r e ul 
«'t à encoches, égale en hauteur. 

La personnalité est composée d'éléments assez riches, mais lourds 
l't communs. 

Sur le plan intellectuel : 

L'esprit est matérialisé, mais ardent et actif, capable de réa tions 
«'!. de réalisations ; les associati.ons des idées sont r a pides ; l r 'i. · 11 -

rwrncn t e. t mal organisé , le sujet se fiant 't son intuition qu:i s t for.ln ; 
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Erich Naumann 
général de brigade dans la S.S. 

l'imagination est amplificatrice, assez déformante bien qu'habile, de 
sorte que le jugement manque finalement de mesure et d 'objectivité. 

Dans l'ensemble, l'intelligence est habile et pratique, mais elle 
manque de clarté, d'ordre et d'élévation. 

Sur le plan caractériel : 

Le sujet est très actif, voire agité et brouillon, avec une fougue 
lourde, susceptible de devenir violente ; il est intrépide, emporté et 
énergique, avec un fond combatif très important ; sa ténacité est très 
grande ; il tient solidement à ses positions, veut toujours avoir raison, 
et s'acharne même parfois à reculer et à objecter après coup. · 

Extrêmement habile, retors et manœuvrier, il s'avère souvent dis
simulé et menteur, très susceptible et indépendant, n'en faisant absolu
ment qu'à sa tête. 

Il résulte de la combinaison de ces différents éléments, une cer
taine démesure, dont le caractère se trouve atteint. 

LES GROUPES D'EXTERMINATION . : NAUMANN 
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Sur le plan organique : 
La vitalité naturelle est très grande, à peine entamée par le sur-

menage professionnel et nerveux. ' . . . . 
En définitive, il s'agit d'un .sujet extremement vigoureux •. avec ui:ie 
intellig~nce instinctive et peu claire, un caractère emporte et batail-

' leur ; le degré d'évolution de cet ensemble assez riche, est encore peu 

élevé. 

IV. - Otto RASCH. 

L · · al de brigade S.S. Otto Rasch, âgé de 57 ans en 1948, fut en-
e gener . 1 ·1 ·t d' l 

· de vaisseau pendant la première guerre mondia e ; .1 e u ia e 
se1gne . · K. 1 B r H ll et 
droit, la philosophie et l'économie politique a l~ , ~r. m, a e 
Leipzig, et obtint le doctorat en droit et en écon~m.1e ?olltiqu.e. ~v.ocat 
à Leipzig et à Dresde, il devint conseiller _au Mm1stere de 1 Inteneur, 

Otto Rasch 

gé né ral de brigade dans la S.S . 
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dirigea la Gestapo de Francfort-sur-le-Main, puis le Service de Sécu
_rité en Haute-Autriche, à Prague et à Kônigsberg. 

Enfin, de Mai 1941 à Octobre de la même année, il commanda 
l'Einsatzgruppe ~. et le quitta à la suite de différends avec Himmler. Il 
dirigea alors jusqu'à la fin de la guerre la Kontinentale Oel A.G. à 
Berlin. 

Membre du parti 'en 1932, du S.D. et de la S.S. en 1933, il tomba 
gravement malade à Nureml:Jerg. Atteint de parkinsonisme grave, il 
fut hospitalisé et ne fut pas jugé. 

V. - Erwin SCHULZ. 

Le général S.S. Erwin Schulz âgé de 47 ans en 1948, ~ntra dans 
l'armée en 1918 ; il étudia ensuite le droit à l'Université de Berlin, fut 
employé à la Banque de Dresde, et entra à la police de sécurité, dont il 
devint inspecteur en 1940, en même temps qu'inspecteur du S.D. 

Il commandait l'école des chefs de la police de sécurité de Berlin
Charlottenburg, quand il reçut le _commandement de l'Einsatzkom
mando 5, qui faisait partie de l'Einsatzgruppe C. Il quitta Pretzsch pour 
Lemberg, avec son commando, le 23 Juin 1941, et participa immédiate
ment à des exécutions. Puis son commando se rendit à Dubno, à Zhito
mir, et à Berditschew. Le 10 Août, étant à Zhitomir, le chef de groupe 
lui dit que les femmes ,et les enfants devaient aussi être exécutés, 
comme les hommes. , 

Schulz se rebella, dit-il, et se rendit à Berlin aussitôt ; il y demanda 
à Streckenbach de le relever de son poste, ce qui lui fut promis. Il 
remit le commando à son successeur le 25 Septembre. Il exposa que 
les exécutions qui avaient eu lieu pendant son commandement, 
concernaient des personnes effectivement condamnées à mort pour 
sabotage et autres raisons précises. 

Le Tribunal reconnut qu'il avait fait quelque chose pour s'opposer à 
la situation « intolérable» qui lui était faite, l'estima cependant cou
pable, et le condamna à vingt ans de prison. 

Le 31 Janvier 1951, sa peine fut commuée en quinze ans de prison . 

Principaux signes morphologiques et grapholog-iques : 
Ils'agitd'unsujetde grande taille, fortement charpenté, avec unrema.r-

' quable développement du thorax en hauteur ; celui-ci dépasse, en effet, 
vi.ngt-cinq centimètres, pour une taille de 1 m.76. La triade symptomati
<1ue , avec un gros app€ndice médian et dur, dix lunules et l'absenc 
d'indépendance à l'origine des céphaliques e t des vitales, attes te ta 
robustesse et la r ésistance orga niques. 

Le visage st rectangulaire , large , avec une lég · re pr· dom:inan 
d ' l ' tag supér.ieur; mal gr · un certain lourd ur 1- l" l .g ma.ndi-
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bulaire, il est bien équilibré et harmonieux. Le crâne est bien dé
veloppé en hauteur et en largeur, mais la protubérance occipitale est 
peu marquée, et rejoint en ligne droite, la nuque, qui se trouve assez 
forte. 

Erwin Schulz 

général de brigade dans la S.S. 

Les oreilles sont longues, pointues et décollées ; les yeux sont gris
bleu, avec des cheveux châtain clair. 

Les mains rectangulaires et harmonieuses, sont assez fortement 
plissées, et les doigts sont fuselés ; les éminences thénars sont très dé
veloppées ; les vitales sont doublées, et les saturniennes prennent leur 
origine sur l'éminence hypothénar, de chaque côté. 

L'écriture est dynamogéniée, inégale, simplifiée et harmonieuse ; 
elle est cruciale et acérée, pochée et descendante. 

La personnalité a de la force e t de la cohésion, malgré les faill es 
carac térielles , et J'usiu organ:iqu ' prématuré . 

LES GROUPES D'EXTERMINATION : SCHULZ 
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Sur le plan intellectuel : 

La sensibilité cérébrale est développée, ainsi que l'activité et la 
souplesse intellectuelles. 

Le sujet possède des idées de bonne qualité, liées par des asso
ciations riches et rapides ; le raisonnement est méthodique et rapide, 
parfois imprécis ; l'expression de la pensée est active et exacte. 

L'intuition et l'imagination sont développées. 
Le sujet possède le sens de !'.essentiel ; malgré les impétuosités 

contenues par une habile prudence et des entêtements, le sujet a de 
la sûreté et de .l'objectivité. 

Dans l'ensemble, l'intelligence est assez .vigoureuse et équilibrée. 

Sur le plan caractériel : 

Le caractère est énergique et combatif, assez cassant, avec des 
phases de surexcitation spasmodique amenant des décisions brusques 
et excessives ; le fond caractériel est assez sombre et tourmenté. L'hu
meur habituelle est plutôt mauvaise ; le naturel est indépendant, in
flexible, avec un orgueil modéré et des entêtements irréductibles. 

Le sujet ne manque pas d'habileté manœuvrière et discrète ; son 
activité a de la force et de la continuité. 

Sur le plan organique : 

La vitalit.é naturelle est très forte ; elle est entamée par un certain 
degré d'usure et d'asthénie. 
Dans l'ensemble, il s'agit d 'un sujet vigoureux et énergique, préma
turément usé et fatigué. 

VI. - Franz SIX. 

Franz Six âgé de 38 ans en 1948, et père de deux enfants, étudia à 
Mannheim et à Heidelberg, où il obtint le doctorat en philosophie en 
1934. Nommé Privat-Dozent en 1936, il enseigna à l'Université de 
Kèinigsberg, à la Faculté de Droit et aux Sciences politiques. Profes
seur en 1938 à Kèinigsberg, il fit nommé en 1939 professeur de politique 
étrangère à l'Université de Berlin ; il y fut le premier doyen de la 
Faculté politique étrangère. En 1942, il dirigeait le service culturel du 
Ministère des Affaires Etrangères, et il avait rang d.'ambassadeur. 

Il expliqua ainsi comment il fut amené à s'inscrire au parti nazi : 
« Pendant quatre ans d'études, à Heidelberg, je vécus avec vingt 
marks par mois, et me demandai si la société qui permettait une chose 
pareille était encore saine ; je me donnai la réponse en m'inscrivant 
au parti » . En fait, il était nazi en 1930, avant d'entrer à l'Université de 
.H iclelberg. 
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Six devint membre des S.A., en 1932, et des S.S. et du S.D. en 1935; 
au S.D. il fut général de brigade. Le 20 Juin 1941, il fut nommé comman
dant du Vorkommando Moscou, et ce commando pratiqua un certain 
nombre d'exécutions. 

Il admit que l'incendie des Synagogues, en No;vembre 1938, était 
honteux et scandaleux, mais il fit une différence avec l'extermination 

Franz Six 

général de brigade dans la S.S . 

des Juifs telle qu'elle ressortait de l'ordre du Führer. Les synagogues 
avaient été brûlées sans ordre ; c 'était honteux et scandaleux; mais 
l'ordre du Führer, d'avoir à détruire des êtres humains, émanait du, 
Che f de l'Etat ; il ne pouvait par conséquent être ni honteux ni scan
daleux . 

Pour lui, l'exécution des femmes et des enfants était déplorable , 
rn ais cell des adultes était correcte , car les Juifs adultes màl s · t a i. n t 
d s por t urs d' ann s en potentiel. 
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Six se présenta comme un pur savant. Toutefois un compte rendu 
d'Avril 1944, à Krimhubel dit: «L'ambassadeur Six parla de la struc
ture politique de la Juiverie mondiale. L'élimination physique de la 
Juiverie de l'Est priverait la Juiverie de ses réserves biologiques. La 
question juive doit être résolue non seulement en Allemagne, mais sur 
le plan international. » 

A la même réunion le conseiller d'ambassade von Thadden parla 
du stade auquel étaient arrivées les mesures antijuives ; ces mesures 
devant être tenues secrètes, elles ne figurent pas au ·protocole. 

Hitler promut Six au grade de colonel dans la S. S. en ces termes : 
« Vous êtes promu S.S. Oberführer à dater du 9 Novempre 1941, pour 
vos services remarquables dans les Einsatzgruppen ». Le 21 Janvier 
1945, il fut promu général de brigade. ... 

Le Tribunal estima qu'il ne pouvait conclure avec une certitude 
scientifique à la participation active de Six au programme d'exter
mination, · mais le jugea coupable d'avoir fait partie d'une organi- . 
sation convaincue d'atrocités et d'actes inhumains sur des populations 
civiles, et le condamna à vingt ans de prison. 

Le 31Janvier1951, cette peine fut commuée en dix ans de prison . 

Principaux signes morphologiques et grapholog-iques : 

Il s'agit d'un sujet de grande taille (1 m.80) très vigoureusement 
construit sur le plan organique, ainsi qu'en témoigne la triade sympto
matique : gros appendice xiphoïde dur et long, avec dix hautes lu
nules claires, sans indépendance, à l'origine des vitales et des cépha
liques. 

Le visage est rectangulaire, avec un cèrtain degré d'ovalisation, et 
asymétrique, avec une grosse protubérance supérieure ; les iris sont 
bleu gris, et les cheveux châtain clair ; les sourcils sont rectilignes et 
abondants, le front lisse et fuyant ; la bouche serrée, et les oreilles 
fortement décollées. Les mains sont triangulaires, à base large, avec 
des paumes très larges et des éminences thénars fortes, les doigts sont 
carrés, les lignes larges et rouges, les mentales longues et tressées, et 
les céphaliques longues, avec une céphalique gauche bifide. 

L'écriture est renversée, égale en hauteur, jointoyée et en lasso, 
pochée, basse, anguleuse et en recul, centripète, appuyée et acérée. 

Synthèse: 

La constitution organique est vigoureuse, mais la mentalité est 
lourde, commune, et peu évoluée. 

Sur le plan intellectuel : 

Il existe une nette médiocrité intellectuelle, avec des préoccu
pa tions infé rieures à forme obsessionnelle. 



106 PSYCHOLOGIE ET ETHIQUE DU NA TIONAL-SOCIALJSME 

Le sujet possède une sottise prétentieuse, sans clairvoyance ni bon 
sens ; les idées sont insignifiantes, sans clarté ni précision ; la _com
préhension est lente et lourde, le raisonnement est embrouillé, sans 
organisation ni méthode. · 

L'imagination est vagabonde et accaparante. Le jugement est 
faible, avec un discernement médiocre et peu d'objectivité. 

Dans l'ensemble, l'esprit est médiocre, brouillon, commun et maté
rialisé. 

Sur le plan du caractère : 

Le sujet possède un caractère essentiellement négatif, rétrograde, 
difficile à convaincre, et inapte à toute idée claire ou nouvelle. Il est 
en effet atteint d'une rétivité indéracinable et d'un entêtement ab
surde, qui empêchent tout progrès. Il ne manque pas d'une certaine 
bier:iveillance, et, à l'occasion, de serviabilité. 

Il avoue difficilement ses raisons profondes ; il ~st insinuant et flat
teur pour obtenir, et dissimulé, avec une tendance paradoxale à se 
lancer sans réflexion suffisante. 

Accaparant et outrancier, il se raconte et bavarde avec exubé-
rance ; son ambition est exagérée et absurde. _ 
· Dans l'ensemble, c'est un caractère négatif, rétif, et entêté. 

Sur le plan organique : 

Il existe une certaine usure prématurée, mais les revenus dispo
nibles sont élevés. 
En définitive, il s'agit d'un sujet vigoureux organiquement, mais 
poùrvu d'un esprit commun et sot, avec un caractère négatif et peu 
sensible. 

VII. - Paul BLOBEL. 

Le colonel S.S. Paul Blobel, âgé de 52 ans en 1948, et père de six 
enfants, avait été pionnier dans l'infanterie à Cambrai et à Verdun, 
pendant la première guerre mondiale. Par la suite, il exerça le métier 
d'architecte indépendant. Il s'inscrivit à la S.A. et à la S.S. dès les pre
mières années du nazisme, et, en 1933, devint l'architecte d'.un service 
S.S. à Düsseldorf. Puis il devint chef de section du S.D. dans cette ville, 
et y resta jusqu'en Juin 1941, date à laquelle il fut envoyé en Russie 
à la tête du Sonderkommando 4 a, avec le grade de colonel. 

L'accusation prétendit que pendant son commandement, de Juin 
1941 à Janvier 1942, il s' était rendu coupable de l' assassinat de 60.000 
personnes . Son avocat affirma que le maximum de personnes exé
cutées p ar l commando de son cli n t ne dépassai.t pas dix mille à 
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quinze mille personnes, et que Blobel se trouvait directement sous 
les ordres du Maréchal von Reichenau, qui était au courant de 
chaque cas. 

Cette proposition n'est pas acceptable. Il suffit de se rapporter au 
massacre de 33.771 Juifs à Kiew, en deux jours, sous prétexte d'un pré
tendu incendie. Le commando de Blobel prit une part active à ce mas
sacre. Blobel expliqua d'ailleurs que les exécutions ordonnées par lui , 
é taient en complet accord avec la loi internationale, du fait qu 'il 
s 'agissait «d'agents, partisans, suspects, espions ou saboteurs, tou s 
gens nuisibles à l'armée allemande». Ainsi, pour Blobel, la Loi int r 
nationale permet de fusiller des suspects. Or, seize rapports concer
n n t l'activité de son commando: 

Une opération de ce commando fit tellement de victimes qu 'il fc l
'i ut cent-trente-sept camions pour emporter les 1vêtements des fusillés . 

Le 9 Novembre 1941 : 7.243 personnes sont exécutées, le 12 N o
vembre 1941 : le rapport dit qu'à ce jour, le commando 4 a a exécut 
~i:ï . 43 2 personnes. 
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Le 30 Novembre 1941, le rapport "indique qu'à ce jour, le com
mando de Blobel a exécuté 59.018 personnes. 

En Juin 1942, Blobel fut chargé de faire disparaître les traces des 
exécutions des Einsatzgruppen ; il fit ,ainsi brûler pendant deux jours 
une fosse commune à Kiew, pour faire disparaître les cadavres ; il fit 
même dynamiter les fosses, mais sans succès .. Ce sont des équipes 
juives venues de Auschwitz, qui sèssayèrent à faire disparaître les 
traces des exécutions ; une fois leur travail terminé, elles furent elles
mêmes anéanties. 

Blobel était entre autres . choses chargé de diriger les exécutions. 
Comm·e on lui demandait si les condamnés, conduits à leurs tombes 
fraîchement creusées, n'essayaient jamais de fuir avant d'être fusillés, 
il répondit qu'il n'y eut jamais de résistance, et que cela l'avait grande
ment surpris .: « Ces gens n'attachaient pas à l'existence la même 
valeur que nous ; ils ne connaiss'aient pas la valeur de leur propre vie. 
Ils étaient résignés à leur sort ; c'est ce qu'il y a d'étrange chez ces 
gens de l'Est. Nous n'avons jamais éprouvé de résistance. Tout se pas
sait très tranquillement. Cela prenait du temps, et je dois dire que nos 
hommes qui participaient aux exécutions souffraient . davantage 
d'épuisement nerveux que ceux qui allaient être fusillés. Ils ont fait là 
une dure expérience, du point de vue psychologique. » 

Ainsi, l'exécuteur obtient davantage de pitié que la victime. 
L'avocat expliqua le comportement de son client par sa ruine, 

après la crise économique de 1928-29, alors qu'il avait pu réaliser son 
rêve d'avoir une maison à lui. 

Questionné sur la justification de la mise à . mort de 1.160 Juifs 
pour l'assassinat de dix soldats allemands, Blobel répondit : « Cent 
seize Juifs pour un Allemand? Je ne sais pas, je ne suis pas un mili
taire; on ne peut juger que d'a.près le sentiment public et sa propre 
idée. Si ce sont des ennemis, la question vaut d'être discutée». 

Le Tribunal estima B.lobel coupable, et le condamna à mort. Il fut 
pendu le 6 Juin 1951. 

Principaux signes morphologiques et graphologiques : 

Il s'agit d'un sujet d'assez grande taille, solidement construit et 
très fortement vitalisé, comme l'indique entre autres la triade sympto
matique avec un appendice xiphoïde énorme et dur, six lunules de 
hauteur moyenne sans indépendance à l'origine, des vitales et céphali
ques, ainsi qu'un thorax dont la hauteur atteint vingt-six centimètres 
pour une taille de 1 m.74. 

Le visage est rectangulaire, allongé et étroit, à grosse protubérance 
supérieure ; le front est assez bas et fuyant, et présente des plis verti
caux centraux ; le crâne est peu développé par rapport à l'ensemble 
céphalique, surtout dans sa partie postérieure , où la protubérance 
occipitale est extrêmement peu dév loppée. L s y ux nt gri bl 11, 
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avec de temps à autr s , un. éclat métallique remarquable. Les oreilles 
sont très pointues, obliqu s et décollées. La lèvre supérieure dépasse 
considérablement la J vr inférieure . 

Les mains sont pointu s , a vec des paumes très larges, d'énormes 
éminences thénars, de gros pouces longs et forts , des index très gros, 
et une céphalique gau b bifide. 

L'écriture est grande , inclinée , spasmodique, acérée et centripète, 
très jointoyée et en lasso, cruciale , égale en hauteur, anguleuse et à 
harpons. 

La personnalité est commune e t peu évoluée, mais formée d'élé
ments vigoureux et bien assemblés. 

Sur le plan intellect.uel : 

L'esprit est essentiellement grossie r, lourd et matérialisé. 
Les. idées sont d'une médiocrité absolument dépourvue d'origina

lité ; elles sont lentes et toujours pareilles à elles-mêmes ; le raison
nement possède une méthode élémenta ire, l'intuition est nulle, et 
l'imagination est grossièrement dé formante. 

Le jugement manque de souplesse e t de mesure ; son intran
sigeance et son extrême obstination lui enlèvent toute objectivité . 

Dans _ l'ensemble, l'intelligence est inférieure, routiniè re, et mé
diocrement organisée. 

Sur le plan caractériel : 

Avec un fond habitudinaire et lourd, le sujet est ex cessif, pas
sionné, fougueux , sensuel et ma tériel _; son esprit de lutte intransigeant 
se fait jour au cours d'épisodes de surexcitation discordante et des
tructrice. 

Il possède une ténacité extraordinaire, un esprit vindicatif et de 
mauvaise foi , captateur, impénétrable et trompeur, avec d es réactions 
brusques et cassantes. 

Son émotivité assez grande est habituellement peu apparente, 
vec certaines alternances et hésitations, en même temps qu'une 

pla idité terminale forte. 
Dans l' ensemble, le caractère est franchement mauy ais . 

Sur le plan orga~ique : 

La vitalité n aturelle est considérable , bien qu'entamée lé gèretllent, 
1: la constitution physique est très vigoureuse. 

En conclusion, il s'agit d 'un suj t peu év olué intellectuellement et 
d t r fr an h - m. ntmauv aisauqu 11' xtr"m vigu urorganique 

f lang r u: . 
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VIII. - Walter BLUME. 

L l el S s· Walter Blume obtint le doctorat en droit à l'Univer-
sité ~e c~r~:nge~. Fonctionnaire de la police secrète de l'Etat dedPr~s:~ 
il reçut en Mai 1941, à Dueben, le commandement du. Son er o n 
mando 7 a, qu'il exerça pendant quelques mois. Il avait 41 ans e 
1948 ; marié, il était père de cinq enfants. 

Walte r Blume 

colonel S.S. . 

Un certain nombre de rapports rendent compte d:s : xécutions d_e 
- ndo et Blume reconnut avoir dirigé lm-meme des ~xe
çe comma .' . . . . osé à l'ordre du Führer, et s etre 
cutions. Il pretendlt av01r ete opp . d ï ··1 n'au
efforcé de ne pas l'exécuter; mais, comme o~ lm d~ma~. ai si .. . -
rait û annoncer de fausses exécutions, il repondit qu il eut e~e l~ 
di n~ de lui de mentir. De sorte que son se.i:s ~e r_hon:ieur ~:appliquait 
da~antag à l' exactitude statistique , qu a l execut10n d mnocentes 

vi. tim s. 
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Bien qu'opposé à l'ordre, il avait coutume de dire aux pelotons qui 
venaient de fusiller dix victimes : « Ce n'est pas le métier de soldats 
allemands, de fusiller des gens sans défense ; mais le Führer l'a or
donné, car autrement ces gens tireraient sur vos camarades, vos fem
mes, vos enfants, et sur vous mêmes. Nous devons nous rappeler cela 
en exécutant cet ordre. » 

Il fit fusiller des hommes qui avaient simplement conseillé à des 
paysans de ne pas rentrer la moisson ; il défendit son point de vue à 
l'audience, et conclut : «L'ordre du Führer constituait ma règle de 
guerre». Il proclama son admiration pour Hitler,» qui, non seulement 
avait relevé l'Allemagne à l'intérieur, mais avait vaincu la Polognè, 
la France, la Belgique, la Hollande, la Norvège, la Yougoslavie, la 
Grèce, le Luxembourg, et d'autres -pays encore. Hitler était chargé 
d'une grande mission vis-à-vis du peuple allemand ». 

Ayant donné un ordre, Hitler ne pouvait commettre un crime. 
Blume regretta seulement de n'avoir pas exécuté l'ordre complète
ment : «J'avais le sentiment de culpabilité d'un homme . incapable 
d'exécuter parfaitement l'ordre du Führer». 

L'avocat de Blume ayant recueilli un très grand nombre de 
témoignages en faveur des qualités morales de son client, le Tribunal 
regretta · qu'une personne aussi bien douée soit tombée sous l'in
fluence de Hitler, . qui aurait été bien inoffensif s'il n'avait pas eu à sa 
disposition des exécutants aussi résolus. Le Tribunal estima Blume 
coupable, et le condamna à mort. Sa peine fut commuée en vingt
cinq ans de prison le 31 Janvier 1951. 

. . . 
Principaux signes morphologiques et grapholog-iques : 

L'ensemble corporel est mince mais cepèndant vigoureusement 
construit malgré un certain degré d'usure, ainsi que l'atteste la triade 
symptomatique avec un très gros appendice xiphoïde, très dur et très 
osseux, cinq à six lunules très pâles, et pas d'indépendance à l'origine, 
des céphaliques et des vitales. 

Le visage est rectangulaire court, et asymétrique, dans un segment 
céphalique petit, où le crâne est lui-même petit par rapport à l'en
semble. Le front es.t cependant assez développé mais fuyant, avec de 
profondes rides transversales ; l'étage bi-goniaque ou mandibulaire du 
vi sage est le plus large ; le nez est pointu, et les oreilles sont obliques 
t pointues. L'expression du visage est particulièrement insolente et 
ruelle . La bouche est forte, et n'est pas parallèle à une ligne trans

v rsale passant par les yeux. 
Les mains sont courtes, plutôt carrées, avec des doigts carrés. La 

rna in gauche est particulière ment plissée, avec un cinquième doigt 
·ourt; une c 'phalique doubi e et deux saturniennes. La main droite est 

1n o'ins pli ssée, a v des lign s rno tric s bi en marquées, t une satur
ni nn h yp th nar i nnc. 
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L'écriture est très mouvementée et dynamogéniée, avec des sim
plifications et des combinaisons ; elle est fortement centrifuge et cen
tripète à la fois, surhauss · e , à rebours, acérée, cruciale et baveuse. 

On peut Tapprocher l' expression insolente et cruelle du visage du 
« d » de «und» à la première ligne (écriture à rebours et acérée qui 
marque l'esprit d'indépendance féroce défendue avec méchanceté) et 
du « s » de « das », également à la première ligne (écriture extrême
ment surhaussée de l'insol ence). 

En entrant dans la salle d'interrogation, Blume me dit : «Je ne 
pense pas que vous trouviez de signes négatifs ». 

La personnalité est extrêmement vigoureuse et douée, mais profon
dément altérée par les failles du jugement, les travers caractériels, et 
le vieillissement organique prématuré. 

Sur le plan intellectuel: 

L'esprit est vigoureux mais déformé. La force et la sensibilité in
tellectuelle s'accompagnent d'ardeur et d'activité, avec rapidité des 
associations des idées, vivacité impérieuse des opérations cérébrales, 
vues d'ensemble, faculté de création et de réalisation. Il n'existe 
cependant pas de méthode rigoureuse, ni d'organisation véritable. Les 
réelles qualités sont mal reliées entre elles -; l'intuition et l'imagi
nation, qui sont grandes, ont un caractère amplificateur et défor
mateur ; le raisonnement est embrouillé et la conception manque de 
clarté. 

Le jugement a de la force, mais il est fau.ssé par une effervescence, 
un esprit critique et un radicalisme excessifs. 

Dans l'ensemble, l'intelligence a de grandes supériorités, qui sont 
fortement compromises par des excès et des déformations. 

Sur le plan caractériel : 

Le sujet est essentiellement énergique, combatif et autoritaire ; 
son esprit de lutte va de pair avec beaucoup de zèle et d'activité. 
Violent, emporté, rageur et autoritaire, il se montre chicaneur et ·que
relleur, et atteint même un degré d'hostilité permanente et insolente. 

Très indépendant, il défend son indépendance avec férocité ; il est 
pourvu d'une grande 'ambition susceptible et orgueilleuse, avec une 
fort e amplification du moi, et une exagération motrice des réactions. 

Son état d'esprit orgueilleux et agressif altère gravement le juge
rn_ent. 

Dans l'ensemble, le caractère, qui a de la vigueur et de l'activité, 
c . t franchement mauvais et insociable. 
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Sur le plan organique : 

La vitalité naturelle est forte, la constitution physique est vigou
reuse ; le surmenage professionnel et nerveux, et l'excessive ambition 
orgueilleuse, ont amené un vieillissement prématuré. 

' En conclusion: la personnalité est forte et dangereuse. 

IX. - Martin SANDBERGER. 

Le colonel S.S. Martin Sandberger, âgé de 36 ans en 1948, et père 
de trois enfants, étudia le droit aux Universités de Munich, Fribourg, 
Cologne et Tübingen ; docteur en droit, il fut nommé juge suppléant, 
et devint conseiller gouvernemental en 1937 ; chef du Centre d'immi
gration en 1939, il reçut en 1941 le commandement du Sonderkom
mando 1 a du Groupe A. Il partit pour l'Esthonie le 23 Juin 1941, de-

,,. 

Marlln Sandbe rger 

colonel S.S. 
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vint commandant de la Police de Sécurité et du S.D. en Esthonie le 
3 Décembre de la m ême année, et retourna en All~magne en Sep
tembre 1943. 

Il eut connaissance de l'ordre du Führer à Pretzsch, et il.l'appliqua 
tout au long de ces vingt-six mois en Esthonie, où les rapports de son 
commando décrivent la d.estruction des ·synagogues. Le chef de son 
Einsatzgruppe était Stahlecker. Sandberger avait sous son autorité la 
garde esthonienne. Un rapport décrit l'arrestation de tous les Juifs 
âgés de plus de seize ans, et leur exécution par le commando 1 a, à l'ex
cepÜon des médecins et des Anciens. 

Le 9 Juillet 1941, un rapport annonce la capture de 14.500 commu
nistes dont 1.000 furent fusillés, et 5.377 envoyés dans des camps de 
concentration. Il n'accepta d'ailleurs devan.t le Tribunal la respon
sabilité de la mise à mort que de trois-cent-cinquante de ceux-là. 

Le 10 Septembre 1941, il fit interner quatre-cent-cinquante Juifs au 
camp de Pleskau, afin de les protéger, dit-il. Mais ces Juifs furent exé
cutés plus tard, et Sandberger admit, au cours du contre-interroga
toire, que ces Juifs avaient de grandes chances d'être exécutés après 
av oir été rassemblés . A ce sujet, il reconnut que les quatre-cent-cin
quante condamnés furent exécutés par la Police esthonienne qui lui 
était subordonnée. 

Au cours du contre-interrogatoire, il déclara qu'il était opposé à 
l'ordre du Führer, mais qu'il le considérait comme légal, puisque 
Hitler représentait l'autorité legislative la plus élevée ; bien que cet 
ordre ait offensé son sens moral, il devait être obéi. Il déclara un jour 
à la barre que « lorsqu'il se rendit compte des entorses faites à la loi 
au cours des années précédentes, dans les pays baltes, il n'eut plus 
d'inquiétudEl sur la légalité des mesures qu'il devait prendre ». 

Le Tribunal l'estima coupable, et le condamna à mort ; sa peine fut 
commuée le 30 Janvier 1951, en emprisonnement à vie. 

Principaux signes morphologiques et graphologiques : 

La taille est élevée, et le sujet est fortement charpenté, avec une 
grande envergure et des membres supérieu"rs _longs . 

La triade symptomatique, avec un appendice xiphoïde de dimen
sion moyenne, mais nettement dévié à droite, 8 lunules hautes et 
pâles , et une forte indépendance, à l'origine de la vitale et de la cépha
lique droi tes, indique un naturel 'indiscipliné, excessif en tout, déjà 
dévitalisé partiellement. 

La tête est très large ' et forte , tendant vers le carré. L'étage in
f '. r i ur mandibulair e est le p lus dév eloppé: le fron t est surplombant , 
1 n z. court , le menton proémin nt , et l a bouche épaisse. Les y el\X et 
l h v ux sont hâtains . 
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Les mains sont assez massives, fortement triangulaires, avec des 
paumes et des éminences thénars très développées ; les doigts sont 
ronds. 

L'écriture est mouvementée et combative, baveus'e, acérée et 
cruciale, parfois filiforme, excitée et bouillonnante. 

Les carac téristiques psychiques montrent que ' l'énergie domine 
d'abord, sous une forme moins spécifiquement volontaire que com
bative ; une phase de ralentissement suit, avant de faire place à un 
caractère très excessif et circulant, et à une phase terminale d'exci
tation à froid. Il est en effet difficile d'imaginer que sous son aspect 
placide, ce sujet puisse avoir l'esprit aussi combatif. Finalement, le 
naturel est assez sauvage et contrariant. 

Il s'agit en somme d'un naturel essentiellement soumis à des 
phases alternées' d\ndolence et d'exagération dues au trace en zigzag 
du tempérament Uniîàire :___ Lymphatique - Sanguin - N èrveux. Le 
sujet est tour à tour combatif et inerte, calme et bouillonnant, excité 
et abattu. (1. 4. 3. 2.) · 

2 

La personnalité est essentiellement lourde et matérielle, soumise 
aux i~stincts de violence et d'agitation désordonnée. 

Sur le plan intellectuel : 

Il s'agit d'un esprit grossier fortement matérialisé. Les idées son l 
confuses, brouillonnes et mal enchaînées, sans méthode ni orga ni

ation. 
La conception est floue; une absence générale d'ordre et de 

mesure accompagne le manque de clarté et de sens de r essenti l. 
L'intuition et l'imagination sont mal utilisées ; un bouillonnem nt 
désordonné annihile le jugement. 

Dans son ensemble, l'intelligence est obstruée et annihilée par un 
lourdeur matérielle et brutale. 

Sur le plan caractériel : . 

Il s' agit d 'un su jet essentiellement grossier, dominé par des 
instincts de violence, de désordre , de brutalité et d'indiscipline. 

Lourd et sensuel , il es t animé d 'une fr énésie motric int 
insqu 'à l' agitation col "r us et virul nt ; individualist 
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n'en faisant qu'à sa tête, indomf)table et irréductible, il se montre ex
cessif, coléreux et sans mesure. 

Il est par contraste, en retard, menteur, inhibé et lent, et il est ob
sédé d'action brutale. Rageur, susceptible et de mauvaise foi, il est 
capable d'une exhaltation extravagante et indomptable. Quand il se 
livre à ses instincts de violence, il le fait avec fougue, 'combativité et 
méchanceté. 

Sur le plan organique : 
Le sujet est muni d 'une vitalité natureUe forte, et d'une consti

tution physique vigoureuse, mais les deux sont fortement atteintes .par 
l'indiscipline et l'inadaptation générales. 
En conclusion: Il s'agit d'une grosse force matérielle dépourvue 
d'ordre et de frein, prète~ aux débordements les plus redoutables. 

X . -- Willy SEIBERT. 

Agé de 40 ans en 1948 et père de deux enfants, épris d'architecture 
et de musique, passionné de sport, le ~olonel S.S. Willy Seibert obtint 
un diplôme d'économie en 1932, à l'Université de Gottingen ; il servit 
dans l'armée jusqu'en 1935, puis devint expert d'économie au S.D. Il 
y devint chef du groupe économique, et comme tel, adjoint de Ohlen
dorf ; par la suite, il resta son adjoint à l'Einsatzgruppe D. 

Spécialement chargé des rapports au service central, Seibert recon
nut que les rapports d'activité du groupe D, transmis par radio, 
n'étaient connus que de Ohlendorf, du télégraphiste, et de lui-même. 
Il admit qu'il se chargeait de tout ce qui concernait le groupe, lorsque 
Ohlendorf était absent, et qu'il savait très bien ce que signifiait la 
phrase employée par lui dans un rapport : « La Crimée est vide de 
Juifs ». Il r econnut également que les victimes n'avaient subi ni en
quête ni jugement. 

Lorsqu'il prit la barre, son avocat lui demanda s 'il connaissait un 
proverbe sur un empereur d'Allemagne, et les ordres qu'un soldat doit 
exécuter. ~e défenseur faisait sans doute allusion à ce dicton qu'on 
entend fréquemment en Allemagne : « Un soldat allemand exécute les 
ordres reçus, même si le ciel doit lui tomber sur la tête ». Seibert répon
dit: « Je sais qu'un empereur, Guillaume 1er ou Guillaume II, avait 
coutume de dire que si la situation militaire l'exigeait, un soldat 
devait exécuter l'ordre de tirer sur ses propres parents )> . 

L'avocat lui demanda alors s'il exécuterait cet ordre ; Seibert de
manda à réfl échir jusqu'au lendemain. Il déclara alors qu'il n'exé
cuterai t pas cet ordre ; tout au plus, accepterait-il de tirer sur un vil
lage où se trouveraient ses parents, s'il y avait nécessité absolue. Le 
Tribunal lui ayant demandé s'il tirerait sur des parents d'enfants juifs 
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connus de lui, Seibert répondit qu'il ne tirerait pas. Il sembla indiquer 
par là que selon sa propre interprétation de la loi militaire allemande, 
il avait le choix d'exécuter ou non un ordre supérieur. 

Le Tribunal estima Seibert coupable, et le condamna à mort. Le 
31Janvier1951, sa peine fut commuée en quinze ans de prison. 

Principaux signes morpholog.ïques et graphologiques : 

Il s'agit d'un sujet assez vigoureusement construit, mais très im
pulsif et déjà fortement dévitalisé, comme en témoigne sa triade 
symptomatique, qui montre un appendice xiphoïde de grosseur 
moyenne , fortement dévié à gauche, avec 9 lunules très basses et pâles, 
sans indépendance à l'origine des vitales et des céphaliques. 

Au niveau du segment céphalique, il y a prédominance du dé
veloppement du visage par rapport à celui du crâne ; le visage est 
triangulaire , large e t asymétrique, avec une grosse protubérance 
·up rieur ; le front ass z Jarg , est liss t fuyant ; J . arcades sour-
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cilières sont surplombantes ; les lèvres sont serrées et minces, la lèvre 
supérieure nettement débordante ; les sourcils sont rectilignes, le nez 
long et pointu ; le visage a une expression très dure, rusée et cruelle ; 
les mâchoires sont bien dessinées, et le profil fortement en pignon ac
cuse les tendances impulsives. Le crâne postérieur · est plat. Les 
cheveux sont blonds et les yeux sont bleus. 

Les mains sont fortement triangulaires, avec des paumes dures et 
larges, et des éminences thénars fortes ; les carpes sont raides, les 
pouces courts, les 2èmes et 5èmes doigts coniques, les lignes rouges, la 
céphalique droite bifide et fortement isolée, et la vitale droite rompue. 

L'écriture est très lancée et acérée, centrifuge et à rebours, en 
recul et en lasso, fortement embrochée, descendante et liée. 

Les impulsions peuvent être retrouvées dans le profil en pignon 
(front et menton fuyants), l'appendice xiphoïde fortement dévî$, le 
crâne postérieur plat, la lèvre supérieure débordante, les thénars forts 
et les pouces courts, l'écriture lancée et embrochée. 

Amateur d'architecture et de musique (violon et chant), le sujet est 
passionné de sport (cheval et skii. 

Synthèse: 
La constitution organique est vigoureuse, mais partiellement usée 

et accidentable ; l'intelligence et le caractère présentent des failles 
graves. 

Sur le plan intellectuel : 
·Les idées sont peu originales, bien qu'il existe une certaine sen

sibilité intellectuelle, mais surtout de l'ardeur et de l'activité céré
brales ; le bon sens est fortement compromis par une forte tendance 
innée à l'obstruction et à l'opposition systématiques et irréductibles, 
qui va jusqu'à l'absurde. 

Les opérations intellectuelles ont de la vivacité, mais le raisonne
ment souffre du mauvais enchaînement des idées ; il existe un certain 
degré d'intuition, avec une imagination forte et assez déréglée. 

Le jùgement a de la rapidité, mais il souffre du manque d'ordre et 
de mesure, de l'opposition latente forte et de l'impétuosité. 

Dans l'ensemble, l'intelligence a certaines qualités de sensibilité 
et de vivacité, mais elle est annihilée par l'opposition absurde et l'im
pulsion irréfléchie. 

Sur le plan caractériel : 
Le caractère n'est pas dépourvu de sensibilité, mais il présente un 

fond d'hostilité et d'opposition latentes qui l'altèrent gravement. 
Absurde et opposant, le sujet se rebiffe à propos de tout, veut tou

jours avoir raison, se montre prétentieux et susceptible , parfois inso
lent, toujours insurgé et entêté . 
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Il a des réactions vives et dangereuses ; il est en effet impulsif et 
intrépide, soumis à des impulsions déraisonnables . Agité, imaginatif et 
sensible, il est embrouilleur et épuisant. · 

Cet ensemble de travers contribue à déséquilibrer le caractère. 

Sur le plan organique : 
Le sujet est vigoureusement construit, mais ses revenus disponi

bles sont fortement hypothéqués et usés par l'impulsion, et l'agitation 
irréfléchie ; il est extrêmement accidentable. 

En définitive, il s'agit d'un sujet présentant certaines qualités de sen
sibilité, mais dont la personnalité est profondément altérée par les 
travers intellectuels et caractériels. 

XI. - Eugen STEIMLE. 

Le colonel SS. Eugen Steimle étudia les langues germaniques et le 
français aux Universités de Tübingen et de Berlin. Il passa deux ans 
dans l'enseignement, puis entra au S.D. en 1936 ; il y dirigea la for-
mation régionale de Stuttgart. . 

Du 7 Septembre au 10 Décembre 1941, il commanda le Sonderkom
mando 7 a, qui exécuta cinq cents personnes pendant cette période, 
puis d'Août 1942 à Janvier 1943, le Sonderkommando 4 a, qui parti
cipa à des exterminations. Steimle se défendit en prétendant qu'il 
·s'agissait d'actions de représailles. 

Il fit fusiller trois jeunes filles soupçonnées d'être sur le point de 
former un groupe de partisans, et commanda lui-même le peloton 
d'exécution. Pour un certain nombre d'exécutions, il rejeta sur ses 
subordonnés la responsabilité des enquêtes. De même, il reconnut 
que les deux commandos dont il fut le chef, avaient pratiqué des exé
·utions sous l'autorité de ses prédécesseurs : Blume, Blobel et Wein

mann. 
Le Tribunal se déclara convaincu que Steimle, qui avait parfaite

ment eu connaissance de l'ordre du Führer, fit exterminer des Juifs, 
ù la fois pour des raisons raciales, et sous divers prétextes, sans en
quête ni investigation, et le déclara coupable. Condamné à mort, il vit 
sa peine commuée en vingt ans de prison, le 31Janvier1951. 

Construction du tempérament et principaux signes : 
' Il s'agit d'un sujet de haute taille (1 m.83), fortement charpenté, 

11vec une grande envergure, et des membres longs, la tête et le cou 
<'l ~J a.lement longs. 

Le visage est rectangulaire à grosse extrémité supérieure, le teint 
(•s t rouge , les cheveux sont blonds, les yeux bleus, le thorax est très 
1(111 ~1 (il dep asse 26 centimètres). La triade symptomatique indique la 
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force mentale et physique (gros appendice dur et long, avec dix hautes 
lunules sans indépendance, à l'origine des vitales et des céphaliques). 

La main est grande, forte mais assez harmonieuse, rectangulaire 
légèrement en pointe, avec des paumes larges et molles, de gros thé
nars, des céphaliques isolées, une mentale brisée à droite, et à gauche, 
une belle saturnienne. 

L'écriture est dynamogéniée, simplifiée, hyperliée, surélevée et 
massuée, baveuse, à harpons et acérée, égale en hauteur, anguleuse, 
en lasso et en recul, et descendante. 

Les signes unitaires l' emportent de loin sur tous les autres, en 
nombre et en intensité ; ensuite, viennent les signes sanguins, enfin 
les signes nerveux, et en dernier lieu, et très rares, les signes lympha
tiques . Le tracé circulaire qui en résulte commence par une consti
tution forte et masculine (US) qui s'oriente ensuite en une partie an
tinomique, plus sensible (N L). 

Les caractéristiques psychiques qui en découlent, indiquent 
d'abord un naturel énergique, intransigeant, autoritaire e t emporté, 
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avec tendance à la lutte violente, mais tempéré par une forme parti
culière d'inquiétude et une certaine lourdeur. 

2 

La personnalité est assez évoluée et douée, malgré les travers 
caractériels qui nuisent à ·son équilibre. 

Sur le plan intellectuel : 
L'intelligence possède de l'activité et de la souplesse, avec une cer

taine culture. 
Les idées sont parfois originalès, bien que peu renouvelées, et 

aboutissent souvent à des pensées obsédantes. Leurs associations sont 
rapides, mais la vivacité des opérations intellectuelles est supérieure 
à leur netteté et à leur précision. 

En effet, malgré une intuition et une imagination fortes, le raison
nement n'est pas clair, et l'expression de la pensée peu exacte. 

Le jugement a de la vigueur, mais l'effervescence psychique et le 
manque de souplesse nuisent à ses qualités. 

Dans l'ensemble, l'intelligence est réelle, mais dépourvue de pré
cision et de clarté. 
Sur le plan caractériel : 

Le sujet est très sensible et très réagissant; avec une surexcitation 
laborieuse et batailleuse forte ; indépendant et critique, apte à la lutte 

t au travail, il est pourvu d'un orgueil marqué et autoritaire, sous 
des allures simples ; atteint d'un arrivisme qui s'exprime parfois avec 
violence, il se dépense à l'habitude d'une façon fougueuse et ·dés

rdonnée. 
Ex trêmement tenace, il est très rusé et habile, et très capable de 

d issimulation et de mensonge. 
1:ns tabil ~sé par l'exagération de l'excitation et de la sensibilité, il 

s t difficil e à mener. 
Dans l'ensemble, le caractère est compliqué et peu sociable. 

Snr le plan organique : 
La vitalité naturelle est très forte, et la constitution physique très 

vi.gourc use. 

Un conclusion : Sujet doué et assez évolué, dont les travers altèrent 
l'harmoni e générale. 
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XII. - Ernst BIBERSTEIN. 

A l'origine pasteur de l'Eglise luthérienne de Kating, · dans le 
Schleswig-Holstein, le colonel S.S. Ernst Biberstein s'appelait d'abord 
Szymanowsky ; entré en 1935 au Ministère des Cultes, p était devenu 
conseiller ministériel en 1936. Il abandonna l'Eglise en 1938, jeta son 
froc d'ecclésiastique , fonda une religion nouvelle basée sur l'amour 
d'autrui, et devint chef d'une formation de la Gestapo à Oppeln, le 
20 Octobre 1940. 

C'est comme chef du Sonderkommando 6 qu'il fut envoyé en Russie, 
de Septembre 1942 à Juin 1943, où son commando tua deux à trois 
mille personnes. Il admit avoir assisté à deux reprises à des exé
cutions, l'une avec des gaz, l'autre par fusillade. Il s'agissait pour lui 
de connaître la sensation éprouvée. « Je devais voir quel genre d'effet 
cela me ferait ». 

Biberstein prétendit que toutes les victimes de son commando 
firent l'obj et d'une investigation suf~isante. Il ajouta qu'un pasteur 
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devait « aider les âmes, mais non les fuger ». Mais il avait déjà 
dénoncé son église et sa religion ; comme on lui demanda s'il avait 
essayé d'apporter le réconfort de la religion à ceux qui allaient mourir 
sur son ordre, et en sa présence, il répondit que le bolchevisme ayant 
developpé l'athéisme, il ne fallait pas jeter de perles aux cochons. 

Il admit que les victimes avaient une âme, mais étant athées, il ne 
pouvait encourir le risque de provoquer l'ironie, en leur apportant la 
parole de Dieu. Et comme on lui demandait s'il avait manifesté son 
amour pour autrui, en laissant ces hommes mourir sans une parole de 
réconfort religieux, il r$pondit: «Je n'ai pas péché contre les com
mandements de Dieu ». 

Après avoir assuré que les conditions avaient été soumises à en
quête, il déclara que pour les soixante-cinq qu'il avait vus mourir de 
ses propres yeux, il n'avait pas vu leurs dossiers. Le Tribunal l'estima 
coupable, et le condamna à mort. Le 31 Janvier 1951, sa peine fut com
muée en emprisonnement à vie. 

Je vis deux fois Biberstein seul, dans une chambre d'interrogatoire. 
Il refusa l'examen, refusa même de s'asseoir, et me déclara que j'avais 
dû remarquer en quelle réprobation il me tenait, au fait qu'à chacune 
de mes entrées d;~rns la salle d'audience, il me tournait le dos. Je ne 
l'avais pas remarqué, mais je ne pus rien obtenir d'autre. 

Cependant, le Dr. Bergold, son avocat, que j'avais connu lors de sa 
défense du Maréchal Milch; me remit fort aimablement une lettre que 
venait de lui adresser Biberstein à l'occasion de son anniversaire. C'est 
seulement grâce à cette lettre, et à la morphologie visible de Biber
stein, que j'ai pratiqué l'examen très incomplet suivant. 
Principaux signes morphologiques et graphologiques : 

Il s'agit d'un sujet de grande taille, à membres apparemment longs, 
avec un segment céphalique développé. Le crâne et la face sont en rap
port d'harmonie. Le crâne est large et haut, et la protubérance occipi
tale est proéminente. Le front est haut et large, mais lisse ; les yeux 
sont gris bleu, le nez long, pointu et tombant, la mâchoire fo:r;te. Le 
visage est rectangulaire large, avec une grosse protubérance supé
rieure ; de profil, le massif facial avance fortement. 

L"écriture est centrifuge, arquée et lancée, cruciale, à harpons et 
en lassos sinistrogyres, surhaussée, surélevée et centripète, inégale, 
combinée ; liée, vive et simplifiée, imprécise et ascendante. 

On peut noter le contraste entre la construction assez belle à 
grosse protubérance supérieure du visage, et l'expression insolente 
d u regard e t ·assez ignoble , de la bouche, qui fait qu'on imagine sans 
peine sous ces traits, ceux d'un prêtre défroqué. De même, le contraste, 
dans l' écriture, entre l'aspect simplifié, combiné et vil de l' en
s mble , et l' aspec t surélevé" surhaussé , centripète arqué e t centrifuge 
dans cert ains mots caract ristiques, co:n.1m dans la si.gnature , Hli-
ibl , tr s . ·ur 1 v · · , ·tirhc ussé · t ntrip · t . 
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La personnalité est profondément dysharmonique,. contrastée, inso
ciable et dangereuse. 

Sur le . plan intellectuel : 
L'intelligence a l'apparence de l'activité, de la culture et de la 

souplesse ;-elle est en réalité profondément altérée par la suractivité 
déréglée mais d'apparence ordonnée, de l'esprit, et par les graves 
travers intellectuels et caractériels. 

L'impressionnabilité cérébrale et la sensibilité intellectuelle sont 
indéniables ; pour une raison à rapporter vraisemblablement à la 
construction tempéramentale, l'ardeur et l'activité organiques géné
rales s'appliquent électivement au mécanisme intellectuel, auquel ils 
impriment une vivacité impérieuse et exagérée, qui en altère le fonc
tionnement naturel. 

Les idées atteignent en effet un niveau supérieur non dépourvu 
d'originalité, mais leur mécanisme associatif est profondément per
turbé, en même temps que la qualité et les opérations du raisonne
ment. 

Les opérations de l'esprit, sont en effet soumises à une excitation 
organique du type hypomaniaque ; débordées par le nombre et la 
vitesse des apports idéatifs, elles ne peuvent les adapter raisonnable
ment au mécanisme cérébral, ni enregistrer, canaliser, ordonner et 
hiérarchiser, les apports innombrables des sens, de l'intuition, et de 
l'observation. 

L'imagination elle-même est ardente et exaltée ; elle s'empare des 
données élémentaires qui lui parviennent, les déforme profondément 
en les hypertrophiant, et les rapporte aux données inexactes de l'ob
servation, et à la conscience boursouflée et caricaturale que le sujet 
possède de lui-même. 

Les travers caractériels, et surtout l'orgueil et l'ambition ron
geante, un état d'esprit de révolte et d'agressivité profonde mais 
cachée, joints à l'exaltation désordonnée de l'esprit, à l'intransigeance 
et à la .carence du sens de la hiérarchie, aggravent la forte anomalie du 
mécanisme intellectuel, et aboutissent à un jugement faux. 

En définitive, l'intelligence, sous une apparence brillante de haute 
valeur spéculative, sinon créatrice et réalisatrice, est profondément 
discordante et perturbée. 

Sur le plan caractériel : 
Sous des apparences simples et mêmes doucereuses, il s'agit d'un 

sujet extrêmement exalté, et susceptible d'une grande combativité 
dans la défense et la propagation des idées . . 

Il est muni d'une ténacité douce mais extraordinaire, qui lui tient 
li eu de volonté ; il a en e ffe t davantage d'élan, puis de ténacité r étive , 
que d volonté active e t continue. 

LES GROUPES D'EXTERMINATION: BRAUNE , 131 

Le caractère est très impressionnable, nerveux, agité et agressif, 
accaparant et intéressé, sous des. dehors abandonnés et dévoués. 

Précipité et mécontent, assaillant et bavard, il parvient qabituelle
ment à imposer une personnalité apparente, assez bénigne, masquant 
une personnalité profonde, réelle, franchement mauvais.e. 

Il dissimule en effet un orgueil , et une ambition susceptibles et 
démesurés, sous une apparence doucereuse d'autant plus dangereuse. 

Il y a chez lui une volonté d'impénétrabilité, une crainte d'afficher 
le tréfonds de sa personnalité, qui le fait se livrer souvent à une gesti
culation anonyme. 

C'est en réalité un fou d'orgueil, agressif, discordant et dangereux, 
qui dissimule habituellement, soigneusement et surnoisement son 
hostilité et son animosité, pour la faire éclater brusquement, à l'im
proviste, d'une façon dêstructric.e. 

Audacieux, l)abile accapareur et marchandeur, sous des dehors 
bénins, il est incapable de se plier à un ordre rigoureux et de s'y main
tenir. 

Dans l'ensemble, le caractère est extrêmement mauvais et profon
dément insociable. 

En définitive, la personnalité, sous des apparences intellectuelles 
brillantes, et des façons doucereuses et bienveillantes, est profondé
ment discordante, venimeuse et destructrice. 

XIII. - Werner BRAUNE. 

Agê de 39 ans en 1948, et père de quatre enfants, le colonel S.S. 
Werner Braune obtint un diplôme de droit à l'Université de Iéna en 
Juillet 1932, et le doctorat l'année suivante. Il s'inscrivit au parti nazi 
en 1931, à la S.S. et au S.D. en 1934, et travailla au S.D. à partir de cette 
date ; en 1939, il fut nommé conseiller au Ministère de l'Intérieur ; à la 
déclaration de guerre, il était assesseur de la Gestapo à Coblence. En 
1940, il devint chef de la Gestapo de Wesermünde, et, en Octobre 1941, 
i.l fut nommé au commandement de l'Einsatzkommando 11 b avec le 
rang de colonel dans la S.S. 

Il connaissait parfaitement l'ordre du Führer, et le mit exactement 
n pratique. C'est lui qui commanda le massacre de Noël de Simfero

pol : « Ceci eut lieu sous ma responsabilité, dit-il, je me rendis sur 
place avec Ohlendorf, et nous nous assurâmes que l'exécution avait 
bien lieu selon les directives données antérieurement par lui. Je revins 
J. ù plusieurs fois pour contrôler le tout, et mon adjoint Schulz fut 
cons tamm nt présent ». 
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On demanda à Braune pourquoi l'opération devait être finie avant 
Noël. «Il y avait l;ordre du Führer, répondit-il, et l'Armée avait dit : 
«Nous voulons que ce soit fini avant Noël. Je n'en connaissais pas 
toutes les raisons de l'époque : stratégiques, militaires, peut-être ter
ritoriales, ou pour des questions de nourriture. L'Armée craignait la 
famine pour des centaines de milliers de personnes pendant cet 
hiver là». 

Braune reconnut également la part active qu'il prit à l'exécution, 
.après Noël, d 'éléments suspects (partisans, saboteurs, troupes enne
mi s , parachutistes en civil, Juifs, dirigeants communistes, etc. : .). 
Co1nme on lui demandait ce qui arrivait ·aux Juifs qui tombaient 
dans 1 fil et t endu par lui, il répondit : « Lorsqu'il y avait des Juifs, ils 
·é tai ent fusillés, Monsieur le Procureur, comme les autres Juifs ». Le 
procur ur lui ayant demandé si les Juifs étaient passés en jugement : 
« J e crois , répondit-il, que l'absence du souci de fair e passer les Juifs 
e n juge men t, a ét · exacte ment démontrée ic:i '' · 
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Parlant des exécutions d'Ewjatoria, il exprima sa conviction que 
toutes les victimes avaient participé à des activités illégal~s, mais il 
admit la possibilité théorique que certains des 1.184 exécutés n'aient 
pas participé au meurtre des soldats allemands, ou n'aient pas été des 
tireurs embusqués. 

Le Tribunal estima Braune coupable. Condamné à mort, il fut 
pendu le 6 Juin 1951. 

Principaux signes . morphologiques et graphologiques : 
Il s'agit d'un sujet ne possédant qu'un faible potentiel natif, et to4-

jours en déséquilibre budgétaire, du fait de son défaut de vitalité 
naturelle et d'une mentalité combative et violente. La triade sympto
matique, montre en effet l'absence d'appendice xiphoïde et la pré
sence de huit lunules da.ires et basses, sans indépendance, à l'origine 
des céphaliques et des vitales. 

La taille est élevée ; dans le segment céphalique, le visage l'em
porte nettement sur le crâne ; il est ovale, large et lourd, avec son plus 
grand développement au niveau de l'étage inférieur ou mandibulaire ; 
le crâne au contraire, est de dimensions réduites, surtout au niveau de 
la protubérance occipitale. Les cheveu:{( sont blonds, les yeux gris bleu, 
et le teint rosé. 

Les mains sont grandes et triangulaires, avec des paumes vastes, 
molles, hautes et peu creuses ; les céphaliques barrent toute la main; 
la mentale gauche est rectiligne, et les deux mentales sont fortement 
tressées. 

L'écriture . est commune, . épaisse et pochée, discordante, sinistro
gyre, centripète et disloqµée, massuée et acérée. 

La personnalité est commune et lourde, ni riche ni évoluée, sans 
force ni harmonie. 

Sur le plan intellectuel : 
L'esprit est lourd, matériel et grossier ; les idées sont 'médiocres, 

sans originalité ni vivacité ; le raisonnement est embrouillé, la 
conception confuse. 

L'intuition est médiocre, l'imagination lourde et lente ; le jugement 
n'a aucun sens de l'essentiel, ni de la hiérarchie des valeurs ; il est 
soumis à des emportements qui contribuent à le déformer davantage, 
et à lui faire accepter les pires erreurs. 
' En conclusion, la lourdeur et la torpeur cérébrales domfnent, et 
s'opposent à tout progrès. 

Sur le plan caractériel : 

Le suj et est dominé par une matière pesante d'où émerge une vo
lo nté d 'acti.on violente ; il est extrêmement sensuel, avec de , forts ins-
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tincts matériels ; il agit d'une façon désordonnée, avec une extrême 
excitation motrice ; il est précipité et même combatif, avec des réac
tions lourdes et brutales. 

Ses ambitions sont exagérées et absurdes ; ü est vaniteux, suscep
tible et important, et en même temps délibérément trompeur et faux ; 
redoutant de se livrer et de montrer le tréfonds de sa personnalité, il 
marque une volonté très nette d'impénétrabilité. 

Accaparant et marchandeur, il a un esprit très positif et intéressé. 
Dans l'ensemble, le caractère est disgracieux et commun. 

Sur le plan organique : 
La vitalité naturelle est médiocre et la constitution organique 

moyennement vig01.::_eusE!-

En conclusion, il s'agit d'une nature épaisse et basse, dépourvue d'har- · 
manie et de force, qui trouve sa satisfaction dans l'action brutale et 
violente. 

XIV. - Walter HAENSCH. 

Le Lieutenant-Colonel S.S. Walter Haensch étudia le droit à l'Uni 
versité de Leipzig, et subit le dernier examen en Décembre 1934. Il ob
tint un emploi administratif à Dœbeln en Février 1935, et à l'automne , 
entra au s.p. Au début de 1942, il fut nommé chef du Sonderkom
mando 4 b. 

L'accusation prétendit qu 'il exerça son commandement dès sa 
nomination, le 16 Janvier 1942. Haensch affirma qu'il ne prit son com 
mandement que le 15 Mars 1942, et présenta des alibis pour prouver 
qu'il était dans l'intervalle à Berlin (soins dentaires, compte bancaire, 
photographies, fête d'anniversaire), pendant une période de grand 0 
activité de son commando. 

Même en acceptant ces alibis, il est prouvé au delà d'un doute rai
sonnable que le commando sous son autorité, pratiqua des exécutions 
après le 15 Mars 1942, en particulier à Zhitomir et à Gorlovka. 

Haensch prétendit ignorer toute exécution de Juifs en tant qu e 
Juifs, alors que son commando en avait-fait de véritables massacre· ; 
c 'est à Nuremberg qu'il apprit que les Juifs avaient été exécutés pour 
des raisons raciales ! Il admit cependant avoir exécuté les direc tiv . 
rl.u chef de la Gestapo, Mueller, et du chef de l'Einsatzgruppe C, Th -
mas , qui avait pris soin de lui préciser, au moment de sa prise de com
rnandement, que les tâches de son commando é taient inchangées. 

Un grand nombre de rappor ts d :on commando r endent compt d 
J' X cuti.on d Juifs , de sabot 1.trS, cl f l1 ' ti nn ir politiqLl 
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même de cinq-cent-quatre-vingt-dix-neuf déficients mentaux. Haensch 
appliqua donc à la lettre l'ordre du Führer. Bien qu'incapable de fixer 
le chiffre total des exécutions, 11 exposa, dans un long rapport du 
21 Juillet 1947, les modalités de ces exécutions : la distance, les 
armes : mitraillettes et fusils, les soins pris pour empêcher les victimes 
de souffrir, moralement et physiquement, etc., avec l'insouciance d'un 
expert. 

Waller Haensch 

Lt.-colonel S.S. 

La hâte avec laquelle toutes les victimes furent exécutées, écarte 
toute idée d'une investigation préalable, que · l'ordre du Führer ne 
prévoyait d'ailleurs pas. Selon ses propres termes, le Tribunal fut 
frappé par « l'énormité des mensonges proférés par Haensch », et le 
déclara coupable. Condamné à mort, sa peine fut commuée en quinze 
années d' emprisonnement, le 31Janvier1951. 

J e ne puis fournir d 'examen mental de Haensch ; il re fus a en effet 
mon étude, ~ la su i.t de l' xper tise en ·cri ture dont je fus hargé par 
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le Tribunal. Il s'agissait de savoir si la fiche de dentiste présentée 
comme alibi par l'inculpé pour démontrer sa présence à Berlin à l'épo
que où son commando se livrait à des exécutions à l'Est, ét ait bien 
véridique. La venue à Nuremberg de l'assistante du dentiste , et la 
confrontation de son écriture avec celle de la fiche, me p~rmit d'établir 
qu'il y avait faux. · 

Après la rédaction de l'expertise, je comparus devant le Tribunal 
pour l'exposer en détail, et je ftis soumis au contre-interrogatoire des 
avocats . Par la suite, Haensch, que je vis dans une chambre d 'inter
rogation, devait refuser l'examen. L'étude d'écriture ne se rapportant 
pas à la sienne, il n'y a pas d'intérêt à la reproduire ici. 

XV. - Gustav NOSSKE. 

Le Lieutenant-Colonel S.S. Gustav Nosske, âgé de 44 ans en 1948, 
étudia le droit, la banque et l'économie, et fut employé au Palais de 
Justice de Halle. Employé au Ministère de l'Intérieur en 1935, à Aix-la
Chapelle, il fut transféré à la Gestapo. Du 19 Juin 1941 au mois de 
Mars 1942, il commanda l'Einsatzkomniando 12. 

Il prétendit n'avoir jamais été dans le cas d'appliquer l'ordre du 
Führer, qu'il aurait cependant appliqué ,. dit-il, si son chef de groupe 
l'avait réprimandé pour désobéissance. Plus tard, il admit que, placé 
dans le cas de fusiller cinq cents personnes innocentes : hommes, fem
mes et enfants, il l'aurait probablement fait. . 

En fait, les rapports de son groupe montrent qu'il fut placé dans 
des situations qui n 'avaient rien d'hypothétique, et que son groupe 
fusilla de grandes quantités de Juifs, de partisans, de Tziganes, 
d' « asociaux » et de saboteurs. Il fit partie de l'expédition qui recon
duisit en territoire roumain, de l'autre côté du Dniestr, six à sept mille 
Juifs, dont le sort fut incertain ; les Roumains les avaient envoyés en 
territoîre allemand, pour que « nous ayions la peine de les fusiller, 
mais nous ne voulions pas faire le travail pour eux», ajouta-t-il. 

Nosske mentionna de nombreuses exécutions pratiquées par son 
groupe, et la part prise aux exécutions de l'Einsatzgruppe D. Par la 
suite, en Septembre 1944, le chef de .la S.S. et de la Police de Düsseldorf 
lui ayant demandé de rassembler et de fusiller tous les Juifs et demi
Juifs de la région, il refusa, et fut renvoyé. Le Tribunal tint compte de 
c'e fait, mais l'estima coupable, et le condamna à l'emprisonnement à 
vie , peine qui fut commuée en dix ans de prison, le 31 Janvier 1951. 

Principaux signes morphologiques et graphologiques : 

JI s'agit d'un sujet de grande taille, avec des membres assez courts ; 
v .ig ur us ment charpenté, et très vitalisé, il possède une assez bonne 
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Gustav Nosske 

Lt .-colonel S.S. 

résistance organique, ainsi qu'en témoigne la triade symptomatique 
avec un appendice xiphoïde long et dur, dix lunules très hautes, sans 
indépendance à l'origine des vitales et des céphaliques. 

Le segment céphalique est de grande dimension par rapport à l'en
semble corporel , avec prédominance toutefois du visage et de son 
~assit médian. Le crâne supérieur est moyennement développé, et la 
protubérance occipitale est peu apparente ; elle rejoint la nuque par 
une ligne verticale. 

Le visage est large et massif, et l'étage mandibulaire est le plus 
fort ; son diamètre bi-goniaque est le plus grand. Le front est étroit, 
assez bas, fuyant et lisse ; les sourcils sont abondants et rectilignes, le 
nez est pointu, les yeux sont marrons et les cheveux bruns. Le menton 
est rond et plutôt petit. 

Le thorax est très long (25 cms pour une taille de 1 m.75). Les mains 
sont fortes et légèrement triangulaires, à paume massive , avec des 
doigts arrondis, à l' e eption des 2èmes et 4 è mes qui sont coniques. Les 
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éminences thénars sont très fortes, les paumes sont très larges, et les 
lignes sont rouges ; les vitales sont renforcées et les mentales recti
lignes ; à gauche, une ligne de raccord relie l'origine de la c_éphalique 
à la mentale. 

L'écriture est égale en hauteur, avec des disco'rdances, lente 
monotone, lourde, descendante et affaissée. 

Les signes sanguins l' emportent de loin sur tous les autres, puis 
viennent les signes lymphatiques, puis les signes nerveux, et enfin 
les signes unitaires. La construction du tempérament est exprimée par 
un geste crucial, mais mal orienté. C'est un tracé négatif et matériel 
S L, qui commence, pour s'achever à rebours NU, exprimant ainsi une 
grosse force matérielle qui s'exerce à rebours. 

/\ 

Les caractéristiques psychiques montrent d'abord un naturel im
pulsif sur un grand fond de mollesse, puis une certaine exaltation sen
sible qui s 'achève en caractère entêté et tenace, mais sans volonté 
bien organisée. 

Synthèse: 

La constitution organique est très vigoureuse, mais la mentalité, 
bien qué pourvue d'une certaine simplicité, est lourde et commune. 

Du point de vue intellectuel : 

Le sujet possède un esprit médiocre, commun et matérialisé, avec 
des idées insignifiantes, peu de vivacité, de clarté et de compré
hension. 

L'imagination est romanesque avec un jugement faible, sujet à des 
impétuosités brusques et très exagérées. 

Du point de vue du caractère : 

Sur un fond habituel et lourd, grevé d'instincts. matériels impor
tants , on trouve des exagérations qui se manifestent à la fois par des 
1•11thousiasmes excessifs e t des impulsions fortes, avec une exaltation 
1i.t rfois in iomptable. 
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Une certaine intrépidité naturelle tourne court assez vite ; vani
teux et satisfait de lui, le sujet possède un certain fond de combati
vité ; il est entêté, et aisément fermé. Avec des emballements parfois 
surprenants par leur intensité, il ne laisse pas de posséder une sorte de 
bonhomie simple. 

Sur le plan organique : 

Très vigoure.usement construit, avec cependant des signes de fati
gue et d'usure. 

En définitive, sur une base organique très forte, et légèrement enta
mée, une intelligence commune et uri caractère impulsif avec un fond 
assez agressif, mais non dépourvu de simplicité. ' 

XVI. - Adolf OTT. 

Le Lieutenant-Colonel S.S. Adolf Ott ne fit pas d'études ; âgé de 
43 ans en 1948, il commença par un poste administratif au front du Tra
vail de Lindau, mais son métier ne lui ·plaisait pas ; il voulait être pay
san, ou forestier. Il s'ins}:rivit au parti en 1922, à la S.S. en 1931, et au 
S.D. en 1935. 

Le 15 Février 1942, il fut affecté au Sonderkommando 7, et il arriva 
à Bryansk le 10 Février, pour prendre son commandement, qu'il garda 
pendant dix mois environ. 

Pendant ce laps de temps, ce commando exécuta un grand nombre 
de personnes ; Ott reconnut qu'il avait, en exécution de l'ordre du 
Führer, donné à ses subordonnés la consigne de fusiller les Juifs cap
turés, et n'appartenant pas à une organisation de partisans ou de sabo
teurs. 

La question lui fut posée à plusieurs reprises, et amena la même ré
ponse ; les investigations faites avaient uniquement pour but de s'as
surer des membres des organisations, de leurs liaisons, de leur nombre, 
e t de leurs activités. Ceux qui refusèrent de parler furent d'ailleurs 
fusillés tout pareil, quand ils étaient Juifs. Ott montra une remar
quable uniformité dans ses explications : « Une seule chose compte, 
dit-il, ou bien, je dois fusiller tous ceux que j'ai capturés, ou bien je 
dois les relâcher tous ». · 

Ayant ouvert un camp d'internement à Orel, parce qu'il estimait 
« ne pas devoir fusill er des gens pour de petits méfaits », il ajouta 
qu'il arrivait que des prisonniers fussent relâchés ». 

Déclaré coupable, Ott fut condamné à mort ; sa peine fut commuée 
"'' ·m.pr isonnem nt à vie le 31 J anvier 1951. 
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Adolf 011 

Lt.-colonel S.S. 

Principaux signes morphologiques et graphologiques : 
Il s'agit d'un sujet pourvu d'une très forte vitalité naturelle, mais 

surmené et épuisé, bien qu'assez adaptable, ainsi qu'en témoigne le très 
gros appendice xiphoïde bifide, la présence de quatre lunules seule
ment, très pâles e t presque inexistantes, sans indépendance à l'origine, 
des céphaliques et des vitales. 

Le visage est assez large du côté cérébral, plutôt court et carré, 
avec des pommettes saillantes et un étage mandibulaire développé. Les 
cheveux sont châtains, et les yeux très bleus. Le profil bien découpé 
montre un front fuyant et un crâne supérieur assez haut. L'expression 
du visage e t le rire sont nettement discordants. 

Les mains sont de force moyenne, avec aspect triangulaire, paume 
la rge et un peu en pointe vers l'extrémité des doigts. La main gauche 
st dans son ensemble plus h armonieuse que la droite, où se trouvent 
ntre autres de fortes lignes motrices , e t une vitale rompue. 

L'écriture st inégale , descendante , molle et lâchée , centrifuge et 
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lancée, en recul et en lasso, à rebours et acérée, discordante, angu
leuse, en lasso et en recul. 

Le sujet se dit grand dessinateur, et aquarelliste. 

Construction du tempérament : N S U L ( 2 3 1 4 ) 
Le tempérament se rapporte à une figure circulaiFe; passive, dont 

le dé.part s'effectue avec une grande exagération, mais qui, après un 
effort d'énergie, ne se poursuit pas et tourne court . 

4 

Il s'agit d'un sujet assez terne, à rèbours et inconstant. Le déroule
ment de l'acte mental montre d'abord une sensibilité excessive, puis 
un caractère très impulsif et impatient, puis une grande énergie à at
teindre ce qui passionne, et enfin un grand laisser aller, qui fait régner 
l'indécision, l'abandon et l'irrégularité dans la vie courante. 

la personnalité est assez terne et peu vigoureuse, sans force ni équi
libre véritables. 

Sur le plan intellectuel : 
Il existe une certaine sensibilité générale et cérébrale, mais les 

travers de l'esprit n 'ont_ pas permis à cette sensibilité d' être organisée 
et cultivée. · 

En effet, une tendance forte à l'obstruction indéracinable, suscep
tible d'aller jusqu'à l'absurde, existe, qui compromet les opérations 
intellectuelles ; celles-ci bénéficient cependant d'une certafoe acti
vité : le raisonnement manque de méthode et d'enchaînement ; l'intui
tion et l'imagination sont fortes mais inorganisées ; le jugement est 
faible, annihilé par l'objection préalable, l'entêtement et les emporte- -
ments fréquents .· 

Dans l'ensemble, l'intelligence a de la sensibilité, mais elle est 
·omplètement inorganisée, et annihilée par les travers. 

Sur le plan du caractère : 
Le suj et es t pourvu d'une sensibilité excessive et de beaucoup d'en

thousiasme à poursuivre les buts qui lui plaisent, mais son entête-
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ment et sa ténacité lui constituent une forme tout à fait secondaire, 
passive et peu agissante ni persévérante, de la volonté. 

Très habile, retors et dissimulé, il est aisément emporté, eritique et 
même méchant, avec un sens excessif de son indépendance, qu'il dé
fend avec âpreté ; il est en effet individualiste à l'excès, objecteur 
systématique autant qu'irréductible, dans l'entêtement et la désobéis
sance. 

Sur un fond d'hostilité latente permanente, il a des idées fixes aux
queilles il s'accroche., et ·qui constituent un obstacle infranchissable -à 
tout progrès ; il est susceptible d'être de très mauvaise foi. _ 

Insouciant et lent, après des emportement initiaux, il se laisse aisé
ment aller au désordre et à la négligence. 

Dans l'ensemble, le caractère est fra!J.chement mauvais et I?eu har
monieux. 

Sur le plan organique : 
La vitalité naturelle est très forte, et la éonstitution physique e~t 

très vigoureuse ; cependant, de nombreux 'signes de · surmenage et 
d 'épuisement existent, qui compromettent le rendement organique. 

En conclusion, la personnalité est très inégalement douée., sans vigueur 
ni unité. 

XVII. - Eduard STRAUCH. 

Le Lieutenant-Colonel S.S. Eduard Strauch obtint le doctorat en 
droit, entra à la S.S. en 1931, et au S.D. en 1934. Il prit le commande
ment de l'Einsatzkommando 2, en Lithuanie, le 4 Novembre 1941, et en 
Février 1942, devint le chef de la Police de Sécurité et du S.D. à Minsk, 
en Ruthénie blanche, jusqu'en Juillet 1943; puis jusqu'à son départ de 
Russie, il servit d'officier de renseignements dans une unité de com
bat contre les partisans. 

La culpabilité de Strauch a été établie par de nombreux documents, 
-n particulier lors de la mise à mort de J0.600 Juifs à Riga, le 30 No
v mbre 1941, et de quinze mille Juifs à Tscherwen le 27 Mars 1942. 
Dans un rapport au Commissaire du .Reich à Riga, du 31 Juillet 1941, le 
·ommissaire général de Ruthénie blanche déclara : « Au cours des 

cpnsultations détaillées avec le général S.S. Zenner, et le très capable 
chef du S.D., le lieutenant-colonel S.S. docteur en droit Strauch, nous 
uvons établi la liquidation en Ruthénie blanche, au cours des dix der
ni.è res semaines, de cinquante-cinq mille Juifs ». 

L s propres écrits de Strauch montrent comment il persécuta sans 
111 r i l s Juifs. Dans une lettre du 25 Juillet 1943, il parla en termes 
vi ol. nts d'un indiscrétion qui avait appris à cinq mille Juifs du ghetto 

Il 
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Eduard Straudl 

Lt.-colonel S.S. 

de Minsk, que « réinstallation » signifiait « exécution », et conclut : 
«Nous n'éûmes pas d'autre alternative que de rassembler les Juifs 
de force » . De même, le 20 Juillet 1943, il raconta dans une lettre com
ment il avait fait exécuter soixante-dix Juifs, et exprima son ressenti
ment à l'occasion des plaintes auxquelles avait donné lieu l'extraction, 
avant la mise à mort, des couronnes en or de la bouche des victimes. 

Un de ses anciens sous-officiers, Adolf Ruebe, décrivit par écrit une 
opération d'extermination, sous le commandement personnel de 
Strauch. 

Ce dernier déclara à l'audience que l'ordre du Führer devait être 
exécuté, en Ruthénie blanche, comme ailleurs. A la suite d'une de
mande de main-d'œuvre, il obtint de Heydrich, de retarder l'exécution 
d'un certain nombre de Juifs jusqu'après la moisson. 

Il évalua à dix-sept mille , le nombre de Juifs tués pendant son com
mandement, e t reconnut avoir assisté à soixante · à quatre-vingt-dix 
exécutions .. 
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Le Tribunal l'estima coupable, et le condamna à mort; son cas ne 
fut pas révisé, car, extradé en Belgique, il y fut également condamné à 
mort pour meurtres. 

Je n'ai pu examiner Strauch, qui présenta des crises convulsives épi
leptiformes dès le début du procès, et fut transporté à l'hôpital. J'ai 
cependant tenu à le faire figurer dans cette étude, avec le compte 
rendu de ses actes, l'indication de sa maladie, et la photographie de 
son visage. 

XVIII. - Emil HAUSSMANN. 

Le commandant S.S. Emil Haussmann, chef du commando 12, de 
l'Einsatzgruppe D, se suicida dès le début du procès. 

Emil Haussmann 

commandant S .S. 
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XIX. - Waldemar KLINGELHOFER. 

Né à Moscou d'un père directeur de cimetière é'galement né à Mos
cou, le commandant S.S. Klingelhofer passa les quinze premières an
nées de sa vie en Russie ; âgé de 47 ans en 1948, et père de quatre en
fants, il fréquenta l'école de Kassel, étudia la musique et le chant, et 
devint chanteur d'opéra en 1935. · 

En 1937, il fut chargé du service culturel du S.D. à Kassel. En 1941, il 
fut affecté en qualité d'interprète de russe à l'Einsatzgruppe B, qui, dès 
Novembre 1941, selon ses propres rapports, avait déjà tué 45.467 per
sonnes. Klingelhofer occupa diverses fonctions, commanda même le 
commando Moscou pendant plusieurs mois, puis fut affecté à une sec
tion d'Etat-Major du groupe B, jusqu'en Décembre ·1941. 

Pendant l'exercice de ses fonctions, ces unités tuèrent un grand 
nombre de personnes; le 13 Septembre 1941, commandé par Klingel
hofer, le commando Moscou tua cent personnes ; au 28 Septembre 
1941, ce commando et la section de l'Etat-Major du groupe, avaient tué 
2.029 personnes, au 26 Octobre 1941, 2.457 personnes, et ainsi de suite. 

Klingelhofer montra dans sa description des exécutions, combien 
celles-ci lui étaient famili ères. Il raconta comment il avait fait fusiller 
t rente Juifs qui é taient sortis du ghetto sans permission, et trois fem
mes qui étaient 'soupçonnées d 'avoir eu des contacts avec des parti
sans, e t avaient eu des conversations avec ces Juifs. Il est vrai que ces 
trois malheureuses eurent le privilège d'avoir les yeux bandés, et 
d' être inhumées chacune dans une tombe. 

Pendant ses fonctions d 'interprète, Klingelhofer n'ignorait pas, et le 
reconnut, que les personnes qu'il nommait sur les listes qu'il é tablis
sait, seraient fusillées quand elles seraient prises. Ses fonctions d'in
t erprète le cédèrent aux fonctfons de commandement'réel qu'il exerça; 
c 'est ainsi qu'il rendit compte de l'ordre donné par son chef, le général 
S.S. Nebe, lorsqu 'il fut nommé à la tête du commando Moscou : « Nebe 
m 'ordonna de me rendre de Smolensk à Tatarsk et à Mistislawl, afin 
d'obtenir des fourrures pour l'armée allemande , et de liquider une par
t ie des Juifs qui s'y trouvaient. Les Juifs avaient déjà é té arrêtés, et 
les exécutions eurent lieu sous mon autorité » . 

Avant de quitte r la barre, il déclara qu'il aurait été h eureux de la 
v ictoire de Hitler, même si celle-ci avait coûté deux millions de morts 
allemands, la ruine de la nation, et la dévastation de l'Europe. 

Le Tribunal l'estima coupable, et le condamna à mort ; sa peine fut 
commuée en emprisonnement à vie le 31 Janvier 1951. 

Principaux signes morphologiques et graphologiques : 
Il s' agit d'un suj et de haute ta ille , et fortement charpen té , avec des 

membres très longs, mais dépourvu de vitalité native , e t d 'au tant plus 
gêné par son faib le potentiel na tif et sa mentalité enfantine , q u 'il pos-
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sède un naturel crispé, combatif et rageur. La triade symptomatique 
associée à un ensemble de signes très particuliers nettement marqués 
dans la main droite, témoignent en effet de ce déséquilibre b,udgétaire , 
et du contraste entre une vitalité à capital et revenus très faibl es ag
gravée d'une mentalité hypersensible, puérile, impulsiy e et agressive , 
avec une forte ch arpente organique masculine (Axiphoïdien, huit 

Waldemar Klingelho!er 

commandant S.S. 

lunules pâles très basses, pas d'indépendance à l'origine des vitales et 
des céphaliques, et à droite, fusion à l'origine de la mentale, de la 
céphalique et de la vitale, avec anneau de sensibilité) . 

' Le segment céphalique est plutôt petit par rapport à l'ensemble 
(Taille de 1 m.83). Le visage est court et sensiblement carré ; l'étage 
moyen est prédominant, avec des traits accentués et des yeux légère
ment bridés ; les cheveux sont châtains et les yeux gris bleu. 

L s m ain s sont grandes, longues, triangulaires et dures ; les paumes 
sont 1 rg - ·, l . th '. n a.rs forts , l carp . r aid s . L s lign sont rouges ; 
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à gauche une belle saturnienne à point de départ hypothénarien. A 
droite, fusion à l'origine, des trois lignes principales, avec anneau de 
sensibilité, et belle ligne motrice. 

L'écriture est inégale, liée - et combinée, surélevée, à rebours et 
acérée, arquée, mouvementée et centrifuge, baveuse et pochée, des
cendante et discordante. 

Synthèse: 

Sujet pourvu d'une intelligence sensible mais lacunaire, d'un carac
tère agressif et insociable, d'une vitalité insuffisante, avec une menta
lité enfantine. 

Sur le plan intellectuel : 
' 

Il existe une certâhe sensibilité cérébrale ; l'esprit a de la distinc-
tion et de la culture, mais son originalité avoisine le déséquilibre. 

La conception et le raisonnement manquent de netteté ; la clair
voyance est faible ; l'intuition et l'imagination sont développées, mais 
le jugement présente de grandes failles, à la fois par exaltation exces
sive, indécision, et manque de mesure. 

Dans l'ensemble, l'intelligence qui est réelle, n'est ni harmonieuse 
ni équilibrée. 

Sur le plan caractériel : 

Le caractère est discordant ; le sujet est susceptible d'une exal
tation extravagante et imprudente ; il est individualiste à l'excès, avec 
un esprit d'indépendance féroce, qu'il défend avec méchanceté. 

Très sensible, impulsif, téméraire, et toujours prêt à se lancer dans 
des aventures impossibles, il est profondément hésitant et instable, 
avec un côté enfantin. 

Il a un fond de combativité et de révolte qui déforme sa sensibilité 
en susceptibilité vaniteuse, le rend agressif et insurgé, avec un juge
ment faux et un caractère insociable: 

Dans l'ensemble, le caractère est franchement mauvais. 

Sur le plan organique: 

La vitalité naturelle est très faible, et ses revenus disponibles en-
tamés. · 

En définitive, il s'agit d 'un sujet doué mais mal équilibré, avec un 
naturel dur, mais hésitant et pr.ofondément discordant. 
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XX. - Lothar FENDLER. 

Le commahda,nt S.S. Lothar Fendter âgé de 35 ans en 1948, étudia 
l'art dentaire de 1932 à 1934, servit dans léj. Wehrmacht de 1934 à 1936, 
puis entra au S.D. Il fut affecté au commando 4 b du groupe C, de Mai 
à Octobre 1941. Il prétendit avoir ignoré le rôle principal de son com
mando, et s'être limité au service de renseignements, et en particulier 
à l'établissement .de rapports sur le moral de la population. 

Or, les rapports du commando 4 b rendent compte de nombreuses 
exécutions, et, bien que personnellement pas en cause, Fendler connut 
le massacre de six cents personnes au cours du pogrom de Tarnopol. 
Aussi bien, n'est-il pas accusé d'avoir ordonné des exécutions, ou d'y 
avoir participé, mais il a appartenu pendant plusieurs mois à un com
mando qui s'est livré à de nombreuses exécutions, et il ne s'y est op
posé en aucune façon . 

Le T:r;ibunal l'estima coupable, avec le bénéfice des circonstances 
atténuantes, et le condamna à dix ans de prison ; cette peine fut ré
duite à huit ans le 31 Janvier 1951. 

Lothar Fendler 

commandant S.S. 
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Principaux signes morpholog·iques et graphologiques : 
Il s'agit d'un sujet de très grande taille, très fortement charpenté, 

avec des membres longs, et la tête et le cou longs ; autrefois t_rès spor
tif, avec de bons résultats en athlétisme et en tennis, le sujet a subi · 
plusieurs accidents, en part~culier à la main gauche, déc;liirée par une 
scie. La triade symptomatique témoigne de la vigueur de la construc
tion organique et des réserves disponibles, comme du naturel terrible
ment excessif, indiscipliné et indomptable (Appendice xiphoïde gros 
et long, 10 lunules hautes et claires, indépendance bilatérale forte à 
l'origine des vitales et des céphaliques) . 

Le visage est large, d'un type rectangulaire tendant vers le carré, 
légèrement asymétrique, avec des sourcils abondants et arqués, un 
front assez haut et fuyant, muni de plis transversaux et verticaux ; 
l'étage prédominant est l~tage moyen, avec des pommettes saiilé!-ntes ; 
l'étage mandibulaire est'lui-même bien développé. Les cheveux sont 
bruns avec des iris bleus très clair. L'expression est animée et agres
sive. 

Les mains sont fortes, longues et triangulaires, avec de larges pau-
mes et de grosses éminences thénars ; ·les paumes sont dures et épais
ses, les doigts moye

1

ns ; les vitales sont renforcées et il existe des 
lignes motrices ; à gauche, la céphalique est profondément bifide, et à 
droite elle barre toute la main. 

L'écriture est appuyée, centrifuge, lancée et mouvementée, angu
leuse et cadencée, liée, baveuse, acérée et à harpons, massuée, dislo
quée, cruciale et surélevée, centrifuge, massuée et centripète. 

Construction du tempérament : 
C'est un tempérament affirmatif, avec une folle exubérance, à 

cause du détour en zone sanguine, du geste positif d'affirmation, et de 
l'absence de frein lymphatique : US N ou 1 3 2 

3 

Les caractéristiques psychiques montrent un sujet moteur, excessif, 
>: nsible et sans frein. Le déroulement de l'acte mental fait se succéder 
1u1 gTande énergie combative avec aptitude aux travaux de force, 
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aux exercices violents et aux excès sportifs, un naturel indomptable, 
emporté et infatigable, puis une irritabilité impatiente et parfois vio
lente enfin. 

Synthèse: 
La constitution organique est très vigoureuse ; l'int-elligence et le 

caractère sont dépourvus d'équilibre et de mesure. 

Sur le plan intellectuel : 
Avec des opérations intellectuelles rapides, des idées peu ong1-

nales sont amassées dans un cercle étroit de pensées et d 'habitudes 
fixes et peu adaptables, constituant finalement des obsessions très in
férieures et des projets sans envergure. 

Il existe une activité et une curiosité intellectuelles qui, malgré le 
désir d'ordre et de clarté du sujet, n'arrivent pas à un degré suffisant 
de clairvoyance, en raison de l'agitation excessive et de la tendance à 
objecter. · 

Malgré sa vivacité en effet, le jugement manque d'ordre, de mesure 
et d'équilibre, en raison de l'exaltation excessive et du manque de sou
plesse des opérations de l'esprit. 

Dans l'ensemble, l'intelligence est active, mais l'agitation, la rigi
dité et la démesure, compromettent les résultats. 

Sur le plan caractériel : 
Le caractère est terriblement exagéré en tout, indiscipliné, irritable 

et indomptable. 
Le sujet est impulsif, tenace, combattant et vindicatif, excessif et 

sans juste milieu, fortement opposant et venimeux, avec des réactions 
violentes ; son exaltation prend parfois un tour extravagant et in
domptable; au tout, s'ajoute un orgueil autoritaire et même despotique. 

Volontaire, dur au travail et à la souffrance, il aime les moyens ra
dicaux ; dans l'ensemble, le caractère est mauvais. 

La constitution organique est vigoureuse mais accidentable. 

En définitive, il s'agit d'un sujet vigoureux, dont l'activité avoisine 
l'agitation, et, dont le jugement trop rigide et le caractère excessif et 
indiscipliné, compromettent tout rendement mesuré, et même tout 
équilibre de l'ensemble. 

XXI.- Waldemar von RADETZKY. 

Né à Moscou en 1910, père de cinq enfants, Waldemar von Ra
detzky étudia à Riga, et entra dans l'armée lithuanienne en 1932 ; dé
mobilisé en 1933, il fut employé jusqu'à 1939 dans une firme d'impor
tation. En Novembre 1939, il se rendit à Posen, où il fut employé jus
qu'en Mai 1941 au service des émigrants , puis au rapatriement des 
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habitants d'origine allemande. En Mai 1941, il fut affecté au Service de . 
Sécurité, puis à Pretzsch, au commando 4 a, en qualité d'interprète. 

Il suivit le commando à Hrubgoschow, à Ludzk, à Charkow, servit 
d'officier de liaison entre les Einsatzgruppen et les unités des armées 
allemande et hongroise, et retourna à Berlin pendant l'hiver 1943. Il 
admit ne pas avoir ignoré que son commando s'était livré à des· exé
cutions, mais dénia toute participation de sa part. 

Waldemar von Radetzky 

commandant S.S. 

Il nia aussi avoir été utilisé comme interprète, en particulier au 
cours des interrogatoires ; de nombreux rapports montrent que les in
terprètes du groupe connaissaient évidemment très bien toutes les ac
tivités d es groupes e t des commandos. 

, Blob 1, qui comm and a , le Sonderkommando 4 a , déclara que von 
Radetzky l' avait remplacé pendant son absence ; ce de rnier le nia , de 
rnêm qu'il n ia la signifi cation réell e de l' accord passé le 10 Septembr 
l 41. ntr 1-so ffi i rs du ondrkommando4 a t l quar tirg ·n · r al 
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de l'armée , à l'effet de liquider «complètement et radicalement » les 
Juifs de Zhitomir. De plus, lors d'opérations de représailles menées 
par un détachement du Sonderkommando 4 a, Radetzky reconnut qu'il 
était l'officier du grade le plus élevé de ce détachement, mais nia en 
avoir exercé le commandement pendant cette expédition, bien que 
reconnaissant sa présence à Ludzk, à ce moment. • 

Le Tribunal jugea que Radetzky savait fort bien que les Juifs exé
cutés par son commando étaient tués parce que Juifs, qu'il avait pris 
une part consentante à ces exécutions, mais qu'il avait permis à de 
futures victimes de s'échapper d'un camp. 

Von Radetzky fut condamné à vingt ans de prison, et lib$ré par 
commutation de peine, le 31Janvier1951. 

Principaux signes morp_l!ologiques et graphologiques : 
Il s 'agit d'un sujet de taille dépassant légèrement la mo'yenne, 

mince, sans charpente vigoureuse , présentant une usure prématurée du 
revenu vital par surexcitabilité avec appoint héréditaire, ainsi qu'en 
témoigne une triade symptomatique avec un appendice xiphoïde de 
dimension moyenne très fortement dévié , huit lunules pâles et basses, 
sans indépendance à l'origine des vitales et des céphaliques, qui sont 
elles-mêmes très longues et rectilignes·. 

Le crâne est bien développé, même au niveau de la protubérance 
occipitale ; le v isage est triangulaire et ovalisé, à grosse protubérance 
supérieure ; les cheveux sont très blonds et les iris très bleus ; les 
oreilles décollées, et les sourcils très fortement arqués . L'ex pression 
est sensible. 

Les. mains sont triangulaires, allongées et assez dysharmoniques. 
Les carpes sont réversibles, les paumes sont molles, les cinquièmes 
doigts longs, les lignes rouges, la vitale droite est rompue ; les men
tales et les céphaliques sont longues et rectilignes, la vitale droite est 
isolée, et les saturniennes sont nettement hypothénariennes . 

L'écriture est inclinée, égale en hauteur, automatique et cadencée , 
cruciale, lancée, centrifuge et arquée, à harpons, surélevée, basse, im
précise et en lasso, légèrement ascendante tordue e t stéréotypée. 

Le sujet a souffert de maladies et d'accidents ; il a été sportif (voile 
sur la Baltique), et musicien (piano et musique de chambre). 

Construction du tempérament : 
Les signes nerveux l'emportent considérablement sur tous les au

Lfes, et déte rminent la première dominante; les autres dominantes sont 
moins riches ; l'unitaire vient d'abord, puis la sanguine et enfin la lym
phatique . Le geste tempéramental se construit à contre-sens, puis 
s 'apaise en construction plÜs normale et mieux équilibrée mais l'eu
s 1.nble manque de stabilité en raison de l'excessivité trop grande du 
s 1tj t cons truit de façon inversée. 
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Les caractéristiques psychiques montrent une impressionnabilité et 
une surexcitabilité très grandes, puis l'entêtement dans certaines idées 
obsédantes et opposantes, puis l'exagération, et enfin une certaine 
retenue qui fait frein,_ Avec un aspect timide, le fond reste ardent et 
objecteur. · ' 

La personnalité est composée d'éléments disparates dont plusieurs 
présentent un caractère franchement anormal ; la monotonie obsé
dante de la pensée, alliée à l'orgueil agressif et au jugement faux, 

· conduit à une véritable inadaptabilité finale . 

Sur le plan intellectuel : 
Il ex iste une sensibilité intellectuelle très particuliè re qui dépasse 

l'originalité d 'esprit, pour aboutir au déséquilibre mental par encom
brement d'idées obsédantes, teintées de persécution, et d'aspirations 
bien trop absolues pour les faibles possibilités de réalisation. 

Le sujet est utopique, sans bon sens ni vivacité ; le raisonnement 
est pourvu d'un ordre apparent, ma~s avec un mécanisme quasi-patho
logique ; l'intuition et l'imagination sont déréglées ; le jugement est 
faible, sans mesure ni équilibre. 

Dans l'ensemble, l'intelligence est médiocre et assez profondément 
et anormalement perturbée., 

Sur le plan caractériel : 
Il s'agit d'un sujet d'une sensibilité et d'une impressionnabilité 

maladives, nerveux et susceptible, précipité et impatient, avec d es 
réactions agressives, parfois violentes et déplaisantes. 

Extrêmement habile et tenace, ses ambitions sont exagérées et ab
surdes, à base d'orgueil méfiant et dissimulé. Le caractère est sous ten
sion nerveuse permanente, tourmenté et instable. 

Obsédé et parfois même persécuté, il s'avère insociable et sans 
équilibre. De plus, enjoué, imaginatif et changeant, il est l'ob jet de 
phases alternées d 'excitation et de dépression. 

Dans l' ensemble, '1e caractère est dépourvu de stabilité et d 'har
monie. 
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Sur le plan organique : 
La vitalité naturelle assez forte et la constitution organique assez 

vigoureuse s'accompagnent aujourd 'hui d'une usure prématurée du 
revenu vital, due à la construction tempéramentale et personnelle par
ticulières, ainsi qu 'à un appoint héréditaire probable. 

En conclusion, la personnalité est fortement dysharmonique, sans 
unité, efficience ni équqibre véritables. 

XXII. - Felix RUEHL. 

Le capitaine S.S. Felix Ruehl, âgé de 37 ans en 1948, fit des études 
de droit administratif, et fut d'abord employé de, commerce. II s'incrivit 
à la Gestapo en 1933 ; en Mai 1941, alors qu'il suivait des cours à Ber
lin, il fut convoqué à Pretzsêh, et affecté au Sonderkommando 10 b de 
l'Einsatzgruppe D. Il arriva en Roumanie à la fin de Juillet-1941, et re
vint à l'école à Berlin, le 1er Octobr_e 1941. Le Tribunal reconnut que le 
rôle adII).inistratif de Ruehl. s'il ne l'?-vait pas empêché de connaître les 

Fe lix Ruehl 

capllntno S.S. 
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activités criminelles de son commando, l'.avait éloigné des exécutions 
proprement dites, de même que son grade ne lui avait pas conféré de 
grandes responsabilités. 

Condamné comme membre d'organisations criminelles :·s.s. et Ge
. stapo, à dix ans d'emprisonnement, Ruehl fut libéré par commutation 

de peine, le 31 Janvier 1951. 

Principaux signes morphologiques et graphologiques : 

Il s'agit d 'un sujet de haute taille, assez vigoureusement charpenté, 
dont la triade symptomatique et d 'importants signes des mains annon
cent le naturel crispé, hypersensrnle et obsédé (Gros appendice 
xiphoïde médian, long, avec aix hautes lunules claires, sans indépen
dance à l'origine, des céphaliques et des vitales, avec fusion à gauche 
des trois lignes principales, anneau de sensibilité, et saturnienne hypo
thénarienne à droite). 

Le visage est triangulaire court à grosse protubérance supérieure ; 
la tête est en toupie ; le crâne est bien développé ; les cheveux sont 
châtains, et les iris sont feu, verts et légèrement gris. L'étage cérébral 
est de beaucoup le plus développé, les oreilles sont fortement décol
lées, le regard est fixe, et l'expression obsédée. 

Les mains sont grandes, fortes, triangulaires et assez dysharmoni
ques ; les paumes sont la rges, et les éminences thénars fortes ; les 
lignes sont toutes tressées fortement ; à gauche les trois lignes princi
pales sont fusionnées à l'origine et il existe un anne au de sensibilité ; 
à droite, la saturnienne est franchement hypothénarienne, et il existe 
un raccord entre l'origine de la céphalique et l'extrémité distale de la 
mentale. 

L'écriture est lente, égale en hauteur, monotone, automatique et 
stéréotypée, imprécis·e, bizarre, arquée et suspendue. 

Le suj et a pratiqué autrefois l'athlétisme, la marche, le ski et le 
patinage. 

Construction du tempérament : 

Le geste tempéramental s'exerce à contre-sens, et ne trouve guère 
d'apaisement ni d'équilibre raisonnable, en raison du naturel excessif. 
Les signes de dominance nerveuse l'emportent sur les autres, et le tem
pérament s'inscrit à l'inverse du geste crucial, synthétique, typique : 

l 

3LJ·1->4 
A 

2 

I " 
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Les caractéristiques psychiques voient d 'abord dominer une ex
trême impressionnabilité, puis une certaine opposition, puis des réac
tions dtscordantes et exagérées, enfin un certain ralentiss~ment qui 
tient lieu de frein . Sous des apparences sensibles, le fond demeure for
tement objecteur. 

La personnalité est constituée par une mentalité profo.ndément dés
équilibrée, et construite sur un mode inversé, sur une base organique 
vigoureuse pourvue d'une forte vitalité naturelle. 

Sur le plan intellectuel : 
Les idées sont insignifiantes ou médiocres, monotones et sans ori

ginalité, avec de nombreuses idées baroques et irréalisables, à carac-
tère obsédant. , 

L'esprit est dépourvY.-de bon sens et de vivacité ; une imàgination 
exaltée coexiste avec un jugement très insuffisant, et une absence 
totale du sens de la hiérarchie des valeurs. 

Dans l'ensemble, l'esprit est médiocre et bizarre, avec des obses
sions inférieures et quasi-pathologiques., 

Sur le plan du caractère : 
Le sujet est impressionnable et hypersensible, victime d'obsessions 

irrésistibles ; vaniteux .et susceptible, avec des ambitions absurdes, il 
est impulsif et sans juste milieu ; dépourvu de freins, il est à la fois 
déséquilibré parl'émotion et paralysé par l'inhibition. 

L'hyperémotivité est cependant contenue profondément, et peu 
visible extérieurement ; mais la contention des pensées monotones, 
des désirs puérils, des projets sans envergure et des aspirations trop 
absolues, rend le sujet scrupuleux, inhibé et phobique ; de plus, 
égoïste, accaparant et susceptible, hargneux et récrimirniteur, il est 
inadaptable aux conditions de vie normale. -

Sur le plan organique : il est extrêmement vigoureux. 

Dans l'ensemble : 
Il s'agit d'un grand déséquilibré paranoïde, présentant. d'ailleurs' 

de nombreux stigmates de dégénérescence. 

XXIII. - Heinz SCHUBERT. 

Le lieutenant S.S. Heinz Schubert, âgé de 33 ans en 1948, fut em
ployé pendant plusieurs années chez un avocat, dès l'âge de di~-sept 
.ins ; il appartint à la jeunesse hitlérienne, puis s 'inscrivit au parti le 
1 ur Mai 1934, et à la S.S. en Octobre 1934. Il appartint au S.D. de 1934 
j11.sql.l'à la fin de la guerre. D'Octobre 1941 à Juin 1942, il servit d'ad
joi11t à hl ndorf, h >f d l'E.insa.tzgruppe D. 
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Heinz Schubert 

Lieutenant S.S. 

Il assura qu'il était .surtout chargé des affaires personnelles de 
Ohlendorf, de sa correspondance et de ses visiteurs, mais, dans un affi
davit de trois pages, le 24 Février 1947, il accepta d'autres responsabi
lités. Il reconnut en particulier la surveillance de la mise à mort de 
sept à huit cents personnes en Décembre 1941, à Simféropol, l'embar
quement sur des camions, de Tziganes condamnés à mort, puis leur 
e.xécution de la façon « la plus militaire et humaine», après la collecte, 
« dans l'ordre», de tous les objets de valeur. 

Plus tard, Schubert précisa qu'il s'agissait de l'exécution que la on
·zième armée avait ordonnée avant Noël 1941. Tout ce qu'il savait de 
.ces gens, dit-il, c'est qu'ils tombaient sous le coup de l'ordre du Führer. 

Estimé coupable, Schubert fut condamné à mort ; sa peine fut com
muée en dix ans de prison le 31Janvier1951. 

Principaux signes morphologiques et graphologiques : 
Il s'agit d'un sujet de grande taille , mince mais bien charpenté, _qui 

:-; ' s l é puisé par surm nage , et a hypothéqué r venus e t capita l, am.-1 
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qu'en témoigne la triade symptomatique, avec un appendice xiphoïde 
mince, long et dévié, et une seule lunule, sans indépendance à l'origine 
des vitales et des céphaliques. 

Le crâne est bien développé, et le visage est triangulaire à grosse, 
protubérance supérieure, et par conséquent forte dominance de l'étage 
cérébral. Les cheveux sont très blonds et-les iris gris bleu ; les oreilles 
sont décollées, les sourcils très arqués, le nez long et pointu, et le men
ton fort et bifide. L'expression est têtue. 

Les mains sont grandes, allongées et triangulaires, froides, avec des 
paumes assez larges et plissées. Les éminences thénars sont fortes, les 
ongles sont petits, courts et triangulaires, les saturniennes sont hypo
thénariennes des deux côtés, les céphaliques sont longues, et la cépha
lique gauche isolée. 

L'écriture est monotene, égale en hauteur, centrifuge et inclinée en 
recul, disloquée et surélevé~, anguleuse, en lasso, en recul et à har
pons. 

Construction du tempérament : 

La dominante principale est nerveuse, et le geste tempéramental se , 
déroule comme les deux tempéraments précédents, suivant un mode 
inversé, qui fait successivement' apparaître les tempéraments NUS L, 
soit 2 1 3 4. 

Chez lui comme chez les deux sujets précédents, le geste est donc 
à contre-sens, mais la construction s'achève d'une façon plus normale 
et mieux équilibrée, car le naturel n'est pas trop excessif. 

D'abord sensible, le sujet présente ensuite un extrême entêtement, 
puis des exagérations ; mais en dernier lieu,_ un frein et une retenue 
suffisants s'exercent pour mieux équilibrer l'ensemble. Cependant, 
malgré cette terminaison modérée, le sujet n'est pas loin de se ranger 
parmi les névropathes qu'on trouve toujours très nombreux dans cette 
catégorie tempéramentale. 

La personnalité est construite à partir d'un geste à contre-sens sur 
une base organique hypothéquée par surmenage chez un sujet d'in
telligence médiocre et de caractère rétif, trop volontaire pour sa 
faiblesse relative de constitution. 

Sur le plan intellectuel : 

' L'esprit est médiocre, avec des idées insignifiantes et des obses
sions inférieures, avec monotonie de la pensée. 

Le raisonnement est méthodique sans vivacité, la compréhension 
(aible ; l'intuition est nulle, l'imagination procède par à-coups désor
donnés. le jugement possède un discernement médiocre ; il manque 
d'objeclivilé par e ntê teme nt t opposition. 
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Dans l'ensemble, l'intelligence est médiocre et inorganisée, avec 
des aspects quasi-pathologiques. 

Sur le plan caractériel : 

Le caractère est à la fois exagéré et enfantin, avec un naturel et une 
simplicité qui masquent une rétivité profonde et des entêtements in
concevables. Le sujet est parfois enclin à des impulsions discordantes 
qui le font agir sans queue ni tête ; assez fortement combatif, parfois 
violent, son application m,éthodique est gâtée par son extrême rétivité. 
Le caractère est profondément instable et tourmenté. 

Dans l'ensemble, il est peu harmonieux, et mal équilibré .. 

Sur le plan organique : 

La vitalité naturell; est réduite, les revenus disponibles o'nt pres
que complètement disparu: le sujet est.dévitalisé et épuisé. 

Dans l'ensemble, la personnalité est peu harmonieuse, avec une intefli
gence peu sensible dom~née par des pensées obsédantes, un caractère 
d iscordant et rétif, et une grande faiblesse organique par surmenage 
nerveux; elle avoisine le déséquilibre. 

XXIV. - Mathias GRAF. 

Agé de 44 ans en 1948, Mathias Graf avait fait des études d'ingé
nieur, et s'était spécialisé dans le froid. Il n'avait pas, en Russie, rang 
d'officier : attaché à l'Einsatzkommando 6 pendant treize mois, il n'y 
exerça jamais aucun commandement: en Septembre 1942, il fut nommé 
chef d'un sous-commando, mais il refusa, fut arrêté et renvoyé en 
Allemagne. 

Après s'être inscrit à la S.S. en 1933, il en fut expulsé en 1936 pour 
indifférence. Homme d'affaires depuis Octobre 1935, il fut recruté en 
Janvier 1941 comme employé du service extérieur du S.D. de Kempten .. 
Il essaya d'ailleurs de quitter le S.D. 

Le Tribunal estima suffisant l'emprisonnement déjà subi, et le fit 
relâcher le jour du jugement. 

' Principaux signes morphologiques et graphologiques: 

Sujet de grande taille, fortement charpenté, très vigoureux et muni 
d'une très forte vitalité naturelle, mais pourvu d 'une grande sensibi
lité , qui diminue la vigueur organique, ainsi qu'en témoigne la triade 
symptoma tique accompagnée de signes caractéristiques des mains 
(Enorm app ndi x iphoïde médian,' 7 lunules claires sans indépen-
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Mathias Graf 

de l'Elnsatzgruppe G. 

dance à l'origine des céphaliques et des vitales, avec mentales recti
lignes longues et anneaux). 

Le visage répond à un rectangle ovalisé, légèrement évasé en haut, 
avec un étage mandibulaire fort . Les cheveux sont très blonds, les yeux 
sont bleus, et le teint coloré. L'expression est calme et sensible. 

Les mains sont grandes, larges, longues et en pointe, avec des pau
mes très larges et très molles, et de fortes éminences thénars . Les pau
mes sont plates mais très plissées ; les mentales sont longues e t recti
lignes , et il existe de chaque côté un anneau de sensibilité. 

L'écriture est lente, égale en hauteur, arrondie , liée, inorganisée, 
monotone et tremblée. 

Construction du tempérament : 

Le ges te tempéramental v a lourdement de L en S, puis s'affaisse e n 
ncla ncc N pour se r le ve r néga tiveme nt jusqu'à U. (L SN U) 
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Les caractéristiques psychiques montrent un sujet lent et en re tard , 
puis ayant tendance à voyager et à se déplacer, puis d'une émotivité 
extrême pour un homme, enfin de tendance autoritaire, mais de faibl e 
puissance volontaire, la volonté n 'intervenant qu'en ~er~ier ressort. 
C'est un sujet de bonriê volonté, mais d'esprit comphque avec ten
dance à envisager les questions à rebours. 

La personnalité présente un fort contraste de force organique _et d_e 
fragilité mentale chez un sujet successiv ement lent, voyageur, emot1f 
et peu volontaire. 

Sur le plan intellectuel : 
Les idées sont banales, le cerveau est faiblement organisé, puéril et 

routinier. 
Le sujet éprouve un grand désir d'ordre et de clarté, mais il manque 

de force et de vivacité. 
L'intuition et l'imagination sont limitées ; le jugement est faible, 

scrupuleux et indécis . 
Dans l'ensemble, l'intelligence est médiocre, sans originalité ni 

culture. 

Sur le plan caractériel : 
. Il s 'agit d'un sujet exagérément impressionnable, lent à réa~i~, 
avec un véritable b esoin de déplacement, mais avec beaucoup de d1fh
cultés à se bien diriger. La nature de son émotivité ne permet qu'un 
relèvement lent, dans une réaction difficile, volontaire et directrice. 

' 

C'est un hypersensitif, avec une exagération du sentiment au point 
d'en être jouet, ou victime. 

Il est extrêmement peu volontaire, et pourvu d'une ténacité douce 
rnais forte ; discret et fermé, il est même susceptible d'être trompeur. 

Sur le plan organique: 
La vitalité naturelle est très forte, et ses revenus sont encore 

<~ l evés . 

l'.n conclusion: l' ensemble es t mal équilibré e t passif. 
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CONCLUSION 

« Les faits que le Tribunal a eu à apprécier vont tellement au delà 
de l'expérience humaine habituelle, et de la portée des phénomènes 
dûs à l'homme, que seuls l'enquête la plus complète et le procès le plus 
poussé, pouvaient les vérifier et les confirmer. L'homicide a atteint ici 
des proportions tellement fantastiques, que les preuves ont dû en être 
fournies d'une façon répétée. 

Jamais dans l'histoire , vingt-trois hommes n'ont été réunis dans un 
prétoire pour répondre de la destruction de plus d'un million d'êtres 
humains, non de loin, mais de près, et prenant une part active à cette 
moisson sanglante. Pour se rendre compte de la monstruosité de la 
chose, il faut se représ-ënter l'exécution de dix personnes : "hommes, 
femmes et enfants, et penser que cette scène a été répétée cent mille 
fois . 

Il n'est pas exagéré de dire que le monde entier s 'intéresse aux pi;o
blèmes posés à Nuremberg. Les décisions doivent être comprises à la 
lueur des circonstances qui les ont amenées. Pourquoi l'Allemagne, 
dont les chefs voulaient faire la plus riche et la plus puissante nation 
de tous les temps, est-elle aujourd'hui une coquille brisée ? Pourquoi 
l'Europe, bureau de la civilisation moderne, est-elle dévastée, et le 
monde entier déséquilibré ? Les procès de Nuremberg répondent à ces 
questions, et en particulier le procès des Einsatzgruppeil ». 

Ainsi s'exprima le jugement contre les chefs des groupes d'extermi
nation, dont nous venons d'étudier la mentalité en même temps que 
les actes. Dans quelle mesure ces connaissances permettent-elles 
d 'établir leurs responsabilités, et de répondre aux questions posées 
par ce procès ? 

Ohlendorf, qui fut le plus longuement é tudié, fut sans aucun doute 
le plus doué, le plus criminel, et par conséquent le plus Tesponsable. 
Du fait de son attachement inflexible à une construction idéale abst
raite, jusqu'au crime cent mille fois répété, du fait de son inadaptation 
foncière au réel et de son absence de conscience morale, il pose à lui 
seul un tragique problème : celui de sa place dans la nation allemande, 
e t de sa pe rsonnification du moi allemand divinisé .par Fichte . Peu 
désireux de courir le risque de voir l'arbre me cacher la forêt, je n 'es
sayerai pas d' établir s'il fut un des principaux artisans de « cette intel-

' ligente et savante «malédiction de la Germanie», et m'en tiendrai 
rigoureusement à la sy nthèse clinique pour remettre cet homme dans 
son cadre personnel, sans extrapolation ni généralisation. 

Cette synthèse donne toutes les raisons de comprendre comment 
celui- là fut amené à obéir strictement, sans discussion, faiblesse ou 
pitié , aux ordres de son maître . Aucune faill e dans la construction 
ri.gour us' d ' son plan abstrai t, élUClm sou i c;les ontin gen ces t err s-
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tres, aucune inquiétude morale, aucune sensibilité humaine. Les seuls 
obstacles furent fortuits : le vent, la pluie, les défaillances des fusil
leurs. Mais tout était légal, et fut réalisé dans l'ordre. Les victimes 
d'ail.leurs, ne.firent rien pour échapper à leur sort; et quand ce ballet 
trag~qu~ et bien ~églé fut fini, le chef de l'Ein~atzgruppe D retourna à 
Ber lm s occuper a nouveau des questions économiques du Service de 
Sécurité. Encore trois années pendant lesquelles le souvenir de ses 
exéc.utions ne dut pas l'obséder, si l'on en juge par les explications 
placides et comme allant de soi, qu'il fournit lorsqu'il eut à rendre des 
comptes. 

1:- ce sujet, il n'est pas sans intérêt de comparer le visage vraiment 
ternble et proconsulaire de 1943, au visage détendu et souriant, de 
194~. En 1943, .ce visage redoutable était-il donc celui de Mr. Hyde, et 
le visage sounant de 1948, celui du Dr. Jekyll? Non certes, mais en 
1943, Ohlendorf tuait, ou avait tué, tandis qu'en 1948, il avait à rendre 
compte de ses tueries passées, justifiables selon lui ; il devait à son 
personnage de le .faire avec la sincérité et la franchise qui sont !' apa
nage des .cœurs purs. et des consciences tranquilles, et qui s'expriment 
par des visages sounants. Ce visage là n'était d'ailleurs pas un masque 
seulement ; on ne saurait avoir le même visage quand on est occupé à 
tuer. ~t quand, par le ~iscours répété, on vide son cerveau de l'apport 
JUS~i:icateur des annees de doctrine et de passion métaphysique et 
pohtique. 

. De plus •. et c'est~ mon sens aussi très important, l'influence magné
tique de ,Hitler ne s exerçant plus organiquement, peut-on c;lire, sur 
s.01: s7steme ne~veux central en quelque manière désintoxiqué et 
hb~re d~ la partie la plus pesante du fardeau qui l'oppressait, Ohlen
dorf avait aussi une raison physiologique de présenter ce visage. Seu
les subsistaient au plus profond de ses cellules nerveuses, les réma
~:nces des i.mpressions déposées très longtemps auparavant par 
1 emetteur pmssant du dictateur, sur un organisme pareillement pré
disposé. Tout en lui, en effet, était en accord de tonalité avec son 
maître, qui dut apprécier, en son temps, ce petit raisonneur qui savait 
si biens~ leçon, et n'av_~it pas hésité à la réciter et à l'appliquer jusqu'à 
ses consequences dermeres. C'est encore là un cas très net d'influence 
comme il arrive quand un foyer émetteur puissant impressionne u~ 
organe aussi réceptif. On peut chercher vainement dans les longs dis
cours, e~posés et déclarations de Ohlendorf, la moindre critique 
contre Hitler, le moindre grief contre lui. 

Etroitement comparable en cela au Dr. Brandt, don.t le maître du 
IIJème Reich fit à quarante ans le commissaire général d'Allemagne à la 
Santé publique, et qui n'exhala jamais la moindre plainte ni la 
moindre critique contre celui qui !'avait fait condamner à mort en 
Mars 1945 pour défaitisme, Ohl endorf ne formula jama is , ni publi 
quement ni au cours de vingt interroga to i.r s p riv ; s , la m.o indrr 
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critique contre Hitler. Tous les dirigeants du IIIème Reich virent leur 
action ou leur personne passée au crible de son acerbe critique, mais 
Hitler ne fut jamais en cause ; même dans l'adversité,. il resta celui 
dont les principes et !'action 'avaient marqué pour toujours un adepte 
définitivement acquis. 

L'influence · de Himmler, cependant beaucoup plus directement 
relié à Ohlendorf, ne s'exerça jamais sur ce dernier ; ils étaierit trop 
différents, et très certainement désaccordés, et sans rapport de tonalité 
entre eux. L'action secrète de Himmler, qui se contentait d'appliquer à 
la lettre les principes et les directives de Hitler sans y apporter autre 
chose qu'une fureur d'exécution exacte, ne pouvait, même organique
ment, malgré le degré de dépendance entre les deux hommes, trouver 
à s'exercer sur le foyer mental de Ohlendorf. Ceci explique leur 
mésentente relative-qui se prolongea jusqu'à la fin, lorsque Ohlendorf, 
aussi dépourvu en cela du sens des réalités qu'un Pr. Gebhardt, pro
posa au Reichsführer S.S. de se rendre aux alliés à la tête de ses géné
raux. 

Personnalité en somme passive et tronquée, avec une merveilleuse 
sensibilité intellectuelle dévoyée, Ohlendorf fut un instrument mineur 
de Hitler, dont il répandit la doctrine dans les milieux universitaires, et 
dont il appliqua les pfres directives avec une cruauté et une anesthésie 
morale égales. C'est ainsi qu'il ne craignit pas de participer d'une 
façon hautement responsable et sans risque, aux effroyables hécatom
bes qui découlaient de ses principes idéologiques, sans envisager 
même de lutter à armes égales contre un ennemi, qui cependant ne 
manquait pas. Entraîné dans un système qui toute sa vie le détermina, 
il n'imagina jamais, et pour cause, d'en sortir, car il se trouvait à!' aise 
à l'intérieur, et en accord avec sa conscience. 

Tout fut en ordre jusqu'à la fin, exclusivement. Ce furent les juges 
qui ne jouèrent pas le jeu , et qui faussèrent le développement de l'his
toire . On le croirait d'ailleurs, à lire aujourd'hui la presse dans nombre 
de pays. 

Ohlendorf se fit, dès le début du procès, le porte-parole et le conseil 
de ses compagnons ; il ne cessa de les présenter comme des hommes 
pareils aux autres, et comme on pourrait en tr01,1ver des million . . 
Voyons un peu. 

Heinz J ost, général qui étudia le droit et s'affilia précocement au 
parti, avait trente-six ans au temps de son commandement de l'Einsatz
gruppe A ; sa protestation contre les exterminations auprès de Himm
le r, de Rosenberg et de Heydrich, lui valut d'être envoyé au fro nt 
l'omme sergent dans la Waffen S.S. -

La connaissance de sa personnalité révélée par l' examen cliniqu , 
111 ) s'oppose pas à cette détermination honorable ; le caractère ass z 
f'ortc m nt marqué implique que ce professionnel de la poli ce dut fa ir 
111d c 111 nt on mé ti er, m ais la vigueur, r·qLLili brC' , t la s.implic ilé clc 
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l'ensemble, sa construction synthétique, et sa bonne orientation, plai
dent en sa faveur •. et l'écartent de la voie criminelle. Sa nature excep
tionnellement vigoureuse et ferme lui permit, grâce â la simplicité de 
sa nature, d'interrompre pour son compte le cours horrible des événe
ments, et d'orienter ailleurs son destin. 

Il n'en va pas de même avec Erich Naumann,' également général, 
âgé de trente-cinq ans au temps de son commandement de l'Einsatz
gruppe B1 ·Sa nature vigoureuse et énergique, mais de construction 
matérielle alourdie et zigzaguante, les failles de son iu'telligence prati
que à jugement dépourvu de rapidité et d'objectivité, l'extrême en
têtement de son caractère enfin, l'ont maintenu sans q~'il s'insurgeât, 
dans .son commandement. 

Par la suite, il devait garder jusqu'au bout une position intran
sigeante ; il ne se rétracta jamais, marquant ainsi son accord avec ses 
?-ctes , et avec ceux qui les avaient inspkés ; sa nature lourde et brutal~ 
fut accordée à son destin. 

On se rappelle que le commandement de l'Einsatzgruppe C échut 
au général de brigade .Rasch, qui avait alors cinquante ans. Il exerça 
pendant cinq mois son commandement, puis regagna Berlin à la s~ite 
d'un désaccprd avec l{immler. Le système nerveux gravement atteint , 
il. ne fut pas j ugé, et je ne pus l'examiner. La chose est regrettable, 
puisqu'avec lui, les quatre chefs de groupes eussent pû être comp'ara
tivement étudiés. On né peut que noter. l'attèinte grave du système 
neryeux chez un ancien chef de groupe. 

Erwin Schulz, égalemènt général, avait quarante ans au temps de 
son commandement de l'Einsatz-Kommando 5, du groupe C. De consti
tution vigoureuse, intelligent mais de caractère mauvais, prématuré
ment usé organiquement, il abandonna son commandement quand il 
reçut l'ordre d'exécuter les femmes et enfants. On se rappelle com
ment il justifia les exécutions jusqu'à ce moment; ce comportement à 
deux phases peut être rapporté à sa nature à la fois indépendante et 
inflexible, mais intelligente, et par conséquent sensible. 

Avec Six, également général, âgé de trente et un ans au· temps 
de son commandement du Vorkommando Moscou,_ on se trouve devant 
un double contraste ; d'une part entre la vigueur de la constitution or
ganique et la faibl esse de la qualité mentale dans sa partie intellec
tuelle, ensuite entre la formation de ce doyen de Faculté qui avait rang 
d'ambassadeur, et le commandement d'un groupe d'extermination. · Ces 
contrastes ne sont qu'apparents , d'une part, la vigueur organique 
s 'é tendit bien au contenant de l'esprit, dans son an.atomie et sa physio
logie, qui étaient v igoureuses ; c' est le contenu, à savoir la pensée, qui. 
était pauvre , et ceci est banal quand le fond est médiocre , la doctr in 
misérable , et seule la phys iologie vigoureuse ; d 'autre pa rt , le doyen 
ambassad ur cl v enu pour un t mps h ef cl group d 'extermin ation , 
c ' 'tait d 'abord dans la ligne d u r · gim , mais au.· ·i d ans la h gn d'un 

LES GROUPES D 'EXTERMINATION : CONCLUSION 175 

indigent de l'intelligence, dont l'ardeur au travail eut été digne d'un 
meilleur sort. 

De sort~ que son faible degré d'évolution mentale, et sa faible sen
sibilité intellectuelle, ne permirent à ce travailleur acharné mais ab
surde, qu'un témoignage· ignoble de son attachement , aux idées du 
règne. Si l'extrême médiocrité de ·son intelligenc:::e constitue un certain 
affaiblissement de sa responsabilité, les postes successivement occu
pés par Six à la tête d'une Faculté et d'un groupe d'extermination, per-

. mettent de juger de la qualité d'un universitaire S.S., et de l'usage que 
le régime en faisait. 

Avec Blobel, cet architeète «indépendant» dont l'avocat accepta 
dix à quinze mille, mais non pas soixante mille victimes, ainsi qu'en 
témoignaient ses propres rapports, il s'agit d'un colonel âgé ,de qua
rante cinq ans à l'époque- de son commandement du SonderkomJ.llando. 
4 .a. Le réalismé cynique dont Blobel devait faire preuve tout au long 
'des débats -ne fut qu'un signe supplémE!~taire de la grossièreté de cette 
nature à l'intelligence médiocr.e et au caractère combatif et intraJ:!
sigeant, dont la vigueur organique accentua le côté dangereux. Aussi 
horrible que cela soit, Blobel décrivait les massacres de ces milliers de 
civils désarmés, avec leurs femmes et leurs enfants, comme s'il eut 
raconté la mise à mort d'animaux pestiférés. 

Ce n'est pas par hasard qu'il fut fait appel à lui pour faire dis
paraître jusqu'aux traces visibles de ces abjections. Ses chefs avaient 
sans doute décelé en lui la profonde insensibilité morale, et l'aptitude 
aux besognes les plus répugnantes. Empêché d'ailleurs en cela, comme 
l'assassin d'une seule victime aux prises avec des restes misérables, 
Blobel ne parvint pas à supprimer les témoignages de ses crimes in: 
nombrables et de ceux de ses pareils. 

Il restera pour nous le visage même de la brute inexorable. 
Walter Blume, également colonel, avait trente quatre ans à l'épo

que de son commandement du Sonderkommando 7 a . Ce docteur en 
droit de l'Université de Erlangen ne manquait pas de sensibilité intel
lectuelle, mais son jugement était trop altéré par son naturel orgueil
leux et agressif, pour qu'il pût bien orienter sa vigueur intellectuelle 
et organique. C'est un cas type d'état d'esprit hostile et insolent sur 
fond d'orgueil, chez un sujet vigoureux et dou.é~ En l'accurence, 
les meilleures qualités -comptent pour rien, et l'extrême ambition or
gueilleuse fait accepter les pires moyens d 'arriver avec une facilité 
q.·autant plus grande, que le caractère querelleur et ~ostile est _ plus 
marqué . . . 

Il n'eut qu'un regret, celui d'avoir été incapable d'exécuter par
faitement l'ordre du Führer. C'est' à son sujet que le Tribunal fit, clans 
son jugemen t, la remarque que Hitler eut été bien inoffensif sans exé

utants a ussi cloués. Blume est certainement l'un des plus responsables 
p arrrü 1 . · chefs de commandos. 
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Après lui, le colonel S.S. Martin Sandberger, qui avait vingt-neuf 
ans au temps de son commandement du Sonderkommando 1 a du 
Groupe A, était aussi docteur en droit. En tant que tel, il considérait 
l'ordre du Führer légal, ce dernier représentant l'autorité législative 
la plus élevée. Son autre assertion, qu'il n'eut plus d'inquiétudes sur 
la légalité des mesures à prendre, à partir du moment où il se rendit 
compte des entorses faites à la loi dans les pays baltes (par le.s Russes), 
ne peut être comprise qu'à la lueur de sa construction tempéramentale. 

En effet, c'est un sujet essentiellement agressif, ce qui lui tient lieu 
d'énergie, lourd et circulant, mais très excité à froid, hostile et contra
riant. Si on ajoute à ce tableau, le goût de l'action violente, et la 
vigueur organique, il est aisé d'imaginer que les études universitaires 
n'ont guère influencé un tel sujet, et que les crimes commis se trou
vent dans la ligne générale de sa nature. 

Egalement colonel, Willy Seibert était l'adjoint de Ohlendorf, au 
Groupe D, à l'âge de trente-trois ans ; cet économiste, dont la consti
tution vigoureuse était la meilleure qualité, possédait de telles failles 
de l'intelligence et du caractère : désordre, opposition et impulsion, 
qu'on ne saurait s'étonner de le trouver imbriqué dans une telle af
faire. Il joua là un rôle qui ne fut subalterne que dans sa sujétion à 
Ohlendorf, mais qui en fait fut considérable ; ce rôle convint particu
lièrement à cet acteur, dont le fond hostile, rebiffeur et méchant, . 
trouva amplement à se manifester. 

Très jeune colonel également à l'époque de ses commandements 
des Sonderkommandos 7 a et 4 a, Eugen Steimle, ancien professeur 
d 'Ecole Supérieure, vit ses plus belles qualités d'intelligence et de 
caractère compromises par l'impulsion, la surexcitation, la violence et 
l'ambition. Ces travers fournissent l'explication de son comportement. 

Quant à l'ex-pasteur luthérien Biberstein, colonel S.S, et chef du 
Sonderkommando G, qui refusa les plus légers secours religieux à ceux 
qui mouraient par lui et devant lui, la profonde altération de sa person
nalité telle qu'elle apparaît à l'examen synthétique, permet seule de 
comprendre pareil cas de satanisme, sous une apparence benoîte et 
cultivée. L'homme a réponse à tout ; au cours de ses massacres, qu'il 
r econnaît, il n'a pas péché contre les commandements de Dieu; en 
effet , ne faisait-il pas exécuter des athées, des ennemis de Dieu ? 

D'aucuns voudraient voir dans le cas de cet homme, une certaine 
forme d'aliénation mentale, de folie qui seule donnerait la clef de · sa 
personne. Mais ce fond d'orgueil, avec la gesticulation anonyme de sa 
fausse intelligence, et son rôle ignoble d' exécuteur, a simplement 
trouvé à exercer là son hostilité profonde, venimeuse et destructrice. 
On peut dire qu 'il a déterminé son destin par les puissances du mal 
qu' il recélait en lui , depuis l'époque de son abandon de l'Egli se, e t de 
·on ntrée à la Gestapo, jusqu' à son commandement de fusill eurs. Ce 

n st pas là une forme d'aliénation mentale, mais une détériora lion cl s 
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éléments de qualité d'une personnalité douée, au profit .de leur contre
partie négative, et proprement diabolique ; c'est l'altération des par
ties saines, par la perversion habile des éléments les plus supérieurs, 
dont la nouvelle personnalité ne garde que les apparences. C'est ainsi 
qu'il faut voir cet homme du mal, un de ceux à qui Die.u retirn la rai
son, quand il veut les perdre. (Quos vult perdere Jupiter dementat). 

Dodeur en dro'it, et colonel, â:gé de trente deux ans au temps de 
son commandement de l'Einsatzkommando 11 b,· Werner Braune se 
montra dans son comportement et dans sa personne, essentiellement 
dominé par une matiè re pesante d'où émergeait une volonté d'action 
brutale et violente, où il trouvait sa satisfaction. ff passa tout naturel
lement, peut-on dire, de la Gestapo aux Einsatzgruppen, où il ne sem
bla pas avoir eu le moindre scrupule ni la plus petite inqui,étude, à 
foire ce qu'on y attendait· de lui. Sa construction répond de sés ai::tes, et 
les études supérieures qu'il fit n'y changèrent rien. 

Du Lieutenant-Colonel Walter Haensch, le visage et l'expression, 
seuls signes en m.a possession, ne contredisent pas le Tribunal, qui s_e 
déclara frappé par «l'énormité de ses mensonges>>. 

Quant au lieutenant-colonel Gustav Nosske, âgé de trente sept ans 
au temps de son commandement de l'fünsatzkommando 12, où il pré
tendit n'avoir pas eu une grande activité, il se racheta en refusant, en 
1944, de procéder à des exterminations. Ce çomportement cadre· assez 
avec ses cara~téristiques psychiques d'impulsion, de mollesse et de 
sensibilité, sur un certain fond de simplicité. Ainsi, la bonne part en 
lui a prévalu, lors des exécutions de Dusseldorf, qu'il refusa. 

Agé· de trente-six ans à l'époque de son commandement du Sonder
kommando 7, le lieutenant-colonel Adolf Ott, s'il fut un chef conscien
cieux, se montra moins radical que la plupàrt des chefs de commandos 
spéciaux , et ouvrit même un camp d'internement ; ce comportement 
convient à sa nature impulsive et sensible , indécise et irrégulière sur 
un fond bien marqué d'hostilité, où l'intelligence est annihilée par 
l'objection. 

La maladie du lieutenant-colonel. Eduard Strauch, docteur en droit 
qui fut chef de l'Einsatzkommando 2, eri Lithi'ianie -ne permit pas l'exa
men ; mais il n'est pas superflu de s.avoir que l'assassin de milliers de · 

.Juifs de Lithuanie , également condamné à mort en Belgique, avé\it, 
outre le visage qu'on peut voir ici, U!J.e atteinte assez grave, semble
t-il, du système nerveux central. 
• Du commandant Emil Haussmann, qui ,se suicida, nous n'avons 
que le visage sans aménité. . , 

Le commandant Waldemar Klingelhofer, ancien chanteur d'opéra, 
âgé de quarante ans au temps où il était chef du commando Moscou, 
du nom de la ville où son père et lui-même étaient nés, marqua par 
. on comportement de l' époque, et ses déclarations extravagantes à 
l' a ucli. n e , combien son naturelclur, pouvait être mal équilibré et dis-

l '. I 
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cordant. Il n'est pas nécessaire de chercher ailleurs que dans la nature 
impulsive et téméraire de ce caractère sensible mais fortement heurté 
et sans mesure, les causes profondes de son action dans les sonder
kommandos. Le déséquilibre interne suppose parfois du talent, mais 
toujours une défectueuse orientation. 

Agé de vingt-huit ans au moment de son affectation au com
mando 4 b du Groupe C, le commandant Lothar Fendler, n'ordonna 
pas d'exécutions et ne participa à aucun massacre. II fut assez légère
ment condamné, pour avoir fait partie d'un commando se livrant à 
des exécutions connues de lui sans qu'il s'y fut opposé ; on peut 
établir un lien entre sa nature énergique, combattive et sans frein, 
mais dépourvue de signes franchement péjoratifs, et son comporte
ment au commando 4 b. L'absence de frein, de maîtrise suffisante dans 
une pareille nature cependant positive, rend assez bien compte de ce 
qui a pu se passer. 

Commandant au Sonderkommando 4 a, Waldemar von Radetzky, 
âgé de trente et un ans en 1941, n'exerça pas de grandes responsabi
lités, qui se fussent opposées à la faiblesse et au peu de cohésion de 
sa personnalité. 

Officier du Sonderkommando 10 b, le Capitaine Félix Ruehl, âgé 
de trente ans en 1941 s'avéra de mentalité trop profondément dés
équilibrée pour exercer de grandes responsabilités. 

L'adjoint de Ohlendorf, âgé de vingt-six ans en 1941, de construc
tion tempéramentale analogue à celles de Radetzky et de Ruehl, fut 
comme eux, bien qu'à un degré moindre, trop peu yigoureux et trop 
déséquilibré, pour exercer de grandes responsabilités. 

Enfin, Mat];iias Graf, âgé de trente sept ans lors de son affectation 
à l'Einsatzkommando G, non seulement n'eut pas rang d'officier, mais 
ses refus d'exercer un commandement, et son indifférence, valurent 
son renvoi. Ceci cadre avec sa construction lente et passive, sa men
talité sensible et sa bonne volonté. 

Après avoir étudié les hommes et leurs actes, il convient main
tenant d'exposer brièvement la base de leur défense. 

Le Dr. Aschenauer, avocat de Ohlendorf, déclara que son client et 
ses co-inculpés avaient agi en vue de la défense présumée d'un tiers 
(Putativnothilfe), et dans des conditions de nécessité présumée pour 
la sauvegarde de ce tiers, qui était l'Allemagne. L'avocat affirma que 
des actes provoqués par la nécessité sont admissibles sans restric
tions, lorsqu'il s'agit de protéger des intérêts supérieurs ; lorsque 
l'existence de l'Etat est menacée, n'importe quel citoyen peut agir 
pour le protéger ; si des erreurs sont commises au cours de ces actes, 
on peut conclure alors à un acquittement, ou à des circonstances at
ténuantes. Pour lui, le problème des Juifs de l'Est constituait une ob
session pour l s inculpés , n tant qu partie du probl me bolcheviqu 
or la :o l11li o 11. cl lui -c i n pouvaH ê tre ré ·ol11e que par J.a solution 
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du problème juif, c'est-à-dire par l'exécution intégrale de l'ordre du 
Führer. 

Quant aux inculpés qui admirent leur participation à ces tueries, 
ils déclarèrent avoir été placés sous commandement militaire, et 
n'avoir pas eu, par conséquent, de volonté propre. 

En fait, rien, dans les lois de la guerre, ne perII?-et de tuer des civils, 
même supposés dangereux, et à plus forte raison, de fusiller des fem
mes et des enfants. Les dix commandements du soldat allemand, ex
traits de la Loi Internationale, se trouvaient à la première page du 
livtet de solde de chaque soldat. L'article 7 précise que les popu
lations civiles ne doivent pas être malmenées, et que le soldat n'est 
autorisé ni à piller ni à détruire. 

En ce qui concerne l'obéissance d'un soldat (mais en fait ne 
s'agissait-il pas commè- dit le jugement, d'un « S.D. en voyage et d'une 
Gestapo sur roues?»), elle n'est pas celle d'un automate; elle impli
que un choix moral, que le code militaire prussien reconnut dès 1845. 
Un subordonné ne doit pas exécuter un or'dre contraire à la loyauté 
due au Prince, ou qui comporte une intention manifestement crimi
nelle, dit le Code pénal militaire autrichien de 1855. 

En 1872, le Reichstag rejeta la prQposition de Bismarck de délimiter 
la responsabilité du subordonné, mais adopta l'article suivant : «Si 
l'exécution d'un ordre provoque la violation d'une loi pénale, le supé
rieur seul est responsable ; cependant, le subordonné sera puni comme 
complice: 

1/ : s'il a été au delà de l'ordre donné, 
2/ : s'il savait qué l'ordre avait un but criminel. 
La loi ne fut jamais changée ; en 1940, le Pr. Schwinge écrivit : 

«Dans la vie militaire, le principe de l'obéissance aveugle n'existe 
pas». 

Chacun doit donc assumer la responsabilité et les conséquences de 
ses actes, à moins qu'il ne soit prouvé qu'il n'ait pas agi librement. 
Dans le cas des Einsatzgruppen, on ne saurait dire qu'il y ait eu 
contrainte, c'est-à-dire menace imminente, réelle et inévitable. Il est 
même prouvé que seules des sanctions disciplinaires : déplacements 
et rétrogradations ,frappèrent les chefs de groupes ou de commandos 
qui refusèrent d'exécuter l'ordre d'extermination. Quant aux hommes 
des commandos jugés trop doux et dont la conscience n'acceptait pas 
l'ordre du Führer, comme les subordonnés de Thomas, chef du 
Groupe B, ils furent simplement renvoyés en Allemagne. 

En réalité, non seulement il n'y eut pas contrainte, mais pour la 
plupart des inculpés, l'ordre d'extermination du Führer était légal, et 
non criminel. Comment en aurait-il pu être autrement chez des hommes 
qui avaient accepté les principes nazis dès leur apparition? Comme le 
dit avec simplicité le général S.S. Bach Zelewsky, à qui on deman
dait d' ex pliquer les tueries des Einsatzgruppen: « Quand, pendant des 
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dizaines d 'années, on a prêché l'infériorité des Slaves, et la nature de 
sous-hommes des Juifs, de tels événements sont inévitable s ». Le Tri
bunal devait dire .de son côté : « Un marin qui navigue sous le pavillon 
noir où les tibias s'entre-croisent sous le crâne, ne saurait dire qu'il 
ne s'attend pas à tirer sur un _bâtiment de commerce ». 

.Plusieurs des chefs des Einsatzgruppen invoquèrent des représail
les ; il ne saurait en être question pour eux ; tous les codes militaires 
sont d'accord, chez tous les peuples chrétiens, pour limiter les re.
présailles au degré même des pratiques illégales de l' ennemi. Dans un 
cas de représailles exercées par un Einsatzgruppe, à Topola, 2.100 
Juifs furent fusillés pour l'assassinat de 21 soldats allemands ; 859 
d'entre eux avaient été prélevés dans un camp de Yougoslavie, à plu
sieurs centaines de kilomètres de là. Au surplus, les groupes ne prati
quaient pas de représailles à proprement parler ; de plus, leur action 
dévastatrice, réalisée de sang froid sur des civils désarmés et leurs 
familles, n'eut jamais de caractère militaire. 

Les inculpés furent également convaincus de crimes contre l'huma
nité, définis le 11 Juillet 1947 par le Conseiller du Vatican, à .la hui
tième conférence pour l'unification du droit pénal : « Les droits essen
tie ls et inaliénables de l'homme ne peuvent varier dans le temps et 
dans l'espace. Ils ne peuvent être interprétés e t limités par la 
<:onscience sociale d 'un peuple ou d'une époque particulière, car ils 
s ont essentiellement immuables et éternels. Tout dommage , infligé, 
.avec une intention d' extermination, de mutilation ou d'esclavage, 
·Contre la vie, la liberté d'opinion, l'intégrité morale ou physique de la 
famille , ou la dignité d'un être humain, en raison de son opinion, de sa 
r ace , de sa caste, ou de sa famill e , est un crime contre l'humanité ». 

Il est aisé de constater que ces vingt quatre hommes, à l'excep
tion peut être du seul Graf, présentent' en commun certains travers in
tell ectuels et caractériels qui vont, suivant les individus et les tem
péraments, de la lourdeur commune à l'hostilité violente . 

Presque tous sans exception présentèrent ce fond d'hostilité qui 
les conduisit aux Einsatzgruppen et les fit y demeurer. 

Trois d 'entre eux , bien que de caractère assez mauvais échappèrent 
. au pire , grâce au fond de simplicité vigoureuse de leur nature ; ce sont 
Jost, Schultz et Nosske ; a un degré moindre, Fendle r. 

Tous les autres présentèrent une véritable débauche d'infirmités. 
intellectue lles ou de graves travers caractériels. Il serait facile de 
·o:ncl ure que ces hommes fur ent des anormaux, et ceci vaut une ex

pli. ation. Les particularités de leurs mentalités furent telles en effet, 
qu' li s éveillèrent parfo is l'idée d 'anomalies de l' esprit. Tel n' est 
pa.s mon avis. A l' exception de Radetzky , Ruehl, Schubert e t même 
· raf, p tits déséquilibrés paranoïdes , d 'ailleurs confinés par c fa it 
m: m à d s rôl s tr s subalt rn s , tou l s au tr s , s' ils fur nt profon-

- ' 
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dément mauvais , hostiles, méchants, impulsifs et durs, ne présentè
rent aucun sy mptôme d 'une maladie mentale organisée ou évolutive. 

Que l'évolution naturelle de leur esprit ait trouvé sa . pente vers 
une maladie )llentale lointaine, ne saurait être écarté du point de vue 
clinique, c.ar les maladies mentales n'apparaissent qu~ sur des terrains 
dûment prédisposés, ' héréditairement et de façon acquise ; mais il 
serait faux d'imputer les actes de ces hommes à des anomalies men
tales, ou à des maladies m~ntales. Il convient de faire là une discrimi
nation radicale entre travers et maladie ; ces hommes- n'étaient pas 
des aliénés ; et ·si l'on doutait même de l'ex actitude d'un diagnostic 
clinique, leur action organisée, concerté e et de sang'-froid, écarte
rait, à elle seule , toute idée d 'aliénation. 

Ces hommes étaient tout au plus des tarés de l'intellig~nce et du 
caractère , malgré leur- niveau d'instruction généralement élevé ; or, 
toute tare mentale s'oppose à l'équilibre de la personne ; mais dés
équilibre ne veut pas dire aliénation. Si !'on se reporte par la pensée 
au comportement de ces hommes, en le r eliant à ce qu'on sait de Leur 
constitution intime, il semble- plus facile d'imaginer les rapports 
étroits, de cause à effet peut-on dire, qui les unissent. Est-ce à dire 
qu'ils étaient voués à un déterminis~e rigoureux dont témoigneraient 
inexorablement leurs signes morphologiques et graphologiques ? 
Non sans doute, car chaque homme a sa part libre qu'il peut utilise r 
pour le bien ou pour le mal. Il n 'est pas douteux que cette part libre 
est d'autant plus élevée que la personne elle-même est évoluée, que 
l'intelligence est plus claire, et le caractè re plus droit et plus simple. 
A ce titre, bien peu d'entre eux bénéficia ient d'une grande marge 
de liberté. 

La marge qui leur restait, toute réduite qu' elle était par un naturel 
mauvais et des années d'endoctrinemen·t politique de la pire qualité, 
comme par la pratique quotidienne de tâches répressives et policières, 
existait cependant bien, et fut rarement utilisée. Les preuves abondent 
pour rappeler qu'un peu de courage suffisait pour dénoncer le contrat, 
et que les sanctions ne furent pas sévères. Un chef de groupe comme 
Jost, du rang de général, y perdit son rang, mais il fut le plus frappé, 
et sans aucun doute, chacun eut été sanctionné se lon son rang . 

Sans vouloir épiloguer sur le courage nécessaire, même pour re
pousser une ac tivi té criminelle, faut-il rappeler que justement leur 
activité ne leur parut point criminelle, mais seulement l'exécution 

• militaire d'un ordre légal? De quelque côté qu'on se tourne, on est 
· ainsi ramené à l'essence de la mentalité de. ceux qui n'hésitèrent point 

à renouveler des milliers de fois, l'assassinat à froid de civils dés
armés et jamais armés, de femmes et d' enfants, comme si quelque hor
r ible fata lité avait voulu ces tl)-eries ? 

Etaient-ils donc, comme le voulut Ohlendorf, des êtres comme les 
a utres , comme on pourrait en trouver des millions ? Non certes, ils 
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étaient ou moins intelligents, ou plus méchants que des millions d'êtres 
indifférenciés, ou les deux ; mais avant tout, ils avaient appartenu pen
dant de longues années à des organismes politiques, où les avaient 
conduits et maintenus leurs insuffisances et leurs travers, et où ils 
s'étaient encore pervertis. C'est aillsi que l'acquis s'exerçant sur 
l'inné, l'inexorable s'accompli.t. Car il n'est pas d'exemple que le bien 
puisse sortir de l'action du fanatisme sur l'insuffisance ou la perver
sion intellectuelles et sur la lourdeur, la brutalité, l'impulsion, l' op
position, la surexcitation ou la violence du caractère. Il est d'ailleurs 
remarquable de noter que c'est parmi les professionnels de la police 
plus que parmi les tarés et les dévoyés, que se trouvèrent les véri
tables protestations et refus. 

Le TribU!lal déclara qu'une figure invisible, celle de Hitler, se 
tenait auprès de tous les inculpés de Nuremberg. Ceux-ci lui attri
buèrent la responsabilité de leurs actes et de leurs malheurs tout en 
lui restant dévoués et en déplorant son échec. Mais Hitler, malgré ses 
pouvoirs, n'eut pû aller très loin, sans de tels fidèles. Sans eux, cet 
enfer n'eut pas existé, qui fut réalisé dans les années 41, 42 et 43, en 
Ruthénie blanche, en Ukraine, en Lithuanï'é, en Esthonie, en Lettonie et 
en Crimée. 

Ces éléments n'eurent aucun caractère militaire : un soldat fait 
face au danger ; les hommes des Einsatzgruppen, de l'aveu de leurs 
propres chefs, ne coururent que le risque de la dépression nerveuse. 
Dans son jugement, le Tribunal rappela la charge héroïque et le sacri
fice de la Brigade légère, immortalisée par Tennyson : 

« Theirs not to make reply, 
« Theirs no reason why, 
« Theirs but to do, and die »(1) 

Ceci se passait à Balaklava, en Crimée. Cent ans plus tard, au 
même endroit, les hommes de Ohlendorf firent leur métier d'assassins 
sans risques ; ils se réclamèrent plus tard de leur état de soldat lié à 
l'ordre supérieur. Ce rappel historique fait bon marché de leur allé
gation. 

J) Leur lot r11L d'oh ~ ', 11· sa ns r6pondrc, e l so ns demander pourquoi, cl 'Ag ir, e t cl~ mourir . 



CHAPITRE III 

Quatre généraux: 

Werner LORENZ 

Gottlob BERGER 

Oswald POHL 

Karl WOLFF 

I. - Werner LORENZ. 

Werner Lorenz naquit le 2 Octobre 1891 à GNUSHOF, en Poméra
nie, où son père était maître des eaux et forêts. Il fut élève à l'école 
des Cadets, et participa à la première guerre mondiale comme officier 
de cavalerie, puis comme pilote d'avion. De religion protestante, il est 
marié et père de trois enfants. 

Avant d'entrer à l'école des Cadets, en 1912, il étudia l'agriculture, 
dans un domaine, à Wolkersdorf, et à la fin de la guerre il retourna 
à la terre; c'est ainsi qu'il devint propriétaire d 'une scierie, d'un 
moulin et d'une distillerie, dans l'état libre de Danzig. Il s'inscrivit au 
parti et à la S.S. en 1930,. estimant qu'à l'époque, le parti constituait 
la meilleure solution pour l'Allemagne, qu'il était muni des meilleures 
intentions, qu'il préviendrait toute influence polonaise à Danzig, et 
toute annexion par la Pologne. 

Dirigeant honoraire de la S.S. j\lsqu'à 1934, il devint Gruppen
führer, et chef S.S. du secteur de Hambourg, de 1934 à 1936. Il quïtta 
alors le service actif, tout en restant membre de la S.S., car, dit-il: «Je 
n'avais aucune raison de quitter la S.S. où je n'avais connu que des 
gens honnêtes et convenables ». Il fit toutefois une distinction dans 
ses relations avec les autres généraux S.S. et Waffen S.S. d'une part, 
et Himmler, d'autre part : «Nous l'avions tous rejeté, en raison de 
l'abandon de nos buts initiaux, et nous avions tous la conviction 
d'avoir été trahis». 

Le premier Janvier 1937, il fut nommé chef du service des sujets 
de race allemande vivant à l'étranger (Volksdeutsche Mittelstelle, 
plus connu sous le nom de VOMI), et particulièrement de leur rapa-
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triement. Il dépendait à ce moment de l'adjoint du Führer, à l'époque 
Rudolf HESS. Plus tard, à la suite d'un ordre personnel de Hitler, il 
passa sous l'autorité d irecte de celui-ci. , 
_ Le premier Jaµvier 1938, il reçut de Himmler l'autorité de faire des 
promotions et de prendre des mesures disciplinaires dans son service. 
Il assura qu'il n'avait jamais puni personne. A partir de 1938, il devint 
également président d'une organisati~n qui groupait toutes les asso-

Le général Werner Lorenz 

Chef des « Volksdeutsche » 

ciations chargées de relations amicales et culturelles avec les pays 
é trangers . Il avait 'comme adjoint et technicien, au VOMI, un Grup
penführer S.S .. le Dr. Behrens. 

Le 7 Octobre 1939, Himmler fut nommé par décret du Führer 
" Commissaire du Reich pour le renforcement du ger,manisme ». Quatre 
jours après, il ordonna que les déportations e t réinstall ations en Po
logne fussent' réalisées par la Police de Sécurité en collaboration av · 
Lorenz, la condition préliminaire consistant à déporter le Polonai. ·. 
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Il s ',agissait surtout de créer de nouvelles colonies allemandes en 
réinstallant à la place des autochtones déportés, des citoyens alle
mands et des Volksdeutsche. 

Le 11 Juin 194.t, Himmler mit le· service de Lorenz sur ·un plan 
d'égalité avec le service central de la S.S. ; le 28 Novembre de la 
même année, il étendit la èompétence de ce service « à tout le travail 
éthique pour , le renforcement du germanisme, en Allemagne et dans 
les pays .sous contrôle allemand. » Ce travail comprenait les mesures 
propres à faire entrer dans la communauté allemande les ressortis
sants étrangei;s considérés aptes à la germanisation. 

Les conditions des camps VOMI peuvent être imaginées à la lueur 
d'un ordre de Himmler à Lorenz du 21 Septembre 1942. : 

«La fuite d'un Slovène doit être immédiatement portée à la ~onnais
sance de la Gestapp ; -sa famille doit être mise dans un . camp de 
concentrati'on, et s·es enfants enlevés. Tous les hommes au courant .de 
la fuite, ou y ayant aidé, seront pendus dans le camp. » 

L'organisation VOMI était en fait chargée des évacu_ations forcées 
e_t de la germanisation des régions conquises. Pendant la guerre, des 
centaines de millions de personnes passèrent dans leurs camps, et 
Lorenz étant le chef de cet organisme, -il fut ,accusé de la responsabi- ' _ 
lité de l'évacuation et de l'expulsion systématiques et. organisées, de 
populations entières des pays envahis d'Europe. De plus, il fut accusé 
d'avoir exercé très sérieusement son autorité, et d'avoir réagi très 
vivement aux tentatives d'empiétement provenant d'une autre orga
nisation. C'est ainsi que dans une lettre au Commissaire · du Reich 
Greifeld, il dit : « Si vous voulez décharger votre service de certaines 
tâches ," et les abandonner au mien, celui-ci amènera en Allemagne des 
dizaines de milliers de travailleurs. ,; 

Les directives n'étaient pas équivoques : il s'àgissait de germaniser 
par tous les moyens, et aussi rapidement que possible, la population 
non-aliemande susceptible de l'être, de déporter tous les groupes 
étrangers non adaptables, et enfin, de les remplacer par des Alle
mands. Les enfants possédant une « valeur raciale » suffisante; et âgés 
de moins de huit à dix ans, devaient être confiés à des établissements 
d'éducation convenables. 

Lorenz donna cette définition des « Volksdeutsche » : « des person
nes se considérant de race allemande et appartenant à la communauté 
allemande par leur origine, leur langue et le reste, mais ne possédant 
Bas la nationalité allemande». C'est en Octobre 1939 qu'il ~~t brusque
ment convoqué par Hitler ; celui-ci lui donna l'ordre de remstaller le 
plus rapidement possible en Allemagne, les Volksdeutsche de Lithua
nie et d'Esthonie. Ceci fut terminé en 1940. 

C'est é galement lui qui réalisa, entre Décembre 1939 et Mars 1940, 
la réins tallation de cent trente mille Russes et Allemands après le par
tage de la Pologne , et l' accord germano-russe . Il dirigea aussi la réins-
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tallation des Allemands de Bessarabie, de Roumanie et de la Do
broudjda, entre Janvier et Mars 1941, plus tard en 1941, de Bosnie. En 
1941 et 1942, il dirigea les mêmes opérations en Bulgarie et en Slova
kie ; en 1942, en Salicie, avec des Allemands provenant du Caucase et 

· d'Ukraine, puis au Luxembourg, et en Alsace-Lorraine; en Janvier 
1943, en Croatie. En Slovénie, Lorenz fit entrer dans la Waffen S.S. les 
riverains de la basse Istrie, devenus, dit-il, nationaux allemands. 

En Slovénie, il prétendit s'être vivement opposé à la séparation des 
enfants d'avec leurs parents. Il nia toute compétence de son orgàni
sation en matière de compensation aux personnes réinstallées, de 
même que tout vol de biens d'églises, et toute connaissance d'ext~rmi
nations des Juifs. Ayant entendu des rumeurs à ce dernier sujet, il in
terrogea Himmler qui lui conseilla de ne pas s'inquiéter de ce qui ne 
le regardait pas. 

Une des charges les plus précises contre Lorenz avait trait à la 
conscription de nationaux étrangers dans les forces armées. Il s'agis
sait de Volksdeutsche, et les rapports officiels témoignent que le pre
mier recrutement important de Roumains d'origine allemande,.à desti
nation de la Waffen S.S., eut lieu en 1940. Un autre rapport dit : «La 
situation politique après la dissolution de l'Etat Yougoslave, permit de 
réu_nir les Serbes d'origine allemande du Banat dans une division S.S. 
nommée Division Prince Eugène ». Un autre indique la répartition 
dans la Waffen S.S. et la Wehrmacht : 

«Roumanie: Waffen S.S. = 54.000. 
Slovaquie: Waffen S.S., 5590; Wehrmacht allemande: 257. 
Le 21 Décembre 1942, un rapport adressé à Berger, qui dirigeait le 

service de recrutement des Waffen S.S., décida de retarder la dé
cision concernant la conscription des Slovaques dans les Waffen S.S. 
jusqu'à la visite de Lorenz. Ce dernier conclut à la conscription dans la 
S.S. de tous les hommes valides du Service du Travail de Croatie. C'est 
ainsi que les milliers d'étrangers provenant principalement des camps 
VOMI, et versés dans les forces armées allemandes, se trouvaient sous 
l'autorité de Lorenz. 

Au cours des différents interrogatoires, ce dernier rappela que ces 
Volksdeutsche, nationaux étrangers d'origine allemande, étaient 
généralement considérés en droit international comme des minorités 
aUemandes vivant à l'étranger. Il assura qu'il avait personnellement 
veillé au caractère volontaire des rapatriements, et cita comme · 
exemple les dix mille Volksdeutsche des pays baltes, principalement 
des possédants, qui ne furent pas rapatriés. Après le partage de la 
Pologne, cent trente mille Volksàeutsche, au lieu des soixante mille 
prévus, rentrèrent en Allemagne ; ils ne voulaient pas rester sous le 
régime soviétique, précisa Lorenz. 

Ainsi en Allemagne, les rapatriés étaient obligatoirement soumis 
au régime des camps VOMI, 1: L r 'nz a.ffirrna qu son principal souci 
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avait été de s'assurer des bonnes conditions d'existence dans ces 
camps, où les difficultés ne provenaient pas de son organisme, mais 
du long délai à passer dans les camps, et de l'inaction forcée. C'est le 
service central de sécurité qui réinstallait les occupants des camps. 
Dans un rapport à Himmler du 19 Décembre 1944, L'Orenz rendit compte 
de l'enregistrement de 307.096 Volksdeutsche en Russie, par le groupe 
VOMI chargé de la Russie. . 

Il expliqua la , déportation des Slovènes, qui n'étaient pas des 
Volksdeutsche, déportës sur ordre de Himmler en 1941, par un grave 
accident 'd'automobile qui le maintint plusieurs mois à l'hôpital ; pen
dant ce temps, son àdjoint, le Dr. Behrens, fut obligé, contre son gré, 
de prendre les Slovènes dans les camps de VOMI. Plus tard, Lorenz 
essaya sans succès, auprès de Himmler, de faire relâcher ces natio
naux étrangers, et -ii déclara à l'audience qu'il s'était toujours opposé 
à s'occuper de nationaux étrangers d'origine non allemande. 

Il nia également l'application de l'ordre de Himmler du 13 Août 
1944, qui le chargeait des détenus des camps de concentration origi
naires de l'Est, porteurs de noms allemands. De même, en Janvier 
1943, Himmler le chargea de «germaniser» les prisonniers de guerre 
américains, et Lorenz assura s'être borné à quelques interrogatoires. 
Il nia aussi tout contact avec les Einsatzgruppen. Quant à la conscrip
tion des Volksdeutsche dans les forces armées allemandes, il rappela 
qu'il avait proposé à Himmler d'établir d'abord une base juridique, et 
d'introduire dans le droit international la notion de conscription des 
Volksdeutsche dans les Waffen S.S. La majorité d'entre eux, dit-il, 
désirait servir dans l'armée allemande, et non dans les armées hon
groise, roumaine, bulgare ou slovaque. Comme ils devaient accomplir 
du service à l'armée, du fait des lois de leurs pays respectifs, ils pré
féraient servir dans l'armée allemande. Mais la question devait être 
réglée juridiquement ; les Volksdeutsche roumains qui servaient dans 
la Wehrmacht avaient par exemple été considérés comme déserteurs 
par les cours martiales roumaines. Lorenz affirma s'être. adressé au 
Tribunal Suprême des S.S. ; quant aux enfants se trouvant dans les 
camps dépendant de lui, il rappela qu'il s'agissait uniquement d'en
fants slovènes et d'orphelins allemands du Banat, qu'on ne pouvait 
mettre ailleurs. Ces mesures avaient été décidées par Himmler lui
même après sa tournée en Roumanie. 

Son organisme devant être dissous à la fin de 1944, Lorenz exerça 
les fonctions de général de la police presque jusqu'à la capitulation, 
puis fut mis à la disposition du service du personnel des Waffen S.S., 
fait prisonnier à Holstein, et envoyé dans un camp de prisonniers pour 
officiers généraux en Angleter~e jusqu'en Juin 1946, date de son retour 
en Allemagne. 

Une partie importante des interrogatoires et contre-interroga toir s 
f11t consacrée aux r pporls p rsonnels de Lorenz avec Hirnml -r . 
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«J'ai rencontré Himmler en 1930, dit Lorenz ; à cette époque, 
à l'instigation du gauleiter de Danzig, il me rendit visite à plusieurs 
reprises dans ma propriété, et finalement, il me persuada de devenir 
un dirigeant S.S. Je ne connaissais rien à ·la S.S. ; Himmler m'ex pliqua 
qu'il désirait recruter des gens efficients dans leur métier, particulière
ment pénétrés du sens social, désireux de créer une communaut.é po
pulaire vivante, pourvus de grandes qualités intellectuelles, sans am
bition politique, et ennemis de la corruption. Voici pourquoi j'entrai 
à la S.S. 

J'eus d'abord des relations pers·onnelles avec Himmler, plus tard 
uniquement des rapports officiels. Au fur et à mesure que sôn pouvoir 
s'étendit, il abandonna graduellement les vieux principes S.S. dont il 
m'avait parlé, et pendant la guerre, sa véritable nature se dévoila ; ce 
n'était pas un soldat. Moi, qui avais une nature simple de vieux soldat, 
je ne comprenais rien à ses ï'dées fantastiques, et je le disais . Il 
s'éloigna de plus en plus des vieux dirigeants S.S .. et nous nous sen
tions abandonnés par lui. 

Au début de la guerre, j'essayai a plusieurs reprises de quitter ia 
sphère d'influence personnelle de Himmler ; je demandai au maréchal 
Milch, que je connaissais, de me prendre à l'armée de l'air, car j'avais 
été pilote pendant la première guerre mondiale ; je demandai au géné
ral Wolf de me faire obtenir une place dans .l'armée, mais Himmler 
s'y opposa. J'eus à plusieurs reprises des disputes violentes avec lui ; 
une fois, à l'occasion de l'arrestation de deux personnalités de Ham
bourg, une autre fois à la suite de l'ordre que me donna Himmler 
d'exercer mon influence sur les S.S. pour les amener à quitter l'Eglise. 
Je refusai en déclarant qu'il n'avait pas été question de cela lorsque 
nous nous étions inscrits à la S.S .. et que ce n'était pas mon métier. 
Himmler ne dit rien, mais je sus plus tard que c'est à cause de ce refus 
que je fus relevé de mon commandement à Hambourg et contraint de 
quitter la S.S. Heydrich me dit un jour que je m'opposais d'une façon 
trop bourgeoise à Himmler. 

Quand je repris plus tard du service actif, nos relations empirè
rent, et je demandai à plusieurs reprises à partir ; Himmler refusa tou
jours. 'Je me rappelle en particulier un cas en Roumanie ; Himmler, 
sans passer par moi, permit au groupe Volksdeutsche d'exercer des 
fonctions politiqµes, ce qui était formellement interdit par le Führer ; 
j'interdis toute activité de cette sorte, en avertis le gouvernement rou
main, e t me rendis par avion à Berlin, où je dis à Himmler que j'avais 
·ontrev enu à ses ordres. Il entra dans une colère terrible , mais aban-

donna la question quand je lui dis mon intention de rendre compte à 
H i.tl r . La p lus grande dispute qu nous eûmes e ut lieu à l'occasion de 
la o nfirmation de m : tro'i: n fant . . puis du mari ag r eligieu x de m 
fil! : . · t it n 194 1 t n l 942, L nou. n u : -par m: d' fi n'itiv -
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ment. Ma maison, mon téléphone, mes visiteurs même, furent dès lors 
surveillés. 

J'assistai au discours de Posen de 1943 ; mes camarades et moi 
fûmes absolument convaincus que le type était un fou, et que ses 
idées insens-ées. étaient de réalisation absolument impqssible. Lorsque 
je fus convoqué par Hitler en Octobre 1939 pour m'entendre charger 
des Volksdeutsche, Himmler s'était montré très surpris, et m'avait 
déclaré que ceci dépassait ma compétence et mes aptitudes ; vingt
quatre heures plus tard, il me dit que Hitler l'avait nommé Commissaire 
du Reich pour le renforcement du germanisme, et que je me trouvais 
directement sous ses ordres en .matière de réinstallation. Dans l'inter
valle, Hitler m'avait cl ~jà rappelé pour me demander ce que j'avais 
fait. Je m'étais mis en rapport avec le Ministère des Affai-rès Etrangè-
re·s et le Ministère des..Transports » . ', 

Au cours du contre-interrogatoire, le procureur Schiller lui ayant 
demandé comment il avait rejeté Himmler, après s'être senti trahi par 
lui, Lorenz répondit qu'avant la guerre, Himmler avait très habilement 
cacb,é son vrai visage, mais « pendant la guerre, je me rendis compte 
de sa véritable nature, et je le rejetai, sans toutefois agir ; c'était un 
maniaque et un utopiste ». 

Le procureur lui ayant deman'dé s'il le considérait comme un 
visionnaire pathologique, ou simplement comme un rêveur idéaliste, 
Lorenz répondit : « On ne saurait dire que Himmler était un rêveur, ou 
un idéaliste ; au cours du discours de Posen, il se montra co~me un 
véritable aliéné » . 

Proc. Schiller : Vous ne considérez pas Himmler comme un rêveur ; 
vous saviez que c'était un homme d'action, n 'est-ce pas? 

Lorenz: Certainement, et mênie un homme d'action très dange
reuse. 

Proc. Schiller: N'avez-vous rien fait lorsque vous avez constaté 
que Himmler était un homme dangereux , avec des plans dangereux 
que vous saviez devoir être réalises ? 

Lorenz: Avant la guerre, il nous eut été possible de. partir, mais 
pendant la guerre, il nous tenait tous, nous les vieux dirigeants S.S. 
dans ses griffes ; nous ne pouvions rien faire, et il le savait bien. Nous 
•l vions l'impression cl' être dans. un rapide sans pouvoir en descendre . 
rt avait constamment des heurts incroyables avec les vieux dirigeants 
<! n raison de ses conceptions, et plus la guerre progressait, plus il de
v nait fou . . . La plupart de ses, plans étaient impraticables, parce 
<i u'ils étaient trop fous, trop fantastiques si vous voulez. 

Dans son jugement, le 10 Mars 1948, le tribunal conclut que Loren z 
nvait activement et pratiquement participé à presque chaque phase du 
programme de germanisation : enlèvements d'enfants étrangers (en 
p.irticulier d 'enfants Slovèn es dont les parents avaient été fu s ill · s 
<'lJ 111m par tisans); avort m nts cl trava:ill us s d l'Est (un i ·cr t d 



190 PSYCHOLOGIE ET ETHIQUE DU NATIONAL-SOCIALISME 

Himmler de Mars 1943 avait ordonné l'avortement de toute femme 
non allemande enceinte d 'un allemand, sauf dans le cas où la femme 
était de bonne souche) ; évacuation forcée et ré installation de popu
lations étrangères ; utilisation de nationaux ennemis pour le travail 
forcé ; conscription forcée de nationaux non allemands dans la S.S. 
et la Wehrmacht; pillage de biens publics et privés. 

Estimé coupable en tant que chef de l'organisation des Volks
deutsche, Lorenz fut condamné à vingt ans de prison, qui furent réduits 
à quinze ans, le 31 Janvier 1951. 

PR E M I E R E P A R T I E. 

'EXAMEN MORPHOLOGIQUE. 

A. - Mensurations. 

Taille 1 m.81 
Poids 70 kgs (Mx. 73) 
Envergure 1.78 -3 
Buste 90 94,84 - 4,84 
M embres sup. O X 2 Longibras 
Membres int 91 85,97 +6,97 
Thorax 23 22,08 + 0,92 
Abdomen 32 30,77 + 1,23 
Hauteur ste rnale 1 m.48 
Tête et cou 33 32,76 + 0,24 

L' en vergure infé rieure de trois centimètres à la taille indique une 
moindre endurance organique. La présence de nombreux signes uni
t aires d 'énergie n e compense pas complètement cette déficience, et 
cette faible envergure chez un sujet très moteur par ailleurs, indique 
l'inaptitude aux efforts trop monotones et trop prolongés. 

La brièv'eté du buste , qui a près de cinq centimètres de moins que 
la moyenne des sujets de cette taille , indique toujours une carence 
sanguine ou lymphatique. L'absence de signes lymphatiques, e t le 
développement à peine supérieur à la moyenne , de l'abdomen, montre 
qu 'il s'agit d'une carencé lymph atique . 

Les m embr s supérieurs sont tous les deux à zéro , c'est-à-dire 
1.ongs. L s longi.bras ·e trouvent d 'ailleurs pl us fréq uemment dans les 
grand ·s Lail l s ; rlt '•m clans c ·as , ils i.ncl iquc nt un grande ac livité 
111 0 1. rico, ol: ·o nst i l 11 c n.L 1Ln si9n • im por tant dut lllp rainen t 'Un i Lair . 
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Les membres inférieurs sont très longs, puisqu'ils dépassent la 
moyenne de près de sept centimètres ; cette macroskélie indique une 
forte d?minance du tempérament unitaire, et en l'occurrence, un suje t 
ex cessif, mentalement et physiquement , qui fait tout avec excès, est 
toujours en mouvement, et ne cesse de voyager et de circuler. 

Avec une longueur de vingt-trois centimètres , le thorax dépasse 
de un centimètre à peine la longueur moyenne, fournissant ainsi un 
léger signe sanguin, alors que de son côté. l'abdomen dépasse la 
moyenne de douze millimètres ; ce signe ne constitue pas à lui seul 
un signe suffisant de domlnance lymphatique, car l'abdomen, avec 
32 centimètres, ne dépasse pas de plus de 10 centimètres, le thorax, qui 
en a 23. 

La longueur de la tête et du cou dépasse de trop peu la longueur 
moyenne, pour constituer un signe nerveux. 

B. - Triade symptomatique. 

Appendice xiphoïde fort, dur, moyen. 
Huit lunules très pâles. 
Pas d'indépendance à l'origine des .céphaliques e t des vitales . 

Un anneau de sensibilité à gauche. 

Cet ensemble de signes de force et de faiblesse indique un contraste 
de force et de crainte chez un sujet vigoureux et intrépide, mais tem
péré par une grande sensibilité, et par l'usure organique. 

Le capital vital est grand, mais son revenu disponible est en voie 
de disparition ; de plus, les signes de force et d'activité psycho-motnce 
disciplinée se heurtent aux signes d'usure e t de fragilité d'une façon 
te lle que ce h eurt produit un contraste , qui intervient d 'une façon im
portante dans la mentalité . 

C. - Segment céphalique. 

L'observation des exagérations morphologiques des étages faciaux 
et de la constitution d'ensemble de la tête, permet justement de consta
ter que ces faits architecturaux n'avantagent aucune partie par rap
port à une autre. Il se dégage de l'observation de la morphologie 
c~ânienne et faciale, des mensurations pratiquées, et des données pho
tographiques, une impression d'harmonie de l'ensemble. 

Au niveau du crâne, haut et bien développé, seule la protubérance 
occipitale , à sa partie supérieure, semble un peu plate , indiquant par 
là les tendances impulsives ; dans l'ensemble, les différentes parties 
d u crâne sont ha rmonieusement développées, ainsi que le montre le 
profil e t ses différ ents cadrans , à p artir du conduit auditif externe. 
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La moitié supérieure l'emporte nettement sur la moitié inférieure, 
de même que la moitié antérieure l'emporte sur la moitié postérieure. 
Le cadran antéro-supérieur est le plus grand des quatre cadrans ; 
après lui vient le cadran antéro-inférieur, puis le postéro-supérieur, 
enfin le postéro-inférieur. ' 

L'ensemble harmonieux du segment céphalique est un bon signe 
d'équilibre et d'harmonie de la mentalité. Ce signe se trouve renforcé 
par, l'observation du visage ; celui-ci apparait en effet rectangulaire, 
ce qui est une forte caractéristique du tempérament unitaire ; il s'agit 
d'un rectangle moyennement allongé, avec égale dominance des trois 
étages de la face. Ce signe, très fort ici, indique toujours une volonté 
ferme, unitive, ·constructriçe et virile. Sans constituer une très grosse 
protubérance s.upérieure, le développement de l'étage crânien indique 
cependant une bonne dominance nerveuse. 

Le front en effet est large et haut, droit, avec un ' étage supérieur 
légèrement fuyant, qui annonce aussi l'impulsivité ; il est barré de 
plis horizontaux d'inquiétude et de deux ·gros sillons courts et verti
caux de ténacité et d'attention obstinée. Les sourcils sont assez forte
ment ascendants en haut et en dehors ce qui est un signe assez péjo
ratif. 

Les yeux sont bleus et les cheveux blonds, signes sanguins ; et les 
iris sont feu au centre, signe sanguin supplémentaire, indiquant le 
naturel ardent. Le nez fortement arqué indique à coup sûr une domi
nance unitaire et un caractère guerrier. La bouche, maintenue close et 
serrée, indique un tempérament unitaire, de même que le menton assez 
large et anguleux, qui marque la révolution et l'énergie. Les oreilles 
assez longues, légèrement obliques et pointues indiquent les tendances 
agressives. -La lèvre 'supérieure qui déborde l'inférieure annonce l'in
trépidité. L'expression du visage est énergique, avec une certaine 
nuance d'inquiétude. 

Les proportions du crâne sont en rapport harmonieux avec celles 
du visage. En définitive, les signes relevés au niveau du segment 
cP.phalique annoncent une dominance unitaire, suivie d~ sous-domi
nances nerveuse et sanguine, et une carence lymphatique, avec une 

rtaine harmonie , et un certain · quilibre de l' ensemble. 
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D.- Mains. 

Les mains étant en parfaite harmonie. avec le visage, du fait de leur 
forme rectangulaire moyenne, ajoutent aux signes unitaires, à l'har
monie et à l'équilibre de l'ensemble. Les paumes et les doigts sont 
également en rapport harmonieux quant à leurs dimensions respec
tives. 

Au sein des paumes très dures et creuses, bons signes unitaires, 
les éminences thénars et hypothénars sont également développées, 
mais ne dépassent pas chacune le quart de l'ensemble de la paume ; 
le rebord cubital est assez fortement renflé, signe unitaire de comba
tivité. Les carpes non réversibles, fournissent par leur extrême rai
deur, un signe unitaire supplémentaire. 

Les doigts sont assez longs , forts et raides, a,vec des pouces et des 
cinquièmes longs : tous signes unitaires ; ils sont coniques : signe ner
veux ; .la longueur des différents doigts annonce un certain équilibre, 
le médius débordant franchement, l'annulaire un peu plus long que 
l'index, et les premiers et cinquièmes assez longs. 

Les lignes moyennement nombreuses, sont roug.es et larges (signes 
sanguins); e lles présentent dans chaque main un ensemble assez har
monieux, avec un signe particulier ~ifférent, et bien marqué de chaque 
côté. Les mentales sont rectilignes et tressées, signe nerveux, et les 
vitales sont assez courtes, annonÇant une médiocre utiHsation de la 
grande vitalité naturelle. A gauche, la céphaJique est belle, rectiligne 
et longue, signe unitaire ; à droite, elle est assez longue mais tordue, 
et indique une utilisation défectueuse de la volonté. A gauche, il existe 
deux lignes motrices qui accusent le naturel vibrant, ardent, et à 
droite une seule ligne très courte. Il y a ct"e belles saturniennes surtout 
à gauche, et des ébauches d'appoliniennes. 

A gauche enfin on voit un anneau de sensibilité presque complet, 
qui crée le contraste avec les signes de force unitaire répartis tout au 
long de l'économie, et à droite, une ébauche de fusion des trois lignes 
principales, annorwant l'impulsivité. Ces deux signes as,sez nettement 
marqués, et qui ne se trouvent que dans une main, se complètent en 
s'opposant ; ils annoncent le naturel ·impulsif, téméraire et hypersen
sible à la fois, prêt à s'embarquer dans des aventures impossibles, avec 
de véritables obsessions irrésistibles. Il convient toutefois de ne pas 
oublier que le cadre de la main dans lequel se trouvent ces signes par
ticuliers, par son harmonie et son équilibre bien en rapport avec 
l'équilibre crânio-facial, réduit les possibilités de réalisation de ces 
signes des lignes, qui perdent ainsi un peu de leur signification. 

De même que le visage et les mensurations, les mains ne présen
te nt pas de signes lymphatiques. En conclusion, on y trouve une grosse 
dominance de signes unitaires, puis des signes n erveux, et de faibles 
s iqnes sangui.ns , L'ensemble est équilibré, et les tendances agr ssivcs 
l'i i.mpnkivcs y sont t mpérées pa r las nsibili.té - 1: l'h armonie , 

11 
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D E U X I E M E P A R T I E. 

ECRITURE. 

A . - Etude des genres et des espèces isolées : 

1. VU.esse : abrégée, mouvementée, 
2. Pression : ·acérée, appuyée régulièrement, nette, 
3. Forme : anguleuse, concave, crénelée, cruciale, disloquée, 

simple, sobre, 
4. Dimension: .gladiolée, grande, grossissante , 
5. Direction : centrifuge, centripète, descen'dante, dextrogyre, incli

née , , à rebours, sinueuse, 
6. Continuité : chancelante, inachevée, peu organisée, juxtaposée, 
7. Ordonnance: espacée. 

1. Vitesse: 
abrégée: les nombreuses abréviations qu'on trouve dans le 
texte, indiquent la précipitation et l'excitation : « i. Pom. gebor.» 
pour « in Pommern geboren » ; « u » pour « und » ; « freund
schaftl. » pour « freundschaftlichen ». 
mouvementée : indice des tendances motrices, des amplifica
tions et déformations. 

2. Pression : 
acérée : les finales acérées indiquent les tendances combattan-
tes, batailleuses. 
appuyée régulièrement: c'est un bon signe d'énergie volon
taire, et du tempérament unitaire. 
nette : signe de vigueur, d'intrépidité, de volante. 

3. Forme: 
anguleuse: le signe n'est pas suffisamment marqué pour être 
très péjoratif ; il indique l' énergie volontaire, en même temps 
qu'une certaine brusquerie , et un certain. égoïsme. 
concave: c'est l'écriture de l'inquié tude e t de la lutte .contre la 
fatig ue (concavité des lignes). 
crènelée: elle s'exprime par la pause des lettres ouverte en 
h aut, particulièrement dans les o ; le signe est fréquent et 
indique la bienveillance. , 
cruciale : signe très fréquen~, en particulie r sur tous les z : 
in l.i d ' ·prit ombatif, batailleur. · 
di sloquée : ign rar .. ur l s g; indiqu une certain in ·tabilité. 
~im.plc : · s t I' · titnr d lu inq li it , cl puis !'insignifiance 
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jusqu'aux grandes supériorités; en l'occurrence, le degré atteint 
dans un milieu graphique de cette sorte, est un bon signe de 
-supériorité mentale . 
sobre : signe de pondération et d e modestie . 

4. Dimension : 
gladiolée : elle se reconnait aux lettres qui vont diminuant de 
hauteur dans un mot; en raison des nombreux signes d'asthé
nie , cette espèce indique également la fatigue. 
Grande: c'est l'écriture des tendances motrices, et de l'intré
pidité. 
grossissante: signe d'exagération enthousiaste, voire de 
naïveté. · 

5. Direction : 
centrifuge : en l' OCC!-J-rrence, en raison de la place particulière 
du trait centrifuge, qui se place au début d'un grand nombre de 
minuscules qui commencent par un assez long trait lancé, ée 
signe indique une forte tendance à l'objection. 
centripète : c'est l' écriture de la grande excitation sur le plan 
matériel, moteur. 
descendante : elle indique l'asthénie, la fatigué. 
dextrogyre: indique l'altruisme , la dépensivité . 
inclinée : c'est l'écriture de la sensibilité. 
à rebours: signe rarement trouvé (d de freundschaftlichen) 
indiquant l'esprit d 'indépendance. 
sinueuse: indique en l'occurrence la fatig_ue, et une certaine 
instabilité. · 

6. Continuité : 
chancelante: signe marqué d 'asthénie, de fatigue. · 
inachevée : indique ici à la fois une certaine précipitation avec 
asthénie. -
peu organisée: combine l'asthénie avec une certaine sorte 
d'évolution mentale encore peu élevée. 
juxtaposée : indique un certain degré d'usure nerveuse en même 
temps qu'un souci de clarté et de précision. 

7. Ordonnance: , 
espacée : le signe indique en l'occurrence une certaine clarté 
simple de l'intelligence, avec une légère puérilité. 

8. Condusion : 
Les sept genres de cette écriture groupent vingt-sept espèces, dont 

la signification séparée vient d' être exposée, avant d 'être intégrée à 
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l'examen d'ensemble fourni par le cadre tempéramental. Certaines de 
ces vingt-sept espèces s'associent en résultantes, dont les principales 
sont les suivantes : 

a) l'écriture peu organisée et juxtaposée indique une activité intel
lectuelle limitée, avec un grand souci de clarté et de précision, et un 
certain degré d'usure nerveuse, dans ce milieu graphique énergique. 

b) l'écriture en recul, disloquée et inachevée, se trouve rarement 
et indique une certaine rétivité avec ins1abilité. 

c) l'écriture dextrogyre, crénelée et simple, est un bon signe d'al
truisme et de bienveillance, surtout .lorsqu'il est répété, comme c'est 
ici la cas. -

d) l'écriture anguleuse, en recul ·et cruciale, est un signe d'entête
ment assez extraordinaire et de rétivité ; il ne se trouve pas dans le 
texte, mais seulement dans la première des deux signatures ; la 
seconde montre un trait final unissant les mêmes espèces, mais sous 
une forme différente, impliquant une _ rétivité un peu susceptible et 
hargneuse. Les espèces anguleuses et en recul se retrouvent au niveau 
de certains « t », et témoignent de l'entêtement. · 

e) l'écriture rapide, peu inégale, assez cadencée et lancée, indique 
le naturel impulsif et dur au travail et à la souffrance, d 'un sujet 
souvent fatigué, mais qui poursuit son effort. 

f) l'écriture régulièrement appuyée, rapide, simple et dextrogyre, 
indique un naturel énergique, simple et altruiste. 

g) l'écriture descendante, chancelante et peu organisée, indique, 
en raison des signes d'énergie, une asthénie assez profonde, et par 
voie de conséquence, l'usure organique. 

h) La signature assez nettement plus grande que le texte indique 
un orgueil assez fort. 

C. - Indices de supériorité et d'infériorité : 

+ 
simple, claire, 
rapide, régulièrement appuyée,' 
progressive, dextrogyre, 
en relief, spontanée, 

peu organisée, 
descendante, un peu 
trop anguleuse, 
peu harmonieuse. 

D. - Aspect mental. 

1. Hiérarchie du caractère : 
Le caractère est supérieur par les nombreux signes de simplicité 

e t. d'altruisme, cependant fortement entachés d'agressivité ; il vaut 
a us si par la sensibilité , mais il est inférieur par le tour entê té que 
pre nd souvent l' é nergi e volontaire , pa r la r · tivil:é e t l'orgue il. 
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2. Degré d'intelligence : 
L'intelligence vaut par la clarté, la prec1s10n, l'ordre matériel et 

la force des idées, plus que par leur originalité, leur nombre, et leurs 
associations. Le jugement est entravé par la 'tendance à objecter, et 
les signes d'usure organique nuisent considérablement au processus 
intellectuel. L'intelligence a cependant un fond de. simpliciié et de 
droiture vigoureuses, qui compense ce qu'elle a d'élémentaire et de 
peu original. 

3. Degré d'activité: 
L'activité psycho-motrice est considérable, spécialement dans le 

domaine moteur ; elle est cependant fortement diminuée par les nom-
breux et graves signes d'asthénie . · 

4. Degré de volonté : 
La volonté est forte, avec des entêtements, des raideur~ et des 

défaillances ; elle se trouve dominer l'ensemble des opérations de 
l'esprit. qu'elle contraint et fatigue ; malg.ré les arrêts, et parfois même 
certains retours en arrière, elle est, dans l'ensemble, positive et 
constructrice. 

5. Conclusion : 
Les différents signes de l'écriture ne peuvent prendre leur valeur 

définitive, compte tenu de leur intensité et de leur nombre, que dans 
le cadre général fourni par le tempérament. C'est ainsi que leurs 
aspects contradictoires prendront eux-mêmes leur sens, et que cette 
analyse servira à la synthèse finale . 

T R 0 I S I E M E P A R T I E. 

CONSTRUCTION DU TEMPERAMENT. 

Les principaux signes positifs servant à cette construction sont 
rangés dans les colonnes jointes. 

La première dominance, qui décide du classement fondamental du 
suj et, se déduit aisément, avec évidence peut-on dire, du nom:bre et 
de l'intensité des signes unitaires = allongement des membres, forme 
rectangulaire du v isage et des mains, signes d'énergie dans l' écriture , 
parmi les p lus importants. 

La seconde dominance se déduit assez aisément aussi , du fait de la 
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pr~dorr_iinan:e ass.ez nett~ de~ signes nerveux sur les signes sanguins : 
grace a la nchesse des s1g,nes de sensibilité ; la troisième dominance 
est d'autant plus facile à déterminer que la quatrième est carencée, et 
qu'on ne saurait tenir comme suffisante, pour constituer à ~Ile seule 
un signe positif, une longueur de l'abdomen dépassant la moyenne· de 
douze millimètres. ' 

Les trois élém~nts du tempérament s'orientent donc en 1 - 2- 3-
Unitaire - N erveux - Sanguin, c'est-à-dire en hiérarchie normale 
d'affirmation qui se redresse en construction vigoureuse, mais avec 
effer':escence et sans frein . Les caractéristiques psychiques de ce 
temperament_ sont ty.(>iques ; il s'agit de sujets énergiques, volontaires 
et autoritaires, puis hypersensibles, enfin ardents , enthousiastes et 
sans frein. Bien orientés, leur énergie, leur hypersensibiÎité et leur 
vigueur, les rendent col_!Iageux, clairyoyants et aptes aux .plùs bélles 
créations, surtout si, grâce à l'expérience de la vie, ils acquiè; ent un 
~eu de frein. Mal orientés, et s'ils s'abandonnent, ils peuv.ent se livrer 
a des actes ex,cessifs et déraisonnables. 

Le principal travers à combattre chez e11x sont l'emportement -ét 
la. pr.écipitation, qui. dominent par suite de la carence lymphatique. 
Ams1, le cadre temperamental etant fourni, il est aisé d'illdividua1iser 
cette description en l'enrichissant, grâce aux signes plus particuliers 
du sujet. Les s~gnes qui ont participé à l'édification du tempérament, 
ont par _eux-memes une valeuL propre qui mérite une étude plus ap
profondie, et qui fournit l'essentiel des signes dits d'individualisation. 
Mais de nombreux signes, au niveau du v isage, de l'écritu~e ou des' 
mains, n'ont pas participé à l'édification du tempérament, qui se trou
vent avoir une valeur d'individualisation. De plus, des signes fonction
nels ou du comportement peuvent être retenus. En l'occurrence les 
n.ombreux ti~s au niveau de la bouche et des yeux, et la pratique idten
s1ve autref01s de la gymnastique, du cheval, du ski et de la natation. 

Q U A T R I E M.E P A R T I E.' 

SYNTHESE. 

• Il s'agit d'une personnalité très 'richement douée sur les trois plans 
et ~ont les éléme11:t.s sont disposés d'une façon hiérarchique ~orrecte: 
mais dont le quatneme manque totalement. La forte vitalité ~aturelle 
est affaiblie , les réserves disponibles commencent à s'amenuiser ef le 
vigoureux instrument corporel lui-même, ne possède pas une 'résis
tance très considérable. 
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Cependant, malgré cet affaiblissement organique, l'ensemble est 
fortement positif et constructif, suffisamment stable, harmonieux et 
efficient ; l'énergie volontaire et combative qui domine, trouve une 
sorte de frein dans la grande sensibilité générale, de sorte que la 
grande excitation psycho-motrice ne souffre pas autant qu'elle le pour
rait de sa propre intensité, et de l'absence de frein naturel. De plus, 
l'intelligence limitée et peu originale; est cependant droite et simple, 
et le caractère est, somme toute, bien orienté. L'équilibre de l'ensemble 
est donc suffisant, malgré les dosages défectueux. 

La mentalité obéit à un mouvement qui fait s'orienter les trois 
éléments du tempérament en hiérarchie normale d'affirmation, qui se 
redresse en construction vigoureuse, mais avec effervescence et sans 
frein. 

Energique et volontaire, puis hypersensible, enfin enthousiaste, 
ardent mais non freiné, le sujet a su acquérir suffisamment de frein 
pour ne pas tomber dans les excès, et pour se ménager une bonne 
orientation. 

L'intelligence claire et simple est sans originalité, e t le caractère 
montre un net contraste de force et de cre.inte. 

La vitalité naturelle est forte mais entamée. 
L'instrument corporel est vigoureux, peu résistant, et usé . 
L'ensemble possède une stabilité, une efficience e t une harmonie 

suffisantes, que vient renforcer la hiérarchisation normale du tem
pérament. 

A. - Sur le plan mental : 

a) Intellectuellement : 
L'impressionnabilité cérébrale et la sensibilité intellectuelle sont 

. bien développées, mais n'atteignent pas pour autant le niveau très 
élevé de la prééminence d'un esprit essentiellement intellectuel ; elles 
expriment la part, à la vérité assez congrue, réservée à l'intellect, par 
une sensibilité générale intense, mais sans caractère intellectuel 
spécifique ; si le champ mental est envahi par des idées obsédantes, 
celles-ci ne sont pas d'une qualité rare ; sans être supérieures, elles 
doivent davantage leur caractère obsessionnel à leur force d 'évo
cation et de réalisation, qu'à leur aptitude à ·pénétrer et à spéculer. 

Les idées sont en effet claires et précises, et elles ont de la force, 
mais elles sont peu nombreuses et faiblement originales. Leurs asso
ciations sont défectueuses, lentes et mal organisées, et leur concep
tion, si e lle a de la simplicité et de la netteté, manque çle vivacité et 
de nuances. On p~ut dire que l'esprit n'enregistre pas les pensées dans 
d s conditions d'automatisme suffisant. 

L raisonnement est lent, mais vigoureux , il fait davantage appel 
d' mblé à la synthèse intuitive qu'à l'analyse déductive , et son ordre 
s t plu s appar nt qu ré l. 
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L'intuition est en effet extraordinairement développée, aux dépens 
de la connaissance rationnelle, et elle subvient aux principales opé-
rations de l'esprit. , 

L'imagination est modeste, et le jugement possèderait une grande 
supériorité, à base de droiture, et de simplicité, s 'il n ' ~tait altéré par 
une tendance innée et forte, à l'objection préalable systématique. 
Cette tendance fait obstacle aux .grands progrès, en ce qu'elle annihile 
les meilleures réalisations d'une intelligence simple mais vigoureuse ; 
de plus, une forte contrainte maintient les opérations essentielles de 
l'esprit au sein d'un cercle assez étroit de pensées monotones et de 
désirs un peu puérils, avoisinant des aspirations trop absolues. 

La contention vigoureuse que le sujet imprime en effet à ses pen
sées obsessionnelles, le rend inhibé et phobique ; finalement, sur un 
fonds mental sensible e.t simple, évoluent des pensées monàtpnes et 
fortes, mal reliées entre elles, fortement contenues, ·et marquées par 
l'objection systématique d'un esprit soucieux d'ordre à tout prix. Il en 
résulte que la droiture l'emporte sur le bon sens, et que la volonté 
d'action et de décision s'exerce aux dépens de l'originalité et de Îa 
vivacité des opérations intellectuelles, doublement entravées par 
l'impulsion et l'objection. 

Enfin, la force réelle de l'ensembl'e, qui vaut surtout par une sim
plicité de bon aloi, prend souvent un caractère radical, qui fait pré
férer d'emblée les solutions extrêmes, et nuit encore au bon sens. Si 
l'esprit vaut par son caractère positif et constructif, il est déficient du 
point de vue de l'association des idées, du raisonnement, et de la dé
cision réfléchie. 

En définitive, faible analyste des causes, l'esprit est du type 
constructif, mais ses matériaux sont élémentaires, et il les réunit avec 
une précipitation aggravée par l'objection et la contrainte. C'est le 
contraire d'un esprit rationnel et logique, bien qu'il ne pèche ni par le 
désordre ni par la complexité. Le fonds de simplicité et de droiture sup
plée pour une bonne part aux insuffisances de la pensée qui prend 
parfois un aspect naïf, voire enfantin. Mais la grande sensibilité intui
tive est par trop contrainte pour pouvoir s'exprimer avec efficience et 
facilité. 

b) Caractériellement : 
Le caractère est essentiellement énergique et combatif, autoritaire 

et sensible, impatient et enthousiaste, ardent et dépourvu de frein. 
L'énergie domine aisément l'ensemble, et s'exprime dans le do

maine des idées, qu'elle peut contraindre, comme dans celui de la 
matière. Emporté au travail, dur _à la souffrance, aimant les moyens 
radicaux, le sujet se fatigue mais poursuit sans désemparer. Il est en 
effe t non seulement énergique mais entêté, d'une façon inflexible et 
tyrannique, fatigante pour lui et pour les autres 
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L'énergie prend habituellement une forme de combativité très ac
cusée qui fait partie du fonds même de la nature du sujet ; celui-ci est 
en effet essentiellement_ viril, intrépide, profondément agressif et ba
tailleur, avec un grand déploiement de l'énergie volontaire sous sa 
forme guerrière, martienne. 

Le caractère se montre ensuite, avec un certain paradoxe qui fait 
contraste, extrêmement sensible, jusqu'à la grande hypersensibilité 
générale obsédante ; il est en effet obsédé par le désir de faire aboutir 
les entreprises déclenchées par la grande aptitude intuitive e.t peu 
consciente, à sentir et à agir. La sensibilité générale ne prend pas un 
tour strictement intellectuel, et bien qu'aiguë, elle reste diffuse ; elle 
se transforme parfois en susceptibilité un peu hargneuse. 

Dans une troisième phase, qui suit rigoureusement en cela le dé
veloppement du geste tempéramental, le caractère se montre enthou
siaste à l'excès, impulsif, ardent et impatient, avec des exagérations 
parfois naïves, et des emportements soudains. La quatrième phase du 
déroulement caractériel manque, et l'absence de frein qui en découle 
correspond à une moindre maîtrise, et à un self-control très faible, qui 
mettent en danger les belles réalisatfons annoncées par un naturel 
aussi vigoureux, ardent et constructif. Il en découle des actes excessifs 
et peu raisonnables dans le comportement, qui verse parfois dans la 
précipitation et la discordance. 

D'une façon générale, le caractère n'est pas mauvais et beaucoup 
de ses aspects secondaires sont favorables ; on le trouve en effet plein 
de naturel et de sinwlicité, avec de la franchise, du dévouement et de 
la bienveillance. Il fait cependant preuve d'un entêtement extraordi
naire à l'occasion, et il est très capable d'apparaître rétif et inflexible, 
avec un certain goût d'indépendance. De même, la précipitation irré
fléchie et non freinée provoque assez souvent de la négligence dans le 
travail, qui reste parfois inachevé. 

Plus rarement, le sujet se montre franchement rétif, brusque et 
sournois, difficile à diriger et à accepter, égoïste et opposant. Ce sont 
là des aspects négatifs qui sont loin d 'apparaître de prime abord, et 
dont l'étendue et l'expression le cèdent absolument aux aspects posi
tifs du caractère. L'entêtement lui-même n'est pas sans prendre sou
vent ur;ie forme louable qui s'applique à bien faire. Les obsessions 
elles-mêmes, qui assiègent fréquemment le champ mental du sujet, 
s'appliquent essentiellement au désir soutenu de réalisations com
plètes, dont la sensibilité générale entretient le dessin. 

L'orgueil modéré et l'égocentrisme masculin ne prennent aucune 
dimension excessive, et l'exaltation réalisatrice, impétueuse et com
bative, ne prend jamais un caractère discordant. Le caractère obses
sionnel de la pensée a tendance à s'exprimer aussi dans le domaine 
physique , où l'on peut parler d'une obsession du mouvem ent physique, 
qui a bout'il: à la fatigue, san s r alentir le sujet 1 our autant. 
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La répercussion caractérielle de la fatigue et de la lutte contre 
elle, est nette ; elle se traduit par l'inquiétude · et par une sensation 
pénible d'épuisement. 

Dans l'ensemble, le caractère possède de robustes supériorités dont 
on peut dire qu'il présente des défauts correspondp.nts ; il est cepen
dant supérieur par l'énergie ·volontaire vigoureuse et constructrice, 
et par la sensibilité et la simplicité du naturel, qui l'emportent de loin 
sur les infériorités constituées surtout par la précipitation et l'empor
tement. Les interactions des qualités et des défauts produisent une in
quiétude latente pénible qui modère les emportements. 

La volonté qui résulte de cet ensemble est forte, réalisatrice et 
constructive ; avec des entêtements, des raideurs épisodiques, et des 
défaillances ; elle tend à user l'organisme par son action inlassable
ment soutenue et poursuivie, au sein d'une personp.alité dont elle 
constitue l'élément de base qu'elle imprègne d'autant plus intimement 
qu'en l'absence de tout frein naturel,. elle ne connaît plus les limites 
du self-control. Mais elle en connaît d'autres surprenantes à première 
vue, et constituées précisément par l'énorme accumulation sensible, 
qui fait contraste, dans un pareil ensemble. La force se trouve ainsi 
tempérée, l'énergie volontaire étant imprégnée d'une sorte de crainte . 

B. - Sur le plan vital : 

La vitalité naturelle est très développée, mais les revenus dispo
nibles sont fortement hypothéqués, et les signes de dévitalisation et 
d'épuisement sont nombreux. 

C. - Sur le plan physique : 

L'instrument corporel est construit vigoureusement, mais présent 
de nombreux signes d'usure organique ; cette usure est à rapporter èl. 
l'intense énergie volontaire et motrice qui s 'exerce absolument se ns 
frein et par l'intermédiaire d'une vitalité forte à revenus faibles, s 11' 

un instrument corporel dépourvu d'une grande résistance. 

En conclusion : 

La personnalité est faite d'un assemblage d'éléments d'une grand 
richesse et disposés d'une façon hiérarchique correcte, mais dépour
vus des éléments freinateurs. Le dosage inégal des meilleurs éléments , 

' au sein d'un organisme relativement peu résistant, ex trêmement mo
teur et pourvu d'un contraste de force et de crainte, aboutit à un 
usure organique prématurée: mais l'ensemble de la pe rsonn al il. " 
onstitue un tout positif, constructif e t équilibré, malgré s s ex •s , s s 

imperfections , e t son carac tère incomplet, grâ à l'harmoni de son 

" adre . 
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CONCLUSION 

Il ne saurait être question de discuter les attendus du jugement du 
tribunal américain qui condamna à vingt ans de prison le chef des 
Volksdeutsche Mittelstelle, vingt ans réduits à quinze, et sans doute 
déjà à beaucoup moins. Il semble cependant que lorsque le tribunal 
parla de « nationaux étrangers » et que Lorenz répondit « Volks
deutsche » il y ait eu dans cette réponse une part de vérité. Les mino
rités d'origine allemande dans les pays baltes, en Russie, en Yougo
slavie, en Bulgarie et en Roumanie, au cours des années 1941-1942, 
devaient se sentir bien proches de leur pays d'origine victorieux , sans 
parler de ceux de leurs pays d'adoption qui combattaient aux côtés 
du Reich. La réinstallation en Allemagne de ces minorités, et même 
leur conscription dans les forces armées allemandes, si elles furent 
aussi bien acceptées que Lorenz le dit, ne posait donc pas un problème . 
aussi net que celui qui eut été posé avec de véritables nationaux 
étrangers. Mais bien ·entendu, les Volksdeutsche, ne furent peut être 
pas aussi volontaires que le prétendit Ïeur chef ; il y a là un certain 
nombre de points de droit international qui ne concernent pas cette 
étude purement clinique, mais qui devaient être signalés. 

Au cours des interrogatoires, et dans l'exposé détaillé de ses acti
vités passées, Lorenz se montra d'intelligence simple et de jugement 
assez droit, et parfois naïf ; toujours très affirmatif certes, préoccupé 
d'ordre matériel et de netteté, avec un goût marqué pour les solutions 
radicales, il apparut comme un homme d'action vigoureuse, soutenue 
et combative, avant tout désireux de faire triompher des principes 
vieux de plus de dix ans, qu'il avait admis d'enthousiasme pour la plus 
grande gloire de l'Allemagne. Réalisateur efficient et sans nuances, 
soucieux de bien accomplir la tâche fixée, sans entrer toutefois dans 
le détail de son exécution, il fit confiance à ses subordonnés échelon
nés de la Baltique à la Mer Noire. 

Aucun acte répréhensible personnel ne lui fut reproché, en dehors 
ou au cours de la mise en pratique des directives générales de Himm
ler ; il s'entêta certainement à des opérations peu praticables, mais 
surtout, il s'épuisa en inspections, voyages et déplacements de toutes 
sortes. Ses premiers rapports avec Himmler même, le montrèrent sen
sible jusqu'à la naïveté à l'idéologie nazie, mais aussi à l'influence de 
Himmler, puis tardivement méfiant, en 1943, lorsqu'il était trop tard 
et que la véritable nature de son chef lui fut apparue . Il n'est pas dou
teux , e t Lorenz ne le nia point, · qu'il s'employa de toutes ses forces 
à la réalisation du programme fixé. L'organisation qu'il dirigeait, 
o ntrôlait quinze à dix-huit cents camps. Elle deva it souvent trouver de 

l a pla pour l s V olksdeutsche à réins taller; cela signi.fiait l' expulsion 
pur t s irnpl cl s popul ati n.· uto hton ; Lor nz n montra aucun 
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répulsion à cette besogne, dont il avait sans doute depuis longtemps 
admis le principe. 

Les ordres de Himmler concernant les tâches des « Volksdeutsche 
Mittelstelle » étant ce qu'ils étaient, les évacuations, les transferts, les 
sanctions dans les camps, les avortements; et la consci:;iption dans les 
forces armées allemandes étant la règle quotidienne, le chef de cet 
organisme avait de toute évidence accepté d'avance, les tâches qui lui 
échurent par la suite: En ce sens, le jugement du Tribunal paraît justi
fié ; sans doute, Lorenz n 'y apporta-t-il aucune férocité particulière, et 
personne ne songea à le lui reprocher. Mais en Octobr'e 1939, lorsque 
Hitler lui confia ces fonctions, il ne prétendit pas s'y être refusé, ni 
même quand Himmler réussit, quelques jours après, à le coiffer, et à 
codifier son action. Par la suite seulement, au cours des disputes entre 
les deux hommes. Lorenz offrit sa démission, comme il l'avait Îajt main
tes fois avant la guerre, et dans des conditions analogues. Il marqua 
ainsi de plus en plus nettement son opposition à un chef qu'il avait tar
divement démasqué. Mais l'essentiel de son action avait été entrepris 
de propos délibéré, en toute connaissance de cause, et vigoureus·e
ment poursuivi jusqu'à sa fin naturelle, avec la dissolution de son 
organisation, lorsqu'il n'y eut plus de Volksdeutsche à déplace r et à 
réinstaller. . · 

L'examen clinique en démontant,. puis en remontant, les rouages 
de la personnalité, a dévoilé un être foncièrement énergique, ardent 
e t volontaire, tempéré par une grande sensibilité, mais totalement dé
pourvu de frein ; un être à l'intelligence simple et sans originalité, au 
caractère contrasté, fait d'un assemblage de force et de crainte. Qua
lités et défauts viennent se greffer sur ce cadre général, enTenrichis
sant ou en l'altérant, selon le cas. Sans nulle pétition de principe, on 
peut appliquer l'examen clinique comme une grille à l'histoire de la 
vie de èet homme. 

On peut faire entrer dans son cadre général comme dans ses indi
cations particulières, les événements qui ont marqué cette existence, 
depuis l'entrée à l'Ecole des Cadets, la première guerre mondiale dans 
la cavalerie et l'aviation, l'entreprise rurale du temps de paix, la sen
sibilité au code S.S., et la direction discontinue d'une formation im
portante du parti, jusqu'à l'emprise de Hitler et de Himmler, les heurts 
avec ce dernier, et le commandement de l'organisation des « Volks
deutsche Mittelstelle ». Ainsi, Lorenz nous · apparait-il logiquement 
comme l'homme de sa vie, celui d'un destin somme toute préfiguré, 
dans un pays soumis à la dictature, et à La volonté de puissance du 
Führer. Homme de confiance, certes, et utilisé à d'assez_ n,J.des be
sognes, mais à des entreprises criminelles mineures, dont il limita les 
plus dangereux prolongements. Le souci de l'intérêt de son pays, ou 
ce qu'il croyait tel, passa chez lui avant des préoccupations plus stric
tes du point de vue de la morale et du droit des gens. 
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Sans doute n'est-il pas èxagéré de dire qu'il n'eut point de sang sur 
les mains ; c'est bien là quelque chose pour un des auditeurs de ce 
fameux discours de Posen de 1943, réservé aux généraux S.S., où 
Himmler dévoila brutalement sa pensée la plus secrète, parlant crû
ment de l'utilisation jusqu'à la mort, des populations asservies par 
l'Allemagne, y compris les femmes, et surtout de la décision d'exter
mination systèmatique des Juifs, de tous les Juifs. Ce jour là, l'homme 
lui apparut aliéné, ainsi qu'à ses camarades. Mais nous ne savons que 
trop le crédit trouvé par ces paroles indicibles au sujet de la descrip
tion des cadavres, de monceaux de cadavres, auprès de nombreux 
Gruppenführer ; ceux-ci ne trouvèrent pas que 'Himmler était fou, et 
l'ordre reçut davantage qu'un début d'exécution . 

. De cela au moins Lorenz est innocent, et son divorce d'avec Himm
ler semble réel. Ceci ne l'absout pas de son action véritable du temps 
de guerre, qui l'amena dès Octobre 1939, à se faire l'exécutant zéié 
du plan de conquête et de germanisation. 

En cela il n'appliqua que trop aisément des principes ançiennement 
admis, et que toute sa vie politique présupposait, de même qu'il ne mit 
que trop aisément en mouvement son potentiel inné. On peut cepen
dant dire que cet apôtre d'une mauvaise cause, compte tenu du carac
tère de son action, il l'accomplit sans brutalité ni violence, selon sa 
nature simple, mais ardente, une fois le but lointain admis, d'enthou
siasme et sans réflexion. 

Ce n'est pas trop dire que son comportement fut calqué sur sa 
nature profo!!de, et s'il fut soumis à deux maîtres tyranniques et 
cruels, au moins ne fit-il pas siennes leurs méthodes, dans l'accom
plissement de sa tâche. Homme d'action vigoureuse à la cervelle élé
mentaire, il ne fut pas choisi pour les horrible·s tâches confiées à ses 
pairs, mais il jom~ son rôle avec sérieux, et tint sa place avec énergie. 
C'est ainsi que son action peut être plus exactement appréciée et sa 
responsabilité déterminée. 

II. - Gottlob BERGER 

1.- INTRODUCTION 

Né à Gerstetten, près de Schwabisch Hall en Souabe; le 16 Juillet 
1896, marié et père de quatre enfants, Gottlob Berger perdit deux fils 
sur le front russe. Ancien professeur de gymnastique dans le Wurtem
berg, et champion de course à pied, de natation et de boxe, il était 
Obergruppenführer S.S. et général des Waffen S.S. ; nommé chef du 
Service Central des S.S. le 1er Avril 1940, il conserva ce poste jusqu'à 
1945. 

En Juillet 1942, Himmler l'affecta comme officier de lia ison a.u 
Ministère des Territoires occupés de l'Es t, puis à la direction de 
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l'état-major politique de ce Ministère. Le 1er Octobre 1944, il fut 
nommé chef du service des prisonniers de guerre, à l'exception des 
camps de transit, et des camps situés dans la zone de combat et en 
Norvège. Le 31 Août 1944, il fut nommé au commandement des opé
rations militaires en Slovaquie, pour réduire les sou,lèvements de par-

le général Golllob Berger 

tisans. De là, il fut rappelé au quartier général en campagne d 
Himmler. · 

Il dirigea également la censure postale entre 1942 e t 1945 ; il · ta i.I. 
111.embre du Reichstag, et porteur de la médaille d'or du parti. 

Inculpé avec les dirigeants des principaux Minis tères, il fut j ug é 
<1.v · J pro s dit d s Mini stèr -s qui s'ouvrit 1 15 Nov -mbr 1947 1-'i 

Nur mb r g, t ·et rmina n Avril 1 4 . l c.n11 i s · - i.n ·ult s ·c tron-
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· vaient von Weizsacker, Lammers, Darré, Schwerin von Krosigk, 
Dietrich, Veesenmayer, Meissner, Ritter, Stuckart et d'autres. 

Sa responsabilité fut mise en jeu dÇtns un certain nombre de ques
tions dont les principales sont les suivantes : 

l '. Assassinat du général MESNY : 

Si Berger ne fut pas jugé resp.onsable de l'ensemble des questions 
concernant les prisonniers de guerre, sa r esponsabilité partielle fu t 
retenue dans le cas du général français Mesny. 

Le général allemand Brodowski étant tombé iiU cours d'un engage
ment avec des partisans franç'ais, Hitlèr prit personnellement la dé
cision de venger ce prétendu assassinat sur la personne d 'un général 
français prisonnier. Il fut ainsi convenu que cinq ou six généraux fran
çais seraient transférés de Koenigstein vers Colditz, et que l'on en 
profiterait pour tuer la victime. Celle-ci fut désignée après discussions 
entre Hitler et Himmler d'une part, Himmler et Keitel de l'autre. 

Le 20 Janvier 1945, le commandant Prawittz, chef de !'Oflag IV C 
avertit les autres généraux français tr;ansférés en même temps que le 
général Mesny, que celui-ci avait trouvé la mort au cours d'une ten
tative d'évasion, la veille à Dresde. Madame Mesny fut prévenue par 
un message officiel transmis par la Croix Rouge Internationale. 

Il s'agissait là d'un assassinat délibéré et à tenir secret, d'un prison
nier de guerre sans défense et non d'une mesure de représaille des
tinée au public. Ce meurtre fut l'objet .de longs discours préalables. 
C'est après un exposé de Meurer, chef d'état-major de Berger, que Kei
tel obtint le nom de trois généraux, dont celui de la victime à désigner. 

D'après Meurer, Berger aurait été dès le début opposé à ce meurtre, 
et aurait dit : « Si Keitel a l'intention de fusiller ces prisonniers, qu'il 
le fasse lui-même ». Berger prétendit avoir, réussi à faire remettre 
l'exécution à une date ultérieure, à la suite de discussions avec Himm
ler ; m ais Fegelein, officier de liaison de la Waffen S.S . auprès de 
Himmler, lui aurait dit que ce dernier était furieux ,de ces discussions 
qui duraient depuis trois mois et qu'il avait ajouté : «J'ai su mater les 
généraux récalcitrants, je viendrai à bout des génér.aux S.S. entêtés ». 

Quoiqu'il en soit, Berger partit au début de Janvier en Thuringe et 
apprit par Meurer, le 25 ou le 26 Janvier, la mort du général Mesny. 
Il fut estimé coupable dans cette affaire à laquelle son service était 
mêlé , non pour y avoir pris une p art active, mais pour avoir refusé 
nettement d'y participer. 

2. Question juive : 

L' attitude de Berger par rapport aux Juifs est très claire . Il su ffit de 
lire l'un des « Pamphlets-directiv es » qu'il rédigea et fit distribuer aux 
div rscs organisat i.ons S.S. 
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«Nous Nationaux-Socialistes, ajoutons foi aux déclarations du 
Führer lorsqu'il proclame . que l'issue de ce combat déchainé contre 
nous par notre ennemi le plus puissant, la Juiverie, ce . parasite du 
monde, dépend de son anéantissement en Europe. Jusqu'à sa totale 
destruction, nous ne devons jamais oublier que notre ennemi absolu 
est le juif, ennemi qui pour assurer notre anéantissement, employerait 
n'importe quel moyen en son pouvoir. 

Notre devoir est de germaniser l'Est. De le germaniser non pas au 
sens de l'ancienne méthode, c'est-à-dire en amenant les populations 
de ces régions à parler l'allemand et à se soumettre aux lois alle
mandes, mais en nous assurant qu'il ne vit plus dans l'Est qu'une popu-

_ lation de sang purement germanique ! » (Extrait du Service Central des 
pamphlets - Sauvegarde de l'Europe.) 

Berger prétendit_u'avoir pas apprécié ce pamphlet, qu~ Himmler 
lui avait confié, et ne pas l'avoir diffusé. Il est cependant prouvé que 
dans une lettre qu'il adr~ssa à Himmler le 31. 2. 42, il dit qu'après 
l'avoir communiqué à Schwarz, trésorier du parti, celui:ci souhaita le 
savoir diffusé dans chaque famille allemande, et promit de le faire . . 

Un extrait d'un autre pamphlet, que Berger reconnut avoir rédigé 
personnellement, prouve à quel point les idéologies antisémite et anti
bolchevique l'obsédèrent : 

«Trois autres soldats et moi avons reçu, ce soir, l'ordre de fusiller 
deux membres de !'Armée Rouge, seule façon de nous assurer qu'ils 
ne puissent plus être d'aucun danger pour nous. Ils sont en loques, •in
sensibles, et ressemblent à des animaux. Je leur ai donné une -pelle ; ils 
ont commencé à creuser leur tombe. J'ai allumé une cigarette pour me 
calmer. Il n 'y avait pas un bruit. Les Russes n 'ont pas d'âme, ce sont 
des animaux ; ils le sont devenus au cours de ces dernières années. Ils 
ne demandent même pas qu'on protège leur v-ie ; ils ne rient ni ne 
pleurent. Trois mitraillettes furent pointées sur eux. Tout d'un coup 
l'un d'eux s'est mis à courir ; il n'est pas allé loin; à peine vingt 
mètres, et il était mort. L'autre n'a pas bougé, il est descendu dans le 
trou, et il mourut lui-aussi. Deux minutes plus tard, la terre recouvrait 
le tout ; nous avons allumé une autre cigarette. » 

Berger déclara n'avoir jamais rien su du programme d'anéantisse
ment des Juifs avant son transfert à Nuremberg e t à Dachau. 

Le 19. 4. 43 il adressa une lettre à Himmler, au sujet de la formation 
de la « Confédération Européenne», sujet qui l'enthousiasmait parti
culièrement, et il commenta la situation en Hongrie de la fa çon sui

' vante: 
« Dans l'entourage du Gouvernement Hongrois, il règne un senti.

ment de peur bien fondé , dû à la crainte de ce que l' avènement d la 
Confédération ne soit intimement lié à la -liquidation des J uifs» . 

A propos du recrutement de volontaires en Hongrie , Berger expl.i
Cf LJa dans une le ttre à Müll er , du Service Central de S · urit > qn ' ·cttc 
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question dépendait des subventions à accorder au~ familles des "."olo~
taires, les négociations entreprises avec le Gouvernement Hongrois 
n' ayar'it pas abouti ; les Hongrois prétendaient que si Hitler voulait 
quoi que ce soit de plus de la Hongrie , il lui fallait envahir le pays. 

Il assura de plus que la seule source de fonds serait les biens çles 
Juifs, et qu'un certain Baron Callos proposait d'extirper .des Juifs alle
mands vivant en Hongrie pour plusieurs millions àe pengos. 

Le 24. XI. 42, le Service de Sécurité fit savoir à Himmler que dans 
les circonstances actuelles, il était impossible d'aider Berger, et que 
la seule possibilité serait de vendre aux Juifs Slovaques des permis 
d'immigration (expérience ,déjà faite avec les Juifs no.llandais) -:: le 
pri:x: de ces permis étant d'environ 100.000 francs sms~es par tete. 
C'était là le seul système permettant de disposer rapidement des 
30.000.000 . de pengos nécessaires au recrutement de volontaire.s 
hongrois pour la Waffen S.S. 

Au cours du procès, Berger déclara que cette solution lui fut pro
posée trop tard, et qu'il '.1-vait pu arranger cette_.affair: auparavant, i~ 
a malheureusement été impossible de découvnr la fm de ce marche 
odieux. Même si cette solution vint trop' tard, elle n'en dévoile pas 
moins ouvertement la mentalité de Berger. 

Gasor Vanja, ,ancien Ministre de l'Intérieur Hongrois• au temps du . 
Gouvernement Szalavi, déclara dans un affidavit du 28 Ao~t 1945, qu'il 
dut se rendre auprès de Himmler et de son Etat-Major et que , Berger 
étant présent, ils discutèrent de la déportation vers l'Alle~agne des 
Juifs résid1ant encore en Hongrie. Himmler lui ordonna de discuter des 
détails de ceÙe. déportation le lendemain, avec Berger et Kaltenbrun
ner. A cette conférence ,' qui eut lieu le 16. 12. 44, Berger · assigna à 
chacun, des tâches distinctes. 

Il ne semble pas douteux .q 1;1-e ces déportations furent entreprises, 
et que la majorité des victimes moururent dans les. car1!?s all:mar:~s 
d 'extermination, ou dans les organisations de travail obhgatoue d1n-
gées par les S.S. · 

Berger fut déclaré ·coupable d'avoir pris une part activ~ à ce P,ro
gràmme de persécution, d'esclavage, et de meurtre des Jmfs. 

3. Unité Dirlewanger: 
Dirlewange r , camarade de Berger depuis la première guerre mon

diale fut nommé au commandement d'une · unité irrégulière tantôt 
qualÙiée bataillon, tantôt régiment et ~ê~e ?rigad: , . cha rgée· d e 
réduire les partisans sur le front russe ; c e tart la une . rdee d~ Be.rger, 
qui r econnut le caractère sauvage de Dirlewange~, r:iais apprecra rt. ses 
qualités de combattant. Himmler approuv a cette rdee , et donna. m em e 
à Dirlew anger pouvoir de vie et de mort sur ses homm es , ce qu aucun 
ch f n 'avait. 

· tt un it' · tait ·omp · · d s pir s é l · m nts , n p arti ulicr, ."Ol -
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dats renvoyés de la Wehrmacht ou de la Waffen S.S., et criminels de 
-droits communs condamnés, à qui on donnait de cette façon une chance 
de' sortir de prison. Dirlewanger lui-même avait été condamné pour 
attentat aux ,mceurs, sur la personne d'un enfant mineur. Berger pré
tendit que ce n'avait été là qu'une vengeance de hautes,personnalités 
nazies qui avaient eù des difficultés personnelles avec Dirlewanger, 
mais qu'il l'avait fait libérer. L'unité dépendait du Service Central 
des S.S., et donc de Berger, qui la fit équiper, et se tint en liaispn avec 
son chef. Elle ne tarda pas à faire parler d'elle : ·sauvageries, pillages, 
corruption fur ent tels qu'un juge S-.S. ouvrit une enquête au début 1942. 

Il s'agissait Q.e Konrad Morgen, juge à la Cour Suprême des S.S. et 
qui fut témoin au procès international de Nuremberg ; relevé de ses 
fonctions en Mai 1942 en raison de sa rigueur, il fut envoyé au front 
comme simple soldat. Il -vint témoigner que son enquête lui a;.a.it ra
pidement révélé que tous les membres de l'unité Dirlewanger avaient 
été condamnés, et que son chef lui-même n'avait pas une répu_tation 
sûre. L'unité s 'était livrée à des actes de chantage e t de pillage, eq 
particulier à Lublin, avait tué ceux qui se refusaient à donner de l'ar
gent. Morgen décida de faire arrêter Dirlewanget, et s'adressa à 
l'Obergruppenführer Krüger. Celui-ci téléphona à Be rger que « si cette 
bande de criminels ne disparaissait pas de la région en 'moins d'une 
semaine, il irait lui-même lè s enfermer ». 

Berger ne rappela pas l'unité en Allemagne, mais l'envoya en 
Russie Centrale, à Mogilev ; aucune mesure ne fut prise contre elle ; 
dans un rapport à Himmler du 22 Juin 1942, il attribua ce transfert « à 
des accusations plus ou moins justifiées ». · 

La brigadé Dirlewange r avait coutlime de s'emparer des villages, 
d'enfermer les habitants dans les granges, d'y mettre le feu, de tirer 
sur les torches humaines qui essayaient de s'enfuir, et de déminer les 
routes en y faisant promener des rangs de paysans. 

Le 13 Juin 1943, le général S.S. Bach-Zelewski, d ans son rapport 
officiel ·sur l'opération Cottbus, mentionna la mort de deux à trois mille 
paysans au cours de ces déminages. En Août 1943, Dirlewanger fut dé
coré de la croix d 'or du Reich: il avait supprimé 15.000 partisans, e t 
perdu 92 tués et 8 disparus, avec 218 blessés. 

Un mois· plus tôt, Bramtigan avait soumis à Berger une série de rap
ports sur les meurtres et les actes de violence commis contre la popll-
latiori de la Ruthénie blanche. Le 13 Juillet 1943, il répondit : «Je 
re,grette beaucoup que de tels rapports soient transmis sans être contrô
lé s ». A la même date, il avait été averti par Himmler d'avoir à pré-· 
venir le ministre des territoires occupés de l'Est, de la parfaite concor
dance de la lutte contre les •partisans, avec le programme établi. Le 
4 M ai 1944, il écrivit à Rudolf Brandt, adjoint de Himmler: «Le Reichs-
1 iter Rosenberg a écrit au Reichsführer S.S. au suj e t du nettoyage 
·ff -ctu · p ar le r égiment Dirlew anger .. . Comme bien d'autres lettres 
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elle ne m'a pas été communiquée, sinon je l'aurais modifiée. Veuillez 
suggérer au Reichsführer S.S. d'adresser au Reichsleiter Rosenberg la 
lettre suivante : 

« En principe, je partage votre point de vùe ; le genre d'incident 
qui s'est produit à Minsk ne me plaît pas. Vous devez cependant com
prendre que je ne peux pas pour le moment mêler le SS. Standarten
führer Dr. Dirlewanger à une enquête ; j'en ai trop besoin pour as
surer la sécurité de ·cette région )), 

Les modalités de cette «sécurité» ·figurent dans un compte-rendu 
officiel : «Pendant les mois d'Août, Septembre, Octobre et Novembre 
1942 : 1337 «bandits» morts furent comptés après les combats ; 737 
prisonniers furent immédiatement exécutés, et 828 après interroga
toire, ainsi que 14.257 suspects et 363.211 Juifs». 

Le Tribunal estima que la responsabilité de Berger dans les atro
cités commises par l'unité Dirlewanger était engagée, et le déclara 
coupable. Il avait d'ailleurs contresigné l'ordre de Himmler du 
10 Juillet 1943 transmettant aux chefs des unités luttant contre les · 
partisans, et aux chefs S.S. et de la police d'Ukraine et de Russie Cen
trale, les instructions rigoureuses 'de Hitler sur l'évacuation totale de 
ces régions et l'utilisation des hommes, des femmes, et même des en
fants, dans les organisations du travail forcé. 

4. Recrutement des gardes destinés aux camps de concentration : 
« Les camps de concentration ont été conçus dans le péché et sont 

nés dans l'iniquité ; leurs conséquences furent le résultat naturel de 
ces antécédents», dirent les juges de Berger. Sous le prétexte d'enfer
mer les criminels, ils servirent en réalité à s'assurer des ennemis du 
régime. 

Le service .de Berger, au moins jusqu'en 1942, recruta des gardes 
pour les camps ; il fut prouvé qu'il fournit des gardiens à Buchenwald, 
Auschwitz, Oranienburg et aux camps de travailleurs juifs de l'organi
satiol). Todt. Berger assura qu'il fut seulement chargé de recruter le 
personnel destiné à la garde extérieure des camps, et qu'il ignora 
toujours èe qui se passa à l'intérieur. Sa situation dans la S.S., ses 
rapports avec Himmler, sa présence au discours de Posen de 1943, rend 
cette assertion douteuse ; la Cour lui attribua donc une part de respon
sabilité dans l'application du programme des camps. 

5. Conscription dans la Waifen S.S.: 
En 1938, Berger organisa le service de recrutement de la Waffen 

S.S .. et en devint le chef officiel le 1er Juillet 1939 ; puis tout passa au 
servicé central des S.S .. qu'il dirigea du ier Janvier 1940 jusqu'à 1945, 
avec la responsabilité du recrutement des unités de la Waffen S.S. 

C'est ainsi qu'il fut amené à faire enrôler les « Volksdeutsche » de 
différents pays, dont beaucoup n'étaient nullement volontaires. Le 
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16 Juin 1944, il écriv-it à Brandt, pour Himmler: «Il est impossible de 
proclamer une loi établissant le service militaire obligatoire, en 
Croatie et en Serbie. Cette mesure n'est du reste pas nécessaire, car 
lorsqu'un groupe quelconque est sous la tutelle d'une autorité pas
sable; chacun s'engage; quant à ceux qui refusent, leurs maisons sont 
détruites. Ce cas s'est produit en Roumanie ces derniers temps». 

Le Tribunal estima Berger coupable de ces enrôlements forcés. 

6. Recrutement de main-d'œuvre: 

Berger s'occupa activement du recrutement de très jeunes gens, 
comme auxiliaires pour la Wehrmacht, et comme main-d'œuvre dans 
les industries d'armement. Au cours d'une réunion à laquelle il parti
cipa, il fut prévu que «si le chiffre de 7.000 jeunes gens n'était pas 
atteint par l'eng-agement volontaire, il appartenait à l'administration 
locale de compléter le nombre ». 

Dans une note du 24 Juin 1944, au Ministère pour les Territoires 
oc

1
cupés de l'Est, Berger déclara : « Le transfert (Uberführung) de gar

çons acceptables racialement et âgés de 12 ans, et même de dix ans 
dans les cas de précocité, choisis en Ruthénie blanche et en Ukraine , 
doit être accéléré le plus possi];lle, en application d'ordres du Führer '" 
Be_rger refusa de reconnaître que le programme fut suivi, et qu'il y 
prit part. Il fut cependant déclàré coupable sur ce point ; bien qu'il ait 
été chef du service des prisonniers de guerre en 1944 et en 1945, il ne 
fut pas accusé d'atteinte aux lois de la. guerre sur ce point. 

L'un des hommes les plus importants de la S.S. sous Himmler, et 
parvenu au grade le plus élevé de la hiérarchie, Berger fut donc estimé 
responsable d'un certain nombre des activités de cet organisme ; au 
moins eut-il à sa décharge d'avoir sauvé la vie, à la fin de la guerre , 
d'un ·certain nombre d'officiers alliés, généralement des aviateurs , et 
celle d'otages dont Hitler avait ordonné la suppression. Bien qu'esti 
mant que ce faisant, il se soit mis dans une situation ·double, dont il 
espérait sans doute tirer profit, le Tribunal y vit une atténuation des 
charges soulevées contre lui, et en tint .compte dans sa sentence. 

Fin Avril 1949, Gottlob Berger fut condamné à vingt ans de prison ; 
il vit sa condamnation ramenée à 10 ans le 31 Janvier 1951, et , J 
17 Décembre 1951, je pus lire dans l'Allgemeine Frankfurter Zeitung, 
que Berger, accompagné de Lammers et de Jost, Schubert et Nosske , 
des Groupes d'extermination, avait été libéré par anticipation la veill , 
16 Décembre,« pour pouvoir fêter Noël en famille» (« Damit sie W eih
nachten im Kreise ihrer Familien feiern ki:innen » ). 
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II. - EXAMEN MORPHOLOGIQUE. 

Taille 
Buste 
Poids 

Envergure 
Thorax 
Abdomen 
Hauteur stern'ale 
Tête et cou 
Membres supérieurs 
Membres inférieurs 

A. - Mensurations. 

179 
91 

max. 
min. 
actuel 
184 

26 + 
32 

147 
32 

88 Kgs 
56 - « 

85 « 

Moyennes 
93.79 

21.83 
30.43 

-0.39 
1 à 2 de chaque côté Longibras 

88 85.02 

-2,79 

+3 
+ 4,17 
+ 1,57 

N 

+3 
· L'envergure dépasse la taille de cinq centimètres ; c'est un bon 

signe unitaire, sans plus, et l'indice d'une bonne résistance organique. 
Le buste est court, inférieur de près de trois centimètres à la 

moyenne des bustes de cette taille ; le thorax est très long, dépassant 
de plus de quatre centimètres la moyenne ; c'est urr fort signe sanguin. 
L'abdomen dépasse de peu la moyenne, et ne constitue qu'un signe 
lymphatique assez faibl e . 

La tête et le cou se trouvent sensiblement à la moyenne et n'indi
quent-par conséquent aucune dominance nerveuse. Les membres su
périeurs sont tous les deux en position longibras, ce qui constitue un 
bon signe ,unitaire, et les membres inférieurs dépassent de trois centi
mètres la moyenne ; cette macroskélie est aussi un bon signe. unitaire. 

En bref, les mensurations indiquent d 'assez fortes dominances uni .. 
ta ires et sanguines aux dépens des autres tempéraments. 

B. - Triade symptomatique. 

Appendice xiphoïde énorme, bifide, très dur, 
Dix lunules très lrautes, très colorées, 
Pas de fusion à l'origine, des vitales et des céphaliques. 

Cet ensemble indique une nature extrêmement vigoureuse, et très 
fortement vita-lisée ; en effet, l'appendice est tellement développé que 
chacune des deux ailes ossifiées qui le constituent pourrait constituer 
un fort appendice. Les dix lunules très hautes indiquent la grande dé
pensivité, et leur nombre et leur coule ur signifien t que J capital vital 
possède encoré des revenus disponibl s inta ts. 
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Enfin la fusion très intime de l'origine des vitales et des céphali
ques exprime l'acceptation :et l'obéissance faciles, et apporte une 
preuve supplémentaire de la cohésion vigoureuse de cet organisme, 
où l'activité psycho-motrice est bien adaptée aux -exécutions comman
dées par _l'esprit. 

C. - Segment céphalique. 

Les secteurs délimités par les deux -plans passant par le tragus 
auriculaire indiquent une forte prédominance du secteur antéro
supérieur ; le secteur antéro-inférieur vient ensuite, suivi du secteur 
postéro-supérieur, et enfin du secteur postéro-inférieur. 

+ 

3-

++------
2+ 4-

La partie supeneure du segment céphalique ainsi considéré de 
profil, l'emporte nettement sur sa partie inférieure, de même que la 
partie antérieure l'emporte nettement s.ur la partie .postérieure. 

Le crâne est assez volumineux, mais remarquablement plat à la 
partie postérieure , où l'occiput apparaît tracé a u cordeau, sans l'ombre 
d'un renflement du haut en bas ; chez un sujet de grand format, comme 
c'est le cas, un pareil occiput plat indique toujours une mentalité ex
cessive, combative et intempestive, avec un fonds quelque peu puéri l. 

Le visage répond à un carré assez régulier, avec un léger évase 
ment vers le haut , qui dessine une protubérance supérieure bien dé
veloppée. Le front est large et assez haut, mais alors que sa parti e 
moyenne assez fortement bombée indique les tendances coléreuses , 1 
partie supérieure fuyante, annonce l'impulsivité. 

Le nez est assez étroit et long, pointu, ce qui est un signe assez p · -
joratif, mais il a reçu par deux fois une balle, en 1939 en Pologne, et en 
1942 en Russie . Il existe des plis intersourcilie rs verticaux bien mar 
qnés , qui indiquent l'énergie et l'attention; la bouche large avec lèv:r s 
lrès minces e t serrées annonce un caractère viril · e t peu affectueux ; 
lorsque le suj et parle , la bouche a tendance à prendre une position 
oblique par rapport à la ligne des yeux. 

L m nton saillant e t presque carré indique l' énergie virile , l cou-
1·.i çr , niais au.-si, clans un te l nsembl , l v i.ol n · t l' nt" t m nt. 
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Quant au visage carré, il indique l'opiniâtreté, les tendances positives, 
matérielles, l'énergie opiniâtre et laborieuse, susceptible de prendre 
un caractère d'inflexible dureté . Il répond surtout à une construction 
unitaire, mais sa largeur permet de lui adjoindre une sous-dominance 
sanguine, accrue par la hauteur et la profondeur de l'étage moyen, 
alors que la relative prépondérance de l'étage cérébral légèrement 
évasé, constitue un signe nerveux indubitable. De même, l'asymétrie 
légère du visage constitue également un signe nerveux, alors que les 
sourcils abondants, presque broussailleux, constituent un petit signe 
sanguin. 

Les iris sont diversement colorés : légèrement gris, ils fournisf:ent 
un signe unitaire ; bleus avec des cheveux bruns, un signe nerveux ; 
munis de taches feu, un signe sanguin, et légèrement verts, un signe 
lymphatique. Le visage vu de face est plus harmonieux que de profil ; 
sa morphologie est d 'aill eurs plus harmonieuse que son expression ; 
le profil montre l'c;tvancée marquée de la face, aux dépens de l'occiput 
entiè rement plat. 

L'ensemble céphalique fndique donc .des dominances unitaires et 
sanguines fortes, et des sous-dominances lymphatiques e t nerveuses, 
avec des signes de robustesse et d'emportement, aux dépens des signes ' 
de r éflexion et de fre in. 

D. - Mains. 

Les mains sont grandes, fortes et larges, et s 'inscrivent dans un 
rectangle allongé ; elles unissent donc des dominances unitaires et 
sanguines ; ce rectangle est cependant ovalisé, ce qui indique le lym
phatisme, confirmé par la hauteur de la paume, par rapport aux doigts ' 
courts. Ceux-ci sont ronds, nouveau signe unitaire renforcé -par la 
raideur des phalangettes, quand on essaie de les maintenir en hyper
extension. 

Les paumes dures et creuses confirment les autres signes unitaires, 
ainsi que les rebords cubitaux martiens renflés et durs ; la largeur des 
paumes est un bon signe sanguin, ainsi que la dimension des éminen
ces thénars. 

Les pouces et les auriculaires franchement longs apportent un nou
veau signe unitaire, ainsi que les index forts, et plus longs que les an-
nulaires. . 

Les plis ou ligne s sont rares, ce qui constitue un signe lympha
tique , fines e t superficielles, ce qui ressortit au tempérament nerveux, 

t rouges, au tempérament sanguin. Leurs ·dispositions ne présentent 
pas le s ignes remarquables , en dehors d'une légère bifidité de la 
c6 rh aliq11 ' gauch . Un ball a frappé la main gauche, e t provoqué 
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Berger : main droite (la main gauche ne permet pas l'empreinte} 

une forte rétraction tendineuse au niveau du médius, d'où l'impossi
bilité de prendre l'empreinte de cette main. 

En conclusion, les mains présentent des signes des quatre domi
nances principales, où l'unitaire prévaut ; de même que les mensu
rations, et dans une certaine mesure le visage, e lles ne possèdent pas 
une grande originalité. 

J _ Vitesse: 
inhibée, 

III. - EXAMEN GRAPHOLOGIQUE. 

A . - Genres et espèces : 
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2. Pression : · 
acérée. baveuse, boueuse, à encoches, épaisse, spasmodique, 

massuée, 

3. Forme: 
commune, discordante, gonflée, jointoyée, en lasso, 

4. Dimension : 
dilatée, égale, surélevée, 

5. Direction : 
centripète, dextrogyre, inclinée, sinueuse, tordue, 

6. Continuité : 
liée, 

7. Ordonn.ance : 
ordonnée. 

1. Vitesse: 
inhibée : L'inhibition, suppression ou diminution d'une des mani

festations de l'activité psycho-motrice, s'exprime ici à la fois par 
1 retenue et par dissimulation. Par retenue, elle comprend l'écriture 
jointoyée et l'écriture spasmodique, qui seront étud,iées séparé
ment avec l~urs genres respectifs, mais qui expriment dans un milieu 
graphique de cette sorte, le freinage qui cherche à enrayer les explo
sions d'impatience et de c·olère par une crispation violente, brève et 
freinatrice. 

Quant à l'inhibition par dissimulation, elle correspond aussi à 
l'écriture jointoyée et à encoches qui devra être étudiée en fonction 
du milieu graphique. En particulier, l'écriture à encoches, quand on 
a vérifié qu'il ne s'agit pas d'une plume fatiguée, implique une cer
taine réserve de fausseté, quand le reste de l'écriture porte des 
indices de dissimulation : écriture tordue et en lasso. C'est le cas ici. 

2. Pression : 
acérée: dans ce milieu graphique assez commun, l'écriture acérée, 

qu'on retrouve si souvent au nivep.u des finales, indique les tendances 
agressives et hostiles; alliée ,à d'autres espèces, elle aboutit à des 
résultantes très mauvaises. 

baveuse: l'écriture baveuse en totalité . indique le·s tendances 
fougueuses . 

boueuse : cette espèce a le même sens que la précédente , et intro 
duit un r ·m nt çiss z commun. 
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à encoches: c'est le résultat d'un mouvement freiné et appuyé 
d'aller et retour sur place, à l'extrémité supérieure des traits verti
caux des lettres, et sur les points et les accents, geste qui y détermine 
une encoche. Voir le premier « n » de « Wiegereinbürgerung >>, dernier 
mot de la troisième ligne, les deux accents sur « Nürnberg », premier 
mot de la dernière ligne, et de nombreux accents et lettres. 

Ce bon signe de fausseté sera encore vu lors de i'étude des résul

tantes. 
épaisse: c'est un signe supplémentaire des tendances fougueuses. 
spasmodique : cette espèce se manifeste ici par des épaississe-

. ments vigoureux, irrégulièrement distribués, et qui constituent des 
contractions réflexes subites, faites d'autant d'inhibition que d 'ex
plosion. En l'occurrence, le spasme s'exerce surtout en réflexes .mo
teurs, sous forme d'appui subit, violent, qu'on retrouve plusieurs fois 
dans chaque mot; c'est l'indice du surexcité violent, en proie à des 
sursauts de colère. 

Cette forme d'écriture spasmodique, associée à d'autres espèces 
dans ce milieu graphique, contribue à· former des résultantes redou
tables, . et constitue un élément marqué de discordance. 

massuée: c'est l' écriture des violents; on la trouvera en .particulier 
bien représentée a~ niveau du jambage du « g » de « grosses », avant
dernier mot de la cinquième ligne, à l'extrémité supérieure du « s » 
gothique du mot « das » , quatrième mot de la deuxième ligne, sur 
le premier « s » de « selbst », troisième mot de la dixième ligne, 
et sur bien d'autres mots . C'est l'appui exagéré par excès de vigueur 
exprimé par les renflements massués de la brutalité. 

3. Forme: · 
commune : cette espèce se révèle surtout dans cette écriture, par 

des discordances de dimension et d'épaisseur, où se trouvent l'exci
tation spasmodique, orgùeilleuse et sotte ; elle indique toujours la 
médiocrité de l'esprit. 

discordante : on observe une discordance de hauteur sur de nom
breux mots qui sont brusquement plus grands sans motif valable ; par 
exemple, les quatrième et cinquième mots de la cinquième ligne 
« Filmes entstand », sont beaucoup plus hauts que la plupart des 
autres mots du texte, de même que le troisième et dernier mot de la 
li uitième ligne : « eingestellt ». C'est l'indice d'un grand emporté, qui 
manque de stabilité physique. 

gonflée : c'est l' écriture de l'orgueilleux ,. de l'important ; elle se 
rattache à l' espèce précédente ; voir surtout les majuscules gonflées. 

jointoyée : un des signes de l'inhibition par dissimulation, elle sera. 
av l' espèc su iv a nte , mi ux étudiée avec ses résultantes. 

e n lasso: mêm iso l ' , xpr ime l'habileté , e t en l'occurren e, la 
!romp r i 
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4. Dimension : 
dilatée: c'est l'écriture qui indique la vigueur, mais en l'occur

rence plutôt limitée à la vigueur organique, avec une qualité intellec
tuelle médiocre. 

égale : c'est l'écriture de la faible sensibilité intellectuelle. 
surélevée : c'est l'espèce de l'orgueil ; elle appar'aî t nettement au 

niveau des majuscules des mots « Mai » et « Berger » de la dernière 
ligne. 

5. Direction : 
centripète: c'est la signature de l'excitation physique, motrice ; 

elle se trouve sur beaucoup de lettres du texte, en particulier sur 
presque tous les « s » gothiques du début ou du corps des mots, sur 
la deuxième branche verticale du « B » de Berger, à l'extrémité 
supérieure des « s » gothiques de fin de mot, comme par exemple sur 
le « s » final de « das >>, septième mot de la septième ligne. Elle par
ticipe à la formation de résultantes importantes. 

dextrogyre : dans ce milieu graphique sans aménité, où les signes 
de violence et de brutalité foisonnent, c'est le signe de la gr'êinde dé
pensivité qu'apporte 1a direction dextrogyre progressive. 

inclinée: c'est en l'occurrence ~n petit signe d'une certaine forme 
de sensibilité. 

sinueuse : les lignes sinueuses dans ce milieu graphique assez 
commun fournissent un signe supplémentaire de dissimulation ; c'est 
un signe qui ajoute à la discordance. 

tordue : cette espèce apparaît nettement sur de nombreuses m ajus
cules ; par exemple sur l'initiale «V » du dernier mot de la neu
vième ligne « Vogelschutz », sur l'initiale « N » du premier mot de la 
deuxième ligne « Nürnberg », sur l'initiale « M » du troisième mot de 
la dixième ligne «Mai». L'écriture tordue existe dans une sorte d'in
flexion des traits de l'écriture ; certains traits sont incurvés, en l' oc
currence surtout à concavité gauche. Dans un milieu graphique comm e 
celui-ci, où foisonnent les signes d'énergie brutale , c'est un bon sign 
de dissimulation, et par résultante, de mensonge. (Ecriture tordue ave · 
écriture appuyée, nourrie, assez haute). 
6. Continuité : 

liée: c'est généralement l'écriture d 'une certaine activité c · r -
brale ; mais assez souvent, l'écriture est liée exagérément, comm 
dans le premier mot « Auf » de la cinquième ligne, où l'accent sur 1 

« u » sert à former la lettre « f ». C'est un petit signe supplémenta ir 
cl.' emportement. 

7. Ordonnance : 
ordonnée : cette espèce. assez faiblement indiquée. marque n l' 

currence le souci d 'ordre matériel. 
En con lus ion, les sept g nres group nt vingt troi s esp "c s . d o 11t 

plus i •urs s ru.s i nn nt élU sein d s r sultan!: s . 
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B. - . Résultantes. 

Les principales sont les suivantes : 

a) spasmodique et acérée: 
surtout visible au niveau des accents : dernier mot de la troi

sième ligne : « Wiedereinbürgerung », premier mot de la deuxième 
ligne: « Nürnberg ». C'est.le signe dans ce milieu, de la surexcitation 
déraisonnable et discordante qui mène aux décisions subites et dange
reuses. 
b) centripète, spasmodique et massuée : 

c'est un ·signe supplémentaire de surexcitation violente: le « s » 

final de « das », septième mot de la septième ligne : le « t » de Recht
bund », cinquième lettre du septième mot de la neuvième ligne. 

c) baveuse, spasmodique et acérée: 
signe supplémentaire de l'agressivité méchante. ; par exemple le 

« e » final de « erreichte », dernier mot de la quatrième ligne. · 
d) jointoyée, en lasso, tordue, sinueuse et inhibée à encoches: 

cette résultante, dans un milieu graphique vigoureu·x, sans signes 
d'asthénie, est un signe de mensonge, dont l'habitude apparaît par 
résultante. 

C. - Indices de supériorité et d'infériorité. 

ordonnée, liée 
dextrogyre, 

+ 
surélevée, gonflée, 
discordante, peu harmonieuse, 
.boueuse, commune, 

D. - Aspect mental. 

J. Hiérarchie du caractère : 
Supériorité par un certain ordre et une certaine organisation 

matériels du tracé ; inférieure par l'inélégance et la grossièreté. 

2. Degré d'intelligence : 
Si l'activité intellectuelle est assez grande, la sensibilité cérébrale 

est faible. 
3. Degré d'activité: 

L'activité psycho-motrice est forte et souvent emportée, mais de 
q ualité médiocre. 
4. Degré de volonté : 

La volonté d'c ction brutale es t très développée, au détrim nt cl 
v l. o n t · ·ontinu . r · fJ ·chi t organisée . 
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Construction du tempérament. 

ies différents signes susceptibles de concourir à l'édification du 
tempérament ne sont ni très nombreux ni très riches. 

Ce sont les signes unitaires qui l'emportent et constituent la pre
mière dominance, avec un ensemble assez fort de signes non douteux ; 
les signes sanguins leur succèdent, et, assez loin derrière, arrivent les 
signes lymphatiques et les signes nerveux. On aboutit donc à un tem
pérament mixte à quatre éléments dont le départ s'effectue avec un: 
grande force matérielle très exagérée, puisqu'il unit les deux domi
nantes unitaire et sanguine, avec les signes principaux de la morpho
logie et de l'écriture. Mais le geste hésite ens9ite, en passant à la 
lourdeur , lymphatique, puis change une nouvelle fois de direction 
pour aboutir à la faiblesse nerveuse. 

Il s'agit donc d'un tracé en zig-zag, où les deux moitiés sont d'au
tant plus antinomiques que la première est très forte pour la faiblesse 
de. la seconde. Il y a donc forcément µn ass.emblage de force .exagérée 
et de fai_blesse excessive, qui ne saurait .constituer un tout harmonieux 
et efficient. 

Comme la tête est masculine. carrée large, que les paumes sont 
particulièreme~t dures, et que l'écriture présente de nombreux signes 
d'une énergie excessive, c'est la tendance masculine de ce tempéra
ment qui domine. L'énergie vient donc en premier lieu, mais s'exerce 
avec lourdeur, et ne se maintient pas continûment, en raison de la 
faiblesse de la deuxième moitié de la construction; ceci amène une 
forte instabilité dans le caractère, et la difficulté à organiser ration
nellement une existence trop soumise à l'influence d 'impulsions fortes 
et mal orientées. 

Il n'est . pas inutile de rappeler que le sujet est un ancien fervent 
du sport, avec des résultats appréciables en courses de vitesse, na!ation 
et boxe ; il aime la musique des orgues, et peint des paysages et des 
animaux. Il a photographié un grand nombre d'animaux, et filmé les 
oiseaux sauvages de l'Europe Centrale, comme les aigles et les 
busards. 

IV.'- SYNTHESE CLINIQUE DE LA PERSONNALITE. 

La personnalité est composée d'éléments sans grande richesse , dis
posés hiérarchiquement d'une façon incorrecte, avec une antinomie 
marquée entre les parties forte et faible, sur un fonds de lourdeur 
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matérielle, avec une infrastructure organique très vigoureuse et très 
fortement vitalisée. 

La mentalité obéit à un geste de force matèrielle très exagéré 
(Unitaire-Sanguin), qui hésite et passe en zigzaguant à la lourdeur 
lymphatique et à la faiblesse nerveuse (Lymphatique-Nerveux). C'est 
l'assemblage antinomique d'une grosse force masculine alliée à une 
nature émotive et flottante. 

L'intelligence est peu sensible et dépourvue d'originalité, ·avec un 
jugement faible. 

Le caractère possède une forme d'énergie laborieuse sur un fonds 
d'excitation violente, orgueilleuse et trompeuse, avec un débit dis~ 
continu qui l'instabilise. 

La vitalité organique naturelle est considérable . et non entamée. 
L'instrument corpoFel est très vigoureux et résistant. 
Dans l'ensemble, la personnalité est âssez pauvre, lour_de, peu 

cohérente et peu stable, fâcheusement orientée vers l'hostilité et la 
violence. 

A. - Sur le plan intellectuel : 

L'impressionnabilité cérébrale et -la sensibilité intellectuelle sont 
peu développées ; les idées ne sont ni nombreuses ni originales, et 
leurs associations sont lentes et dépourvues d'aisance. L'ardeur psy
cho-motrice générale bien qu'elle soit grande, ne prend jamais un 
tour spécifiquement intellectuel, que la faible impressionnabilité céré
brale ne saurait permettre ; elle provoque seulement une excitation 
de l'esprit, appliqué à un nombre limité de questions ordinaires, qu'elle 
s'emploie à traiter sous leur aspect essentiellement matériel, avec une 
grande rigueur dans la réalisation, mais sans réflexion ni pénétration 
véritables. · 

Le manque de netteté dans la conception, l'enchaînement médiocre 
des idées, un défaut général de clarté de l'esprit aboutissent à une 
compréhension lourde, par un raisonnement embrouillé. 

On ne saurait dire cependant que le bon sens fasse défaut, mais il 
reste gros et dépourvu de nuances, comme l'intuition d'ailleurs, qui 
est assez développée, mais globale et sans finesse. L'imagination est 
amplificatrice. Quant au jugement, parfois précipité, parfois ralenti, 
il pèche essentiellement par intransige'ance, manque de souplesse, 
et de sûreté ; souvent trop radical, il ne dispose pas de la clarté, de 
la réflexion _et de la stabilité suffisantes, pour être en mesme de réa
gir autrement qu'avec brusquerie ou ralentissement, mais ' surtout 
radicalisme, à l'excitation psycho-motrice générale intense. 

En définitive, l'intelligence manque de richesse, de clarté et de 
pénétra li on ; elle vaut par un certain bon sens limité et altéré par la 
1 nt ur , l'irr · gularité et le défaut de sûreté du jugement. 

1(1' 
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B. - Sur le plan caractériel : 

Le caractère est à base d'énergie, mais les différents aspects de cette 
énergie sont de nature franchement mauvaise. Très imp:ilsif, l~ sujet 
réalise ses impulsions avec une fougue lourde et un exces de vigueur 
qui l'amènent fatalement à la violence et à la b:~talité ; cel~es-ci 
s'exercent parfois de façon réflexe, au cours de ventables acces de 
surexcitation violente, avec des sursauts de colère méchante. A l'habi
tude le naturel crispé, toujours prêt à des manifestations discordantes 
d'ag;essivité, . et de violence, toujours sous une pression alimentée 
par l'orgueil et libérée par l'impulsion, manque de régularité dans le 
débit, et de constance dans la direction de l'activité psycho-motrice. 

C'est par les saccades brusques et courtes, violentes et irrégulières, 
de son énergie motrice, que le sujet manifeste son excitation violente, 
et qu'il exprime la perpétuelle et discordante instabilité mentale ~a~s 
laquelle il vit. De plus, grand impulsif sujet à d~s emballements ure
fléchis, il manque également de stabilité physique, de sort: q'.1~ l'éner
gie volontaire qui domine en lui, ne possède ~as une contmmte et :ine 
stabilité suffisantes, mais tourne court aux depens . de la bonne onen
tation du comportement, et de l'harmonie du caractère . En effet, 
l'énergie volontaire, primum movens du tempérament, s'exerce sur 
une construction matérielle très alourdie en même temps que fragile ; 
comme elle s'exprime avec une vigueur extrême, excessive même, et 
que le tracé zigzaguant du déroulement te~péra~:ntal lu~ o!fre. un 
terrain d'abord trop lourd,' ensuite trop fragile, hesitant et ureguher, 
l'énergie s'exprime sans régularité et sans consistance, sous la ~ori:ne 
saccadée et violente décrite. C'est la dissemblance extraordmaue 
des deux parties constitutives du tempérament, la première trop. forte 
et impulsive, la deuxième trop lourde en même te:nps que tr~p ~ra
gile, qui provoque la grande instabilité psycho-motnce ; c~lle-c~ greve 
inexorablement cette nature sans richesse autre que phys10logique et 
matérielle, et vouée à une disposition gravement incorrecte des élé
ments de base du tempérament. 

c est ainsi qu'on doit comprendre. la forme particulièrement lourde, 
violente et même hostile, de l'énergie volontaire , l'irrégularité du 
omportement, et l'instabilité mentale et physique grave. 

Si le sujet apparaît capable d'exercer autour de lui, et dans ~es 
a tivités mineures, une certaine action bienveillante , et de faue 
illus ion par son ardeur et son application au travail , son esprit d'obéis
san e , son attention, mais aussi son défaut d'indépendance et. d'origi
n.alit · , i l possède cependant deux travers grave: qui s:ajout:nt à la 
vio lc uce et à l'instabilité. D'un orgueil non demesure, mais assez 
fort, on.vaincu de so:n importance , il possède une aptitude très n ette 
,·1 dôr rm r la v 6r tlé , parfois avec habileté, parfois avec le propo · 
d{· lil><''r( (i ( • tro mpe r 1 dC' lr a hir , v un insi.gne mauva is fo i. 
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En définitive, fougueux et lourd, le caractère se manifeste souvent 
sous forme d'accès de violence brutale ; rapidement désuni, il est fina
lement hésitant, instable et irrégulier, en même temps qu'orgueilleux, 
trompeur et menteur. 

C. - Sur le plan vital : 

La vitalité naturelle est considérable ; développée d'une façon 
peu commune et qui rappelle les. charges vitales démesurées de cer
tains primitifs , elle possède encore des réserves sensiblement intactes , 
malgré la grande dépensivité, le débit irrégulier, saccadé et violent de 
l'énergie motrice, et la discordante et épuisante instabilité mentale . 

' D. ~ Sur le plan organique : 

L'infrastructure organique est très vigoureuse, avec une grande 
endurance et résistance ; les signes d 'usure limitée qui existent, sont 
davantage à rapporter à l'usure physiologique de l'âge, qu'à la grande 
dépensivité, et à la forme particulière sous laquelle elle s'exerce. 

Dans l'ensemble , la personnalité est faite d'un assemblage mal 
hiérarchisé d' éléments sans richesse, où prédomine une force matéri
elle lourde et fougueuse qui contraste avec un naturel irrégulier et 
instable ; l'intelligence laborieuse et appliquée manque de vivacité 
et de clarté, et le caractère est franchement mauvais, violent, brutal 
même, inégal et trompeur. En définitive, il s'agit d'une personnalité 
commune, où la fougue lourde et l'ardeur dépendante, ne compensent 
pas la carence d'originalité, d'autorité et d'harmonie; l'inaptitude 
à mieux peser les raisons d'agir, sur une pareille base vitale et orga
nique, a compromis tout rendement rationnel de la vie, et favoris é 
les impulsions catastrophiques. 

V. - CONCLUSION. 

Il convient maintenant de comparer le comportement de ce chef 
responsable, pendant toute la durée de la guerre, de services fort 
importants, à la personne apparue au bout de l'étude de synthèse. 

Cet ensemble de commandements civils et militaires échurent à 
un homme peu préparé par la nature, à exercer une grande autorité. 
Peu apte à se diriger lui-même, et à s'organiser vigoureusement une 
existence persm:!-nelle, il était encore moins apte à conduire les autres. 
Tout au plus pouvait-il appliquer rigoureusement les consignes reçues, 
mais son initiative limitée, comme sa compréhension, ne supposaient 
pas la solution a isée des problèmes qui lui étaient posés. Il était sans 
doule J is ible d comp ter s ur son obéissance, sa conscience protes-
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sionnelle et son activité, mais sa personne lourd~ et désunie était bien 
empêchée d'agir avec originalité et même discernement. 

De même, son courage, s'il fut certain sur le champ de bataille, 
fut plus discutable sur le plan civique. Se disant opposé à l'assassinat 
du général Mesny, il ne prit cependant aucune mesure positive pour 
empêcher un meurtre qui allait frapper un prisonnier innocent dont il 
était responsable. Berger tint à · m'affirmer avec une solennité toute 
particulière, lorsque l'examen fut terminé, de son innocence dans cet 
assassinat. L'affirmation s'adressait au compatriote du malheureux 
général ; mais je savais bien que sa sincérité était discutable ; nul n'a 
reproché à Berger d'avoir fait exécuter le général Mesny ; mais, si 
étranger qu'il ait pû être à cette infâme décision, son devoir lui corn~ 

mandait de s'y opposer de toutes ses forces, puisqu'il dirigeait le ser
vice des prisonniers de guerre. S'il ne l'a pas fait, et si, par la suite, 
comme il le manifesta avec moi, il protesta avec véhémen,ce de son 
innocence dans cette affaire, c'est qu'il estimait à peu de chose sa 
responsabilité dans un meurtre ordonné par le chef de l'Etat, dont il 
devenait le complice. Dans une affaire aussi grave, on ne saurait se 
dégager d'une r esponsabilité que personne d'autr EJ. ne peut prendre. 
Berger continua bien entendu de diriger après comme avant cet événe
ment, le service des prisonniers de guerre. 

C' est dans ses instincts de violence et de brutalité, qu'il faut recher
cher l'origine et la cause des pamphlets rédigés contre les Juifs et 
contre les Russes ; ces pamphlets ont ce caractère tragique des idées 
qui se transforment en actes criminels répétés à l'infini. 

Sa mentalité lourde et matérielle possédait cependant cette effi
cience qui est le triste apanage des sujets obéissants pourvus d'une 
armature organique surpuissante, mais qui ne se préoccupent guère 
des conséquences morales et matérielles, de l'exécution des ordres 
reçus. Les pires développements ne l'effray ent pas, et l'on peut voir 
en lui cette sorte de robot bien dressé obéissant scrupuleusement aux 
ordres de ses maîtres. 

Son cynisme se . donna libre cours pendant le procès, lorsqu'il 
traita des permis d'immigration à vendre aux Juifs hongrois pour une 
somme exorbitante, afin d 'armer les unités de la Watten S.S. Les 
conséquences éloignées de ses actes, malgré son médiocre entende
ment, ne pouvaient lui échapper, et il avait de toute évidence accepté 
les dernières conséquences. · 

Avec l'unité Dirlewanger, Berger mit aussi en lumière le côté peu 
scrupuleux de sa nature ; non seulement il soutint par la suite e t dé
fendit, le chef de cette bande de brigands, mais il créa cette unité , et 
il l' arma. Il savait mieux que personne ce . qu'on pouvait attendre de 
son ancien camarade de la première guerre mondiale , de même q u'il 
av ait p arfait ment ce qu'on pouvait et devait attendre des homme 

au p a .. s -rimin l qui . trouvaient ou · s s ordr s ; il les déf ndit 
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jusqu'au bout, se contentant de les déplacer en Russie, lorsque leurs 
actes de brigandage eurent provoqué les véhémentes protestations 
des chefs allemands eux-mêmes. Nous retrouvons ici non seulement 
l'emploi mais la justification de la violence sous le cou;,,.ert de l'effi
cience et le prétexte de la lutte contre les partisans ; la réalité était 
différente ; c'était la destruction sauvage des biens ,' et les· pires exac-
tions contre les personnes civiles. · 

En cette occurrence, Berger r esta rigoureusement au milieu de 
ce courant de la violence et de la brutalité propres à sa nature. Il ne 
désavoua pas ses propres tendances en les condamnant chez les autres, 
et cela continua jusqu'à la fin. 

La question des gardes destinés aux camps, et qui montra Berger 
impliqué dans les programmes des camps de . concentration allait · de 
soi pour un Obergru_npenführer chef des plus grands serviè.es, et dans 
l'intimité habituelle de Himmler. Malgré ses dénégations, et son essai 
de limiter sa responsabilité à la porte des camps, il faudrait lui ·recon
naître un niveau intellectuel inférieur à celui du plus débile des 
débiles mentaux, pour admettre qu'il connaissait tout ce qui se passait 
dans le Reich à l'extérieur des camps, et, qu'il ignorait tout ce qui se 
passa it derrière les portes ; son service le plus quotidien le devait 
avertir du contenu des camps, de· l'entassement des indésirables et 
des ennemis du régime. En acceptant de recruter pour eux des gardes, 
il en reconnaissait implicitement la· justification. 

Berger fut certes coupable des enrôlements forcés de sujets non 
allemands dans la Waffen S.S., puisqu'il décrivit crûment ce qui 
survenait aux non-volontaires, et conclut cyniquement qu'il ·n'était 
pas nécessaire de proclamer le service militaire obligatoire. C'était 
là pour lui chose qui allait de soi, comme le manque absolu de scru
pules à l'occasion du recrutement de très jeunes gens, voire d'enfants 
de dix ans, dans la Wehrmacht. 

Quant à l'aide apportée à des aviateurs alliés à la fin de la guerre, 
le Tribunal estima justement qu'il avait surtout l'intention d'en tirer 
profit, ce qui se produisit d'ailleurs. Son insigne dissimulation ne 
lui servit pas peu dans cet acte utilitaire camouflé en acte humanitaire. 
Comment pourrait-on juger autrement, à l' égard d'un homme qui 
couvrit les crimes d'une bande de criminels rassemblés par ses soins ? 
Et puis, le -sauvetage de quelques-uns ne rachète pas la perte de tant 
d'autres. ' 

En définitive, qu'était-il possible d 'attendre de cet homme matériel 
' et lourd, incapable de créer dans l'isolement, de construire avec ini

tiative, qui mit au service du parti et de ses chefs sa fougue laborieuse 
t brutale, appliquée et obéissante? En vérité, rien de plus ou rien 

d moins que ce qu'il fit très exactement. La pauvreté relative de 
su personne frust e, où la vigueur de la construction organiqu 
nt d s r s ·our e. cl la vitalité l' emportaient si n tt ment sur l s ' lé-
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ments supérieurs de l'intelligence et du caractère, ne pouvait que lui 
interdire autre chose qu'une passive obéissance. Hors d'un parti rigide 
et de directives étroites, Berger eut été un bien piètre sire ; les décla
mations enflàmmées et fanfaronnes, parfois agrémentées de citations 
de devises françaises (Mon âme à Dieu, mon épée au Roi, mon cœur 
aux dames), de certaines de ses lettres à Himmler, sont simplement 
grotesques. 

Sur un fonds de lourde violence, cette passivité ne le devait pas _ 
conduire ailleurs qu'à l'acceptation coupable des pires directives et 
de leurs sanglantes conséquences. 

J'ignore les raisons qui ont incité le Board of Review américain, 
à -réduire considérablement sa peine, et à le libérer à la veille de Noël 
dernier, mais sans vindicte aucune, je pense que les nombreuses vic
times de cette brute assez impitoyable, en Allemagne, en France et en 
Russie, ont beaucoyp souffert de par lui, qui sera fatalement amené 
à juger qu'après tout, sa conduite n'était pas tellement critiquable. 
Il était courant d'entendre prédire à Nuremberg, avant le verdict du 
procès des Ministères, que le plus coupable et le plus punissable de 
tous ces ministres, secrétaires d'Etat et généraux, était sans aucun 
doute Berger ; on prédisait pour lui une peine plus grave ; il fut le 
plus lourdement condamné certes, mais aujourd'hui, la magnanimité 
des vainqueurs l'a libéré. Son histoire est celle du « petit homme » , 

comme on dit en Allemagne, que la structure et les besoins de la 
dictature ont hissé aux premières places. Ainsi figure-t-il dans sa 
médiocrité, dans sa violence et sa vitalité d'enragé, le visage même 
du « bon serviteur » , dans les dictatures de tous les temps. 

III . - Oswald POHL. 

PREMIERE PARTIE. 

BIOGRAPHIE. 

Né le 30 Juin 1892 à Duisburg, d ans la Ruhr, Oswald Pohl fréquenta 
l'école populaire jusqu'à l'âge de douze ans, puis l'école secondaire, 
qu 'il quitta pour s'engager dans la Marine. Après avoir fait campagne 
pendant la première guerre mondiale en Extrême Orient et dans le 
Pacifique Sud, il fut nommé commissaire de la Marine en 1918. 

En 1919 et en 1920, il étudia à l'Université de Kie l, tout en appar
l nant à la M arine. C'est là qu 'il adhéra en 1923 à l'organisation ser
vant de p rête-nom au parti nation al-sociali.ste , alors interdit , auquel il 
adh:'ra en 1926. Il devin t S.A. en 1929 ; en 1934 , à l' occasion d 'une 
vis i.l. t'.: à l a bas nav ale cl Kiel, Himmler le persuada de quitter la M a.-
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Le général Oswald Pohl 

rine ; il entra donc à la S.S., où Himmler lui confia la direction du S l 

vice administratif; c'est ainsi qu'il resta jusqu'à la fin, le responsabl • 
en dernier ressort de toutes les affaires financières et administrativ s 
de la S.S. En 1942, il obtint le plus haut grade, celui d'Obergruppen
führer ; des 1940, il était général des Waffen S.S. ; il reçut les plu · h au 
les distinctions S.S. ainsi que l'insigne d'or du Parti ; en 1938, il av ait 
été admis au Cercle des amis de Himmler, qui groupait le petit nombr 
d'intimes jouissant de la confiance du Reichsführer S.S. 

Pendant onze années ininterrompues, Pohl fut donc le chef admini ·
tratif de l'organisation S.S. tout entière ; son seul supérieur é t il 
Himmler. Il avait ainsi le contrôle absolu d'une organisation cor -
posée de cinq br anches et üe v ingt-huit serv ices groupant 1700 m
ployés. 

Le W .V.H .A. (Wirtschaft V erw altungs-H au ptamt) était en ff 1. 

·omposé de cinq branches ou Amtsgruppen ; l'Amtsgruppe A r eprésen 
tai t: l' autorité en matières admin istratives et financi.ères ; c · est lu i qu i 
rt goc iai l ave Je Min'i. t>ro cl s Fi.n ances l' affect ation cl s fo nds do o;-
1 i nôs <:u1 X' c. - 1. i v i lés 
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L'Amtsgruppe B s'occupait du ravitaillement des S.S., de leurs uni
formes, 'de leur équipement, des matériaux de construction des loge
ments qui leur étaient destinés et aussi du ravitaillement et de l'habil
lement des détenus des camps de concentration. 

L'Amtsgruppe C devait veiller aux travaux de construction de la 
S.S. et de la Police : construction et entretien des baraquements, em
placement des camps, .fortifications et routes. C'est cet Amtsgruppe 
qui s'occupait de la construction des chambres à gaz et des fours cré
matoires. Il supervisait )a main-d'œuvre forcée sur une échelle plus 
vaste que toute autre industrie allemande, dépassant de loin l'I.G. 
Farben et les Chantiers Hermann G6ring. Pour la seule année 1942, 
plus de 44.000 détenus des camps de concentration travaillèrent sous 
sa direction à la réalisation de 61 projets de construction, parmi les
quels il convient de citer la construction et l'agrandissement des fours 
crématoires de Buchenwald et de Mauthausen. Il entreprit la construc
tion de gigantesques usines souterraines de fabrication d'armement. 

L'Amtsgruppe D était directement responsable de l'administration 
des camps de concentration. 

Quant à l'Amtsg~uppe W, il administrait les entreprises industriel
les et commerciales des S.S ., C'est ce groupe qui présida à toutes les 
opérations de spoliation dans les ,Pays de l'Est européen. 

Pohl était ainsi le chef incontesté, actif et expérimenté d'un des 
rouages les plu~ importants de la machine de guerre allemande. Son 
activité sera étudiée avec plus de détail à propos des camps de 
concentration, de la destruction du ghetto de Varsovie, des ·ex
périences médicales, et des opérations Reinhardt à l'Est, et Osti en 
Pologne. 

A. - Camps de concentration. 

Originairement, la tâche de Pohl consistait à veiller à l'administra
tion intérieure des camps: tant que les déte.nus ne s'occupai·ent qu'à 
des travaux intéressant la vie quotidienne du camp, son champ d'acti
vité se bornait à déterminer leurs conditions de vie et à fixer les moda-

. lités du travail dans l'enceinte même de_s camps ; mais l'affectation des 
détenus aux différentes industries d'armement, au fur et à mesure que 
l'échelle en devenait plus vaste, entraînait un nombre d'opérations 
considérables; des consiqérations d'ordre économique, ·administratif 
et politique intervenaient alors, nécessitant de la part de celui qui était 
ch argé de les régler, des interventions dans des domaines qui dépas
saient singulièrement le cadre du camp de concentration considéré 
comme unité administrative. Les « affaires économiques ,, des camp 
de concentration , dont Pohl avait la surveillance, comprenaient don 
tout - l · que ·ti. n s tou hant l s cond i.tions du travail forcé , 1-s dé-
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placements des concentrationnaires vers certains camps de· travail dé
terminés, et la répartition de la main-d'œuvre. . 

Dans une lettre adressée à Himmler au mois d'Avril 1949, Pohl 
définissait très bien la situation : 

«Le but principal n'est plus la garde des détenus pour les seules 
raisons de sécurité, d'éducation et de prévention ; ce qui compte de 
plus en plus, c'est la mobilisation· de tous les détenus aptes au ·travail 
pour atteindre les objectifs de guerre . que nous poursuivons en ce 
moment, puis pour réaliser les fins· constructiv.es qui ser-ont cel.les de 
la paix à venir. » 

Le Tribunal reconnut que le pouvoir d'ordonner les exécutio~s 
n'appartenait pas à Pohl; c'était Himmler, qui, en relation avec la 
Gestapo, prenait ce genre -de décisions. Le Triburial a .également 
convenu que les détenû s qui arrivaient dans les camps étaient: envoyés 
par la Police de Sécurité, et le S.D. : « la compétence de Pohl commen
çait à la porte des camps _ de concentration.» 

De par sa position, il connaissait mieux que personne les détails 
de l'abominable machinerie des camps._ Au cours de son interrogatoire, 
il donna des indications numériques sur leur nombre et sur celui des 
dét~nus qu'ils renfermaient, avec une telle précision, qu'il est permis 
de conclure que l'extension prise par le système concentrationnaire 
ne lui avait nullement échappé. Mais . ce serait une erreur de croire 
que Pohl n'a joué dans toute cette tragédie qu'un rôle de complice. 
Les crimes commis par ses subordonnés n'ont pas été le fait de bandits 
indisciplinés, sur lesquels leurs chefs avaient perdu tout contrôle. 
Tous les agents d'exécution S.S. étaient soumis à une discipline très 
stricte ; ils obéissaient tous à des ordres reçus par la voie hiérarchique, 
et agissaient, pour reprendre l'expression juridique «dans l'exercice 
de leurs fonctions ». L'assimilation de Pohl au supérieur hiérarchique 
responsable est donc parfaitement justifiée ; elle l'est d'autant plus 
que les « fautes commises » avaient, non pas le caractère. exceptionnel 
de la faute administrative, mais constituaient l'essenc,e meme des 
fonctions des membres' des organisations dépendant du W.V.H.A. La 
responsabilité encourue par Pohl du fait des crimes commis par les 
S.S. est encore aggravée du fait que l'idéologie nationale-socialiste ten
dait à faire admettre ceux-ci comme la manifestation normale de la 
suprématie de la race allemançle sur les autres races dites inférieures. 
Il faut reconnp.ître que Pohl et ses complices ne sont devenus entièrec 

, ment et -pleinement conscients de la gravité de leurs crimes qu'après 
1.a défaite. · 

Interrogé sur les conditions générales qui régnaient dans les camps 
qu'i.l avait visités, Pohl donna des réponses tendant à faire croire que 
rien d 'anormal ne s'y passait. Il déclara entre autres : 

« J r egard.ais les prisonniers travailler, car je visitais les camps 
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pendant le jour ; en fait, je n'ai pas observé de conditions particulière
ment mauvaises ». 

« Monsieur le Président, j'ignore de quel programme d'extermina
tion vous voulez parler >>. 

« Tant que les conditions ont été normales en Allemagne, la nour
riture des détenus était suffisante. Il en était de même de l'habille
ment». 
' Lorsqu'on abordait devant lui la question des atrocités commises 
dans les camps, Pohl répondait qu'il en avait entendu parler pour la 
première fois à Nuremberg. 

Toutefois, au cours de son interrogatoire direct, et notamment à 1a 
suite des interventions fréquentes du Président, Pohl fit des décla
rations permettant de conclure qu'il était parfaitement au courant de 
la vérité, et que le·s conditions n'étaient pas aussi « normales » qu'il 
voulait bien le dire. 

Le Président : Ainsi donc, ces. détenus étaient obligés de travailler , 
sans que ce travail fut rémunéré ? 

Pohl : Oui, Monsieur le Président, c'est exact. 
Le Pt. : J'appelle cela de l'esclavage, qu'en pensez-vous ? 
P. : Oui, vous pouvez employer ce mot. Je ne pouvais rien y 

changer. 
Malgré l'habileté de son système de défense, qui, dans les grandes 

lignes a consisté à faire valoir, suivant le cas, tantôt qu'il occupait une 
position trop élevée pour connaître des détails, tantôt que ses fonc
tions s'exerçaient dans un cadre trop limité, pour qu'il ait pu avoir 
connaissance de tel ou tel plan d'ensemble, Pohl fut amené à recon
naître malgré lui qu'il connaissait bien les détails , sans perdre de vue 
les idées générales qui présidaïent au régime des camps. · 

L'extrait d'interrogatoire qui suit est fort éloquent à cet égard : 
Pohl: Au cours de ma visite, à Auschwitz en 1943, je me rendis au 

service de la construction. Je voulais connaître l'implantation géné
rale du camp, d 'après une carte qui en avait été dressée, et sur laquelle 
figuraient les plans des fours crématoires et des chambres à gaz. 

Juge Phillips : Vous êtes venu à Auschwitz, et au cours de votre 
inspection, des explications vous fur ent données sur le plan d ' aqrandis
sement des fours crématoires , alors en c·ours d' exécution. Qu'avez
vous à dire là-dessus ? 

Pohl: On ne m'a pas fourni d 'explication sur le plan des fours cré
matoires . J e n'ai fait q ue demander des explications sur les projets 
généraux de construction terminés, ceux qui é taient en voie de réal i.
sation, et ceux qui ne figuraient encore que sur le papier. 

J uge Phill ips : N 'avez-vous pas demandé pourquoi l' on prncéda i t 
ci. l' agrandissement des fours crématoires? 

Pohl : Non . j n 'avais aucune raison cle le faire par c q ue - n'e ·t 
1 as mo i qu i n a.v C1 .. is orclo nn · la co ns tru tion . 
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Juge Phillips : Vous saviez que les convois de détenus s 'effec
tuaient de plus en plus massivement, et que le four crématoire était 
trop petit pour contenir tous les gens qui devaient y être tués ? Cela 
vous le saviez ? 

Pohl : J 'ignorais que les transports se faisaient sur une plus vaste 
échelle. L'extermination des Juifs et la chambre à gaz étaient en de
hors de mes attributions. 

Juge Musmanno : Quand vous avez vu les chambres à gaz, vous 
vous êtes naturellement rendu compte du but auquel elles correspon
daient? Vous saviez que des gens allaient être tués dans ces chambres 
à gaz? 

Pohl : Oui, je le savais. 
Or, l'établissement pénitenciaire le plus rigoureux ne dispose pas 

de chambres à gaz pour- .faire disparaître les cadavres des dé.tenus. 
Supérieur hiérarchique des bourreaux , Pohl savait que ces détenus 
mouraient d'épuisement, de faim, ou des mauvais traitements que leur 
infligeaient leurs gardiens S.S., particulièrement au cours de ces 
fameux « transferts >> qui s'effectuaient d'un camp à un autre. Il savait 
que les dé tenus travaillaient dans des conditions extrêmement péni
bles, quel que soit leur â ge, leur sexe ou leur état de santé, le seul élé
ment pris en considération étant le reiidement. 

En ordonnant lui-même que les qétenus devaient travailler six 
jours et demi par semaine, à raison de onze heures par jour, en se 
plaignant dans une le ttre adressée en dé cembre 1943 à tous les chefs 
des camps de ce que les gardes S.S. n 'activaient pas assez le travail, 
bref en se donnant pour tâche quotidienne la surveillance des camps, 
n'ayant de comptes à rendre qu'à Himmler, Pohl s' est présenté devant 
Je Tribunal comme un chef d'esclaves. 

B. - Le Ghetto de Varsovie. 

La destruction du ghetto de Vàrsovie, où v ivaient, sur 320 hectares , 
près de soixante mille p ersonnes, fut dé crétée par Himmler au cours 
de l'automne 1942 ; elle entraîna la mort de dizaines de milliers d'hom
mes, de femmes et d 'enfants, et constitua l'un des plus marquants des 
crimes nazis. Le plan de Himmler consistait d 'abord à évacuer tous les 
h abitants du ghe tto pour les grouper dans des camps de concentration 
aux environs de Varsovie et de Lublin ; de là , ils devaient être en
voyés dans des camps de travail vers l'Est ; après l'évacuation, le 
gl5e tto dev ai t être entièrement détruit ; sur les ruines, des jardins de
vaient êti:e plantés. 

C'est à Pohl, chef du W .V .H.A. que cette tâche gigantesque fut 
confié . Les ordres de Himmler furent exécutés à la lettre. Pohl en
voya ré gulièr ement à Himmler des rapports dé taillés sur les opé
ra ti o ns pr scri. les : transfer ts des Juifs dans les camps, en particulier 
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dans celui de Riga, démolition du ghetto, placement des prisonniers. 
L'on sait de quelles exactions ces opérations ont été accompagnées : 
massacres collectifs, incendies, pillages. 

Je rappellerai seulement qu'il fallut livrer une bataille d'-une se
maine .pour s'emparer du ghetto, et que moins de deux ans plus tard, 
en Juin 1944, Pohl qui disposait d'une main-d'œuv:re de plusieurs mil
liers de prisonniers, rendit compte-de la destruction de dix millions d_e . . . 
mètres cubes construits. 

Pohl: «Vous pouvez Parler d'esclavage, Monsieur le président ; je n'y pouvais rien changer» 

En acceptant l,a mission qui lui avait été confiée, de détruire une 
ville entière qui se trouvait alors loin de toute zone de combat, pour 
en évacuer une population ·civile vivant _déjà dans la misère, Pohl a 
a ssumé une grande part de responsabilité dans les crimes collectifs 
qui ont été commis à cette occasion. 

C'est ici le lieu de souligner l'inanité des déclarations faites p ar 
Pohl pour essayer de se disculper : -

Le Président: N'avez-vous jamais entendu dire que les populations 
de villages entiers ont été ramassées, jetées d ans des trains t en-
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voyées-dans des camps de concentration, hommes, femmes et enfants? 
Pohl : Je n'ai jamais assisté à, des scènes pareilles ; je n'en avais 

pas l'occas.ion. · , 
Le Président: Vous n'en avez jamais entendu parler? C'est pour le 

moins étonnant. ' 
Pohl : Non, je n'ai jamais entendu dire que des villages entiers 

avaient été évacués; non, je n'ai jamais' entendu parler de cela. 
Le Président : Vous n'avez jamais entendu dire qué des gens qui se 

trouvaient dans une église, ou dans un cinéma aient été ramassés et 
envoyés en Allemagne pour y travailler, qu'ils soient hommes, femmes 
ou enfants? 

Pohl: Je l'ai lu dans les documents, mais auparavant je n'en savais 
rien. 
· Le Président : Vous_ voulez dire que . vous n'aviez jamais' ~ntendu 

parler de tout ceci avant d'avoir pris con'naissance des documents de 
ce 'procès ? - ' . 

Pohl : Oui, je puis affirmer en toute cqnscience que je n,e connais-
sais pas ces choses auparavant. -

Le Président : Cela est peut-être vrai, mais c'est toutefois étonnant. 
Pohl : Je le reconnais, Monsieur le Président, mais c'est la vérité. 

' La vérité, c'est qu'il s'agit de la d'estruction intentionnelle et dé
libérée d'une grande cité moderne et de tous ses habitants, avec les 
meurtres, vols et pillages que pareille opération comporte. La part que 
Pohl y prit est indiquée de sa propre main: «Le nombre total de Juifs 
en cause a été de 56.065, y compris ceux qui ont été èapturés et ceux 
dont l'extermin.ation peut être prouvée». 

Quant on rapproche ce compte rendu établi de la main même de 
Pohl, des déclarations ci-dessus, on peut comprendre la déclaration du 
Ministère public américain : « Il est impossible de t rouver aujourd'hui 
un S.S. ayant appartenu ou non au Service central, qui ait été au cou
rant de quoi que ce soit». 

_ C. - Expériences médicales. 

Pohl n'a pas participé aux expériences, mais il les a rendues pos
sibles en fournissant les sujets qu'il prélevait sur l'ensemble de ses 
détenus. Il exposa par écrit, le 23 Juin 1946, qu'il était parfaitement au 

·courant des expériences, qu'il assista même avec Himmler, à Dachau 
à une expérience dans la chambre à basse pression pour hautes alti-
tudes, qu'il connaissait les expériences de stérilisation du Dr. Clau
berg, et qu'il savait que quarante expériences différentes. avaient été 
réalisées . 

Il a jouta : « Les détenus étaient simplement pris au hasard dans les 
camps ; parfois , Hïmmler précisait qu'il devait s'agi-r de condamnés à 
mort , mai - ce n' était pas toujours le cas. Les suj ets n'avaient pas à être 
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volontaires ; si ces médecins avaient expérimenté sur des volontaires, 
ils n'auraient pas eu à s'adresser à Himmler. C'était là une chose bien 
connue de quiconque était au courant des expériences . . . En appli
cation des théories raciales de Himmler, les détenus étrangers étaient 
préférés aux détenus allemands ». 

La correspondance de Himmler, de son adjoint, Rudolf Brandt, du 
directeur de la .Société Ahnenerbe, Sievers, montre le rôle capital, 
joué par Pohl dans les expériences médicales : c'était le fournisseur 
des sujets d'expériences. 

D. - Action Reinhard. 

C'est le nom qui fut donné au plan de pillage des pays d'Europe 
Orientale occupés par l'Allemagne, au profit des finances du Reich. Le 
rôle principal, y fut joué par Pohl, en tant que Chef du W.V.H.A. Cette 
organisation était en effet chargée de centraliser tous les biens volés 
par les Allemands, de les inventorier, puis de les évaluer. Elle procé
dait ensuite à leur distribution. 

Que Pohl ait connu l'origine de ces biens, c'est ce qui ressort très 
clairement d'une lettre adressée par lui le 9 Février 1944 à Maurer, lui 
ordonnant de remettre tous les objets précieux à l'Amtsgruppe D en 
caisses plombées, sans aucune indication d'origine. L'argent volé 
était déposé à la Reichsbank sous le nom d'emprunt de «Max Hei
liger ».Le 4 Juillet 1944, Pohl, au cours d'une .communication faite aux 
dirigeants du W.V.H.A., désigna les officiers responsables des biens 
confisqués dans certaines zones, et déclara : « D'une façon générale, 
il ne faut pas perdre de vue que tous les biens juifs doivent être incor
porés au patrimoine allemand. » 

Dans son affidavit du 2 Avril 1947, il expliqua que l'action Rein
hard déclenchée en 1941 ou 1942, relevait directement du Gruppen
führer S.S. Globoknic et que, sous la direction de Himmler, il était 
entré en contact avec le Président de la Reichsbank, pour mettre au 
point la question des livraisons d'objets précieux. C'est ainsi qu'il 
visita la Reichsbank, et se fit montrer ces objets précieux accumulés 
dans les caves: « Personne n'a jamais douté, déclara-t-il, que ce butin 
provenait des Juifs exterminés dans les camps de concentration. Ainsi 
que je l'appris en 1943, les dents et les couronnes en or des détenus 
leur étaient arrachées de la bouche après leur « liquidation ». Cet or 
était fondu, puis remis à la Reichsbank .. . Lorsque je reçus toutes les 
pièces faisant état de la fortune ainsi acquise, je réalisai l'étendue de 
l'opération. Je compris que la plus grande partie des tex tiles dont la 
liste figur a it dans ces rapports, avaient été volés à des gens que l'on 
avait mis à m ort, e t que l'opération tendait à l'extermination de · 
Juifs. » 

17 
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Bien qu'ayant reconnu avoir eu connaissance des faits, Pohl ne 
manqua pas, au cours· de son interrogatoire direct, d'essayer de faire 
endosser la responsabilité de l'action Reinhard, dont il avait été per
sonnellement chargé, à ses subordonnés immédiats. 

E. - Action OstL 

L'opération concernant les «Industries de l'Est» connue sous le 
nom d ' « Osti », était un corollaire de l'Action Reinhard dans ce que 
l'on appelait la solution du problèmè juif à l'Est; elle fut organisée le 
1er Mars 1943 et dura un an. Son histoire est expliquée de façon très 
claire dans le rapport de Johann' Sebastian Fischer, en date du 21 Juin 
1944: 

« L'Osti » devait administrer tous les biens juifs qui se trouvaient 
dans le territoire du Gouvernement Général, à l'exception de l'argent, 
des bijoux et des vêtements, et avait plus particulièrement pour tâche 
d'utiliser la main-d'œuvre juive, gui, dans le Gouvernement Général, 
était susceptible d'effectuer des travaux profitables au Reich». 

Ce plan comportait : 
a) L'utilisation de la capacité de travail des Juifs par la création · 

d'entreprises ayant des rapports étroits avec les camps de travail 
juifs. 

b) Le transfert d'entreprises commerciales antérieurement main
tenues dans le Gouvernement Général. 

c) La saisie de tous les biens mobiliers ayant appartenu à des Juifs, 
et particulièrement les machines et les matières premières. 

d) L'utilisation de machines, d'outils et de marchandises ayant ap
partenu à des Juifs et devenus objets de propriétés de personnes ou 
de groupes non Juifs. 

Cette opération se poursuivit tant qu'on put disposer de la main
d'œuvre juive des camps de concentration ; liée à l'action Reinhard, 
elle marqua la réalisation du plan que le Reich avait conçu pour ré
duire les pays occupés de l'Est Européen à de vastes étendues de terre. 
Le rôle de Pohl y fut encore plus direct que dans l'Action Reinhard ; 
il en fut le chef comme le principal exécutant. Il a présidé à son origine 
et a participé à toutes ses phases, jusques et y compris la liquidation. 

En vertu d'une combinaison destinée à conférer un semblant de lé
galité à ce plan essentiellement illégal, Pohl fut nommé administrateur 
des biens saisis à l'Est, et dont OSTI avait la charge. 

La conception établie du mandataire est celle d'un personnage qui 
agit aux lieu e t place des mandants, et agit pour leur compte, en 
respectant en tous points leurs droits. En l'espèc toutefois, le manda-
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taire se trouvait être au service d'intérêts adverses, et agissait à tout 
moment avec l'idée de servir ces intérêts aux dépens des bénéficiaires. 

·En réalité, le mandat donné n'était qu'une pure fiction. On ne saurait 
croire qu'il entrait dans les intentions du Reich de restituer les biens à 
leurs anciens possesseurs juifs, dont la plupart avai~nt fui, disparu ou 
avaient été exterminés. La seule valeur de ce mandat fictif consiste à 
fournir une preuve de plus de l'association étroite qui liait Pohl aux 
dessins criminels de l'OSTI. 

Pour se disculper, Pohl soumit un décret du 28 Février 1933 signé 
par le président du Reich Hindenburg, et par le chancelier Hitler, 
supprimant la constitution de Weimar, qui garantissait la liberté in
dividuelle, la liberté de parole et de réunion, et protégeait la corres
pondance et le domicile. La police secrète d'Etat reçut des pouvoirs 
presque illimités sur· les personnes et les biens, et devint l'autorité 
suprême du pays. 

C'était l'affaire du peuple allemand d'aliéner sa liberté entre les 
mains de la police d'Etat, mais c'était violer la loi internationale que 
d'appliquer ce décret à des territoires et à des nationaux non alle
mands. C'est ainsi qu'un pouvoir supérieur à celui de Hitler surgit, 
lorsque les chefs nazis étendirent leur tyrannie à des pays étrangers, 
et tentèrent de se justifier en invoquant la loi allemande. 

Oswald Pohl fut reconnu coupable de crimes de guerre et de crimes 
contre l'humanité ; condamné à mort, le 3 Novembre 1947 il fut exé
cuté par pendaison le 6 Juin 1951. 

D E U X I E M E P A R T I E. 

EXAMEN MORPHOLOGIQUE. 

Agé de cinquante ans .au moment de l'examen, en 1948, Pohl me 
dit avoir été un grand sportif; épris de plein air il n'avait jamais souf
fert d'une maladie grave ; marié deux fois, il eut trois enfants du pr -

' mier mariage, et quatre du second. Il préférait les livres de philoso
phies et de sciences naturelles, et en musique Beethoven. 

Ses yeux gris jaune lançaient parfois de brefs éclairs inquiétan ts ; 
les iris montraient à leur périphérie un gerontoxon très net. L'hémifc ce 
d roi.t était fortement rétractée ; il existait une calvitie forte, avec 
can i.ti . 

11• 
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A.- Mensurations, 

Taille 176 

{ Max.: 85 
Poids 79 kgs Min.: 72 
Envergure : 1795 .+ 3.50 
Buste 95 92.22 + 0.78 
Membres. supérieurs - 4 à~5DG Médiobras 
Membr~s inférieurs 83 83.60 -0.60 
Thorax 23 (fort) 21.47 + -1.53 
Abdomen 35 29.92 1 + 5.08 
Hauteur sternale 1-45 
Tête et cou 31 31.85 -0.85 

L'envergure dépassant la taille de trois centimètres et demi chez 
un sujet métliobras, est un bon signe unitaire et vital, qui n'indique 
cependant pas une endtuance et une résistance très grandes. 

Le buste légèrement plus long que la moyenne annonce le grand 
développement d'un ou plusieurs de ses "éléments ; la tête et le cou 
étant plus courts que la moyenne, s'opposent à une dominance ner
veuse, mais le thorax et surtout l'abdomen, dépassent franchement la 
moyenne, et exp.r;ime'nt de nettes dominances sanguines et lympha
tiques. 

Ces dominances sont encore renforcées par les longueurs moyen
nes des membres, les membres supérieurs étant exactement en posi
tion médiobras, et !es membres inférieurs' en position mésatiskèle 
faible, légèrement inférieure à la moyenne. 

Les mensurations annoncent donc des dominànces sanguines, -uni
taires et lymphatiques. 

B. - Triade_ symptomatique. 

Appendice xiphoïde moyen, long médian, dur, 
10 hautes lunules, · 
pas d'indépendance à l'origine, des .vitales et des céphaliques. 

Cette triade indique un ensemble organique fortement vitalisé et 
vigoureux, avec un bon capital vital° et de forts revenus disponibles. 

C. - Segment céphalique. 

Vu de face , le visage est assez franchement rectangulaire , large , 
avec prédominance marquée de l'étage cérébral. Le front est en effet 
dév loppé', et possède le diamètre transv ersal le plus grand du visage ; 
il st h aut. t fuyant à ·on étag upérieur , surtout d 'veloppé au 
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niveau de l'étage inférieur, qui sµrplombe des· cavités orbitaire~ pro
fondes. 

De profonds plis transversau_x barrent l'étage moyen d'u front et 
deux plis verticaux profonds sont très visibles à la base du nez. , 

Les cheveux, qui furent blonds, sont très r~res et presque blancs ; 
les sourcils sont très épais ; les iris-sont gris à la ·périphérie, avec un 

-centre jaune et feu-. Le teint est coloré. I.:'étage supérieur l'empo_rte 
assez nettement sur les autres. L'étage moyen est cependant bien 

· développé dans ses trois dimensions et le nez est fort, long et assez 
pointu. 

L'étage inférieur, ou mandibulaire, est surtout développé au niveau 
du menton, carré et fort, qui avance franchement. La"bôuche est mince, 
petite et serrée. L'expression du visage, dont l'hémiface droitè ~st net
tement plus petite que la gauche, marque habituellement une bon
homie que dément souvent l'éclat parfois extraordinaire des yeux, la 
durée d 'un éclair. 

Le crâne est relativement moins développé que le visage, bien 
q~'assez haut et large ; il pèche surtout par sa partie postérieure, ass·ez 
plate, ainsi que le montre bien la rép?-rtition des cadrans à partir des 
plans passant par le tragus . · 

+ 

1+ 3-

+~-

La partie supeneure du segment céphalique l'emporte nettement 
sur la partie inférieure, de même que sa partie antérieure l'emporte sur 
sa partie postérieure. Le cadran antéro-supérieur est le plus dé
veloppé, puis vient l'a,ntéro-inférieur, puis le postéro-supérieur, enfin 
le .postéro-inférieur, avec une nuque forte. · 

L'ensembie .céphalique n'est pas harmonieusement équilibré ; 
' 1'avancée du massif facial d'une part, le développement relativement 

faible du front supérieur et du crâne postérieur d'autre part, en sont 
responsables. La construction 'du segment céphalique met en ef_fet da
vantage en: valeur les dominances unitaires et sanguines, voire même 
lymphatiques, que les dominances nerveuses. Ces dominances se font 
jour puissamment, grâce à l'importance de l'appoint volontaire, mais 
d'une façon dépourvue de mesure et de bon sens. 
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D.- Mains. 

Elles présentent un rapport assez harmonieux avec le visage ; elles 
sont en effet larges, fortes, et terminées-en pointe. Les paumes l'em
portent nettement en dimension sur les doigts ; epes sont larges, 
hautes et dures ; assez creuses, elles possèdent de fortes éminences 
thénars ; rouges et chaudes, elles ont un rebord cubital, martien, renflé, 
surtout à droite. 

Les doigts sont forts · et ronds, particulièrement les index ; les 
cinquièmes doigts sont longs, les pouces moyens, et les auriculaires 
l'emportent sur les index. Dans les paumes, les plis ne sont représentés 
que par les quatre principaux si l'on néglige une. faible ébauche bila
térale, d'anneaux de sensibilité ; ils sont rouges et larges ; les men
tales et les céphaliques sont fortement tressées. Les mentales sont en 
plus presque rectilignes, les motrices bien tracées, surtout à gauche, et 
il existe une petite ébauche bilatérale de saturniennes. Les extrémités 
digitales présentent un tremblement 'menu, permanent. Les céphali
ques et les vitales sont étroitement fusionnées, à leur origine, dans les 
deux mains. 

N'ous avons vu que le sujet présentait une haute lunule à la base de 
l'ongle de chaque doigt. En conclusion, les mains présentent de nom
breux signes relevant des quatre dominances tempéramentales ; ce
pendant, les signes sanguins et unitaires l'emportent nettement, 
comme le montre le tableau des tempéraments. Les mains possèdent 
une harmonie beaucoup plus grande que le segment céphalique, q:ui 
marque ainsi la nature réalisatrice, efficiente et pratique du sujet. Les 
signes de vitalité et de grande résistance organique sont particulière
ment indiqués dans ·ces mains de grand format, et dures, mais l'utili
sation vitale est légèrement sujette à caution, en raison des petits 
signes de fragilité ne rveuse relevés a1i niveau des principaux plis. · 

T R 0 I S I E M E P A R T I E. 

EXAMEN GRAPHOLOGIQUE. 

A. - Genres et espèces. 

1. Vitesse : abrégée, dynamogéniée, embrochée, emportée, lancée . 
mouvementée. 

2. Pression : acérée , baveuse, explosive , ·Spasmodique, mass uée, 
0 11 relie f. 
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· 3. Forme : anguleuse, arquée, crénelée, cruciale, discordante, à 
harpons, jointoyée, en lasso. 

4. Dimension : dilatée, exagérée, grande, inégale, surélevée, sur
haussée. 

5. Direction : centrifuge, centr:ipète, descendante; dextrogyre, 
élancée, inclinée, à rebours, en recul. 

6. Continuité : barrée inutilement, liée exagérément, organisée, 
combinée, tremblée. 

7. Ordonnance: soignée. 
Ainsi, quarante espèces de cette écriture très riche, se répartissent 

dans les sept genres : 

1. Vitesse: 
abrégée: dans ' ce milieu graphique, c'est un signe d'excitation 

qui annonce la discordance. 
dynamogéniée: c'est l'écriture énergique et vive de la vigueur 

mentale et physique. 
embrochée : dans un tel milieu, la majus'cule du nom, transpercée 

de part en part par un trait qui sert à f.ormer la lettre suivante, unit 
l'écriture lancée des impulsifs à l'écriture cruc-iale des combattants. 
Elle annonce les décisions excessives et les impulsions aveugles et 
déraisonnables que corroboreront de nombreux autres signes grapho
logiques et morphologiques. 

emportée : indique l'impulsion, l'emportement, 
lancée : annonce également l'impulsion. 
mouvementé_e: indique le naturel amplificateur et déformateur, 

et décèle le tempérament sanguin, remuant et circulant. 
2. Pression : 

acérée : annonce le naturel agressif, critique, 
baveuse: c'est l'indice, daris ce milieu, de l'esprit fougueux et 

rageur, en même temps que sensuel. 
explosive : ces appuis vigoureux et très courts, très inégalement ré

partis, brièvement croissants et décroissants, constituent une variété 
de l'écriture spasmodique ; ils indiquent un sujet hypersensible qui 
réagit par ·une projection de forces violente, subite, inattendue et très 
brève ; c'est un spasmodique bref, grand impatient, sujet à des réac
tions violentes, à des décisions intempestives, et des gestes impru
dents, à des excès de colère très brefs. 

spasmodique : assez souvent, les appuis sont suffisamment prolon
gés pour aboutir au spasme, qui est en l'occurrence le mode de réac
tion r éflexe et instinctive d'un sujet vivant dans un état de surexci
t ation et de crispation perpétuel qui le rend exaspérant et déraison
n ble. 

massuée : les finales sont fréquemment massuées, en particulier au 
n iv au de.- « o » e t des « t » et expriment un naturel violent et in
fl oinp ta bl . 
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en relief: c'est l'écriture nette de la vigueur intellectuelle et 
physique, et de l'énergie volontaire. 

3. Forme: 

anguleuse: l'écriture est nettement plus anguleuse qu'arrondie. 
exprimant l'énergie, m;iis aussi l'entêtement et la raideur. 

arquée: c'est l'écrtture de la vanité et de la .susceptibilité ; elle 
concourt à former des résultantes redoutables. 

crénelée particulièrement visible sur les « m » et les « n » en 
forme de créneau.X, c~tte espèce indique la bienveillance et le dé
vouement. 

cruciale: c'est l'écriture du combattant, de l'agressif. 
discordante: c'est l'écriture où plusieurs espèces importantes ont 

pris un développementê xcessif : écriture trqp impétueuse, trop ex
citée, trop spasmodique, trop liée, trop surélevée ; elle exprime la 
grande exagération, le naturel excessif, en bien et en mal, comme c'est 
le cas ici. 

à harpons: indique Îe naturel harponnant, qui n'èn démord et ne 
cède jamais. _ 

jointoyée : exprime le naturel secret, muré. 
en lasso: en l'occurrence, le caractère tenace, sujet à de véritables 

-idées fixes. 

4. Dimension : 

dilatée: c'est l'écriture de la force intellectuelle et physique. 
exagérée: indique l'amplification du moi, et l'exagération motrice 

des réactions. · 
grande: dans un tel milieu, c'est l'agitation indomptable et dis

cordante. 
inégale: c'est l'écriture de l'impressionnabilité cérébrale, de l'émo

tivité, et de l'intelligence ; elle atteint ici un degré appréciable. 
surélevée : particulièrement visible et importante au niveau de la 

signature, où le prénom est tout entier surélevé par rapport au nom ; 
c'est le signe pathognomonique de l'orgueil, qui sera étudié plus en 
détail avec les résultantes. 

surhaussée: c'est l'activité qui déborde en haut dans le plan ver
tical, et crève le' plafond psychique, pour aboutir à l'exaltation. L'écri
tJ,J-re surhaussée s'observe ici sur certaines majuscules e_t initiales, 
comme le « I » de « Ich » au premier mot de la première ligne et le « d » 

de « deutschen » au dernier mot de cette même ligne. Le surhausse
ment se remarque également sur les « s » gothiques ; souvent très ac
centué, il marque la grande exaltation ; associée à la précédente, cette 
espèce contribue à annoncer le déséquilibre du caractère, comme 
nous 1 v errons plus loin. 
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5. Direction : 
centrifuge : cette écriture est remplie de traits centrifuges qui 

annoncent l'impulsivité, la prédominance de l'inconscient et de la 
réflectivité sur le conscient et la raison. Cette espèce, associée à 
d'autres, fera l'objet d'études de résultantes. 

centripète : cette espèce est surtout visible sur les points de ponc
tuation, beaucoup plus épais que le texte ; elle annonce l'activité 
psycho-motrice exc.essive, l'impatience et la surexcitation perma
nentes. 

descendante: l'écriture est légèrement descendante; c'est l'un des 
rares signes d'asthénie de l'ensemble. 

dextrogyre: l'ensemble du graphisme est fortement progressif, 
dextrogyre, et annonce la grande dépensivité. 

élancée: c'est un; bon signe d'imagination développée. , 
inclinée: c'est l'espèce qui annonce la sensibilité. 
à rebours : espèce très marquée au niveau des « d » minuscules, 

surtout quand ils apparaissent en caractères latins : ainsi le « d » , 

sixième lettre de « Erfinder », quatrième mot de la douzième ligne ; 
elle annonce d'autant plus l'indépendance que le signe est plus mar
qué, et qu'apparaissent les espèces «acérée» et «.centrifuge>>. 

en recul : très visible sur certaines lettres. comme le « k )) de 
« Rückschli:ige », deuxième mot de la onzième ligne, et le. « s » de Os
wald, dans le prénom de la signature : cette espèce indique la rétivité 
et l'entêtement. 

6. Continuité : 
barrée inutilement: un grand nombre de lettres sont ainsi barrées, 

ce signe indique un naturel bouillant et coléreux, et constitue un bon 
signe du tempérament sanguin. 

combinée: c'est l'activé, la culture et la souples.se intellectuelles. 
liée exagérément : c'est l'indice d'un naturel brouillon, - agité et 

emporté. 
organisée: c 'est l'espèce qui rend compte, selon son d egré e t la 

qualité du milieu graphique, des ressources intellectuelles ; en l'oc
currence, et malgré les discordances qui en altèrent la signification, 
le degré d'organisation atteint est élevé. 

tremblée: c'est un des rares signes d 'asthénie, dans ce milieu 
graphique vigoureux. 

7. Ordonnance: 
soignée : cette espèce indique l'ordre et l'exactitude. 

Conclusion : Ainsi, ces quarante espèces rattachées à leurs s pt 
genres , et présentées avec leur signification isolée, fournissent un 
première es ru i ·s ~ dll. po rtrait. Groupées en résultantes , en -s s -ron l 
llca ucoup plu s c .pr . . •i ve" . 
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B. - Résultantes. 

1. Ecriture organisée, dynamogêniée, inégale, avec des discordances: 
cette résultante indique une ardeur, une vigueur et une activité 
cérébrales considérables, la présence d 'obsessions supérieures 'sur 
le fonds d'hypersensibilité mentale, mais elle implique des bizarre
ries et une originalité d 'esprit qui confir,ie au déséquilibre. 

2. En lasso, rapide, mouvementée, barrée inutilement et hyperliée : 
cette résultante exprime la vivacité impérieuse mais excessive des 
opérations intellectuelles, une suractivité brouillonne, avec une 
imagination très exaltée et amplificatrice, une véritable effer
vescence. psychique avec un bouillonnement nuisible au jugement. 

3. Jointoyée et en lasso : cette résultante constamment renouvelée, 
dans un milieu graphique présentant de grandes supériorités, indi
que la grande habileté ; en particulier l'aptitude à ruser sur les 
sentiments, mais aussi le caractère impénétrable ; elle laisse pré
voir l'hostilité incessante que d'autres signes viendront confirmer, 
la ténacité extraordinaire, de véritab).es idées fixes, un esprit vin
dicatif et de mauvaise foi. 

4. A rebours, centrifuge et acérée: c'est la résultante du naturel in
dépendant et même insurgé, qui a horreur des contraintes et ,qui 
défend son indépendance avec férocité ; elle se complète de la 
résultante à rebours, hyperliée et centripète, au niveau du (( d » , 

dernière lettre du prénom dans la signature par exemple ; le sens 
de celle-ci ajoute à l'esprit d'indépendance une note d'exaspéra
tion, et de pétulance indomptable. 

5. Anguleuse et en recul : cette résultante très mauvaise, particu
lièrement visible sur le « k » de « Rückschlage », quatrième lettre 
du deuxième mot de la onzième ligne, indique dans ce milieu 
supérieur mais discordant, la mauvaise foi et l'opposition, et ren
force les signes d'hostilité latente. 

6. Lancée, baveuse et acérée : résultante fréquente, annonçant les 
emportements violents et rageurs, la grande susceptibilité et 
l'humeur détestable. 

7. Dextrogyre et liée : visible après toutes les majuscules, cette 
résultante indique la cordialité superficielle facile. 

8. Centripète et spasmodique : cette résultante se trouvè par exemple 
sur le « d » , première lettre du premier mot de la douzième lïgne ; 
elle indique la surexcitation par à coups subits, brusques et vio
lents , les dé cisions inopinées, mais surtout excessives. 

9. En r ecul, anguleuse , surélevée , centrifuge et disloquée, cette résul 
tante très mauvaise est. particuliè rement visible au niveau du « s » 

d uxi -m l ttre du pr ·nom, dans la signature ; elle indique , dans 
1nili u volu · m 'i.s dis ordant, l natu:r l h arc lant d\m r évolt · 

·11 ! lü m riqu L cl · s q ui.libr _ 
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10. La signature présente .la résultante d'un grand nombre d'espèces 
importantes, encore renforcées par leur présence à ce point capital 
du graphisme ; elle est en effet à la fois : grande, suréleyée, sur
haussée, en recul, culbutée, à rebours, centrifuge, hyperliée, em
brochée et spasmodique. 

Elle est en effet beaucoup plus grande que le te'xte, et il faut 
noter que les signatures des années de guerre sont encore beau
coup plus grandes ; elle est surélevée, par l'érection, comme sur 
un piédestal, du prénom tout entier par rapport au nom ; elle est 
surhaussée, au niveau des majuscules et de la lettre « s » du pré
nom ; elle est en recul au niveau de cette même lettre, et du trait 
qui part de la majuscule « P » du nom, pour former le « o » ; elle 
est culbutée au nivea,u de la lettre « s » du prénom ; elle est à re
bours et centrifuge au. niveau de la dernière lettre « d » du pr,énom, 
et' hyperliée par l'union intime du prénom et du nom ; enfin elle 
est' embrochée par le trait en recul et crucial qui traverse le tiers 
inférieur du « P » majuscule du nom, et spasmodique au niveau des 
deux branches verticales du « O » majuscule du prénom, de la 
branche gauche du « a » et du « e » minuscules du prénom entre 
autres. 
Cette importante résultante, à cet endroit crucial , dans un pareil 

milieu graphique, indique l'orgueil incommensurable d'un sujet doué 
et sensible mais déséquilibré, pourvu d'un esprit révolté et agressif, 
hostile et de mauvaise foi, en proie à des impulsions destructrices, 
avec une surexcitation discordante qui aliène les plus belles qualités 
de l'esprit, et une véritable inadaptabilité et insociabilité finales . 

C, - Signes de supériorité et d'infériorité. 

+ 
organisée, combinée, 
inégale, 
rapide, liée, dynamogéniée, 
dextrogyre, 
en relief, 
spontanée, 

exagérée, surélevée, 
trop mouvementée, trop 
centripète et spasmodique, 
trop liée, 
discordante. 

D. - Aspect mental. 

1. Hiérarchie du caractère : 
Supérieur par l'organisation originale, mais inférieur par les 

discordances. 
2. Degré d 'intelligence : 

S nsibilité dév eloppée, mais suractive et brouillonne, avec des 
foill s grav s. 
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3. Degré d'activité: 
Activité excessive , brouillonne et discordante. 

4. Degré de volonté : 
Vraisemblablement moins élevé que ne l'indique la vigueur du 

tracé ; il y a sans doute davantage d 'activité, d'intrépidité, de fou
gue et d'ardeur, que de volonté organisée et soutenue. 

Q U A T R I E M E P AR T I E. 

CONSTRUCTION DU TEMPERAMENT. 

Le nombre et l'intensité des signes servant à la construction du 
tempérament sont élevés ; la personnalité est donc richement douée, 
et les colonnes des indices tempéramentaux sont bien remplies, à l'ex
ception de la quatrième, celle du tempérament lymphatique, qui com
porte seulement trois signes, et se trouve nettement en fin de 
construction. 

Le nombre , mais surtout la qualité et l'intensité des signes des deux 
colonnes tempéramentales les mieux fournies : l'unitaire et la san
guine, sont assez proches ; cependaqt, la colonne sanguine l'emporte 
nettement, grâce à un ensemble de signes répartis depuis le visage 
jusqu'à l' écriture. Plus nombreux , ces signes sont également plus im
portants qualitativement que ceux de la colonne unitaire, qui vient 
donc en second lieu ; la colonne nerveuse arrive donc automatique
ment en troisième place , et la hiérarchie s'inscrit ainsi dans l'ordre 
3124, Sanguin - Unitaire - Nerveux - Lymphatique. 

Sans doute n 'est-il pas inutile de noter que la conformation géné 
rale du corps et des prin.cipaux centres dans le mode large et vigou
reux à la fois, propre aux premières dominances sanguines et uni
taires, a fourni une indkation importante pour la hiérarchie tempéra
mentale ; cette indication a été complétée pour la fixation de la pre
mière dominance sanguine, par les longueurs moyennes des membres 
en position médiobras et mésatiskèle , avant même de faire intervenir 
l'abondance et l'intensité des signes sanguins spécifiques. 

Le geste du départ de cette hiérarchie s'effectue avec une grande 
exagération (sanguine et unitaire), suivie d 'une mise en train positiv e 
(Unitaire - N erveux) qui tombe dans le ralentissement lymphatique 
après un nouveau ch angement d 'orientation. 

Au total, une grande force virile e t phy sique (S. U.) qui finalem n t 
s 'esto mpe dans un naturel émotif et flottant (N. L). Les caractéris ti
Cfll s psy h iqu s montrent d 'abord l'ex trêm exagération de la vi tal il <' 
d a 11 s 1111 na t. ur l. s iir <i ·ti f, voyageur, bouillonnant, t p a ·sio nné po ~rr 
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ses idées. L'énergie se manifeste par l'esprit de lutte, une activité 
hautement agressive et intransigeante. En troisième lieu, l'émotiv.ité 
apparaît très grande, e t tend à fragilis er un ensemble jusqu'alors 
vigoureux, mais excessif. En dernier lieu, après des flottements, une 
certaine émotivité terminale vient amortir les exubérances initiales , 
mais nuit cependant à la plénitude des réalisations. 

Dans l'ensemble , l' existence se déroule ardente et fiévreuse, avec 
des abandons et des reprises, des emportements considérables avec 
tendance~ aux solutions extrêmes, suivies de phases beaucoup moins 
actives, floues, et sans beaucoup de ressort. Le sujet éprouve de gran
des difficultés à faire régner le juste milieu, et à obtenir la pondération 
e t la continuité dans l' effort. 

C I N Q U I E M E P A R T I E. 

SYNTHESE DE LA PERSONNALITE. 

La personnalité est composée d'éléments d'une grande richesse, 
dont la disposition hiérarchique fait apparaître une antinomie entre 
une partie forte e t une partie faibl e , mal soudées, au sein d 'un esprit 
ardent, fougueux e t intransigeant; l'action de la mentalité s 'exerce 
trop ex clusivement à partir des données instinctives, et sur un mode 
si extraordinairement rapide que les failles intellectuelles et carac
térielles l'emportent sur les réelles supériorités. 
· Dans son ensemble, la personnalité, qui comporte des éléments 
très brillan_ts, est très mal orientée, franchement mauvaise et dange
reuse, déséquilibrée et discordante. 

Le geste tempéramental montre au départ une forte exagération 
·suivie d'une mise en train positive qui passe au ralentissement après 
un nouveau changement d'orientation. Au total, une force certaine 
qui s'estompe finalement dans un naturel émotif et flottant. Les carac
téristiques psychiques montrent les tendances excessives, de toutes 
les formes de la vitalité en première dominance, puis l'énergie sous 
sa forme négative d'intransigeance et de lutte ; en troisième lieu, la 
grande émotivité instable, qui aboutit en dernier lieu à une placidité 
terminale fort rédu.ite. 

Dans l'ensemble , la vie se déroule ardente et fiévreuse, avec des 
abandons fâch eux . 

L'intelligence est sensible mais déréglée, et son opération princi
pale , Je jugement, est fâcheusement carencée. 

l e caractère es t passionné , instable et agité, grevé par l'esprit de 
r ' volte 1: par l'orgueil. 
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La vitalité naturelle est considérable. 
L'infrastructure physique est vigoureuse. 
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Dans l'ensemble, la personnalité représente une grande force pleine 
de dons totalement gâchés par la màuvaise orientation, les travers et 
la discordance, jusqu'à la pire aberration et au déséquilibre . 

A. - Sur le plan intellectuel : 

L'impressionnabilité intellectuelle et la sensibilité cérébrale sont 
gTan"des; l'esprit possède de plus une ardeur et une activité tellement 
intenses qu'il atteint à une suractivité véritable ; les idées sont en 
effet nombreuses el.riches, et leurs associations sont d'une rapidité 
grande et si faiblement contrôlée, qu'il en résulte une sorte de confu
sion qui avoisine le déséquilibre de l'esprit. En effet, la conception 
manque de clarté et de ne tte té, et l'impulsion extraordinairement puis
sante que reçoivent les idées dès l'acte initial de leur conception, les 
entraîne dans un tourbillon qui dépasse la vivacité, même impérieuse, 
des opérations intellectuelles rapides, pour aboutir à un brassage in
tense fougueux et d ésordonné . 

La méthode et l'organisation, font défaut au raisonnement, qui 
néglige les idées rationnelles et déductives, pour utiliser à toute 
vitesse et sans ordre , les éléments fournis par l e monde· extérieur à la 
puissante machine de l'instinct. Le mauvais encha.înement des idées 
provient en premier lieu de leur nombre, de l'extrême impressionnabi
lité cérébrale , e t de la vive impulsion reçue , mais surtout de l'inapti
tude du sujet à réfléchir, à classer et à ordonner avant de juger. Cette 
inaptitude foncière est à rattacher en premier lieu à la construction 
tempéramentale mais aussi à la construction plus particulière d'un 
suj et incapable d 'exercer un choix , un ordre et une hié rarchie , aux mul
tiples images mentales dont le nombre et l'intensité l'obsèdent et le 
trouvent sans force . 

Son hypersensibilité mentale est telle en effet, qu'il existe un véri
table état obsessionnel dû à l'afflux constant d'images nombreuses dé 
filant à toute allure sur les suj ets les plus divers, avec des obsessions 
électives à _formes d'idées fixes pour certains domaines et ce rtains su
jets. Il .s'ensuit un état pénible de tension obsédante qui est d 'autant 
moins apte à ré trocéder aisément, que le champ mental est encombré 
par les produits· d 'une imagination très exaltée, vagabonde et acca
parante, amplificatrice e t parfois même follement exubérante. 

La nature des obsessions est r elativement supérieure , du fait de 
leu r nombre et de l'originalité de leur contenu, m ais l' esprit sensibl 
qui les accueille manque de la force nécessaire pour les transmuer n 
décisions , puts n a ti ns orcl o nn · s ; de plus , nombr e cl c s obs s
sions ne tr tv0 n L nrn'. · .1\1p r<1: <I <'<' i. ·prit surac t'lf t hy p rs<' nsi l 1 , 

1 H 



258 PSYCHOLOGIE ET ETHIQUE DU NATIONAL-SOCIALISME 

mais dépourvu d'ordre rationnel, de réflexion efde frein, qu'en raison 
même de leur caractère incomplet, flou, ou même inhabituel ou 
étrange, qui accroche une imagination exubérante et sans frein. Il en 
résulte une carence générale d'ordre et de mesure, particulièrement 
sensible dans l'acte essentiel et terminal du jugement. 

Celui-ci se montre en effet eminemment suggestible et dépourvu 
du sens de l'essentiel ; du- fait de travers caractériels graves, et aussi 
par la faute d'une instruction insuffisante, ce jugement effervescent 
est faussé et altéré ; il montre une intransigeance et une tendance à se 
porter aux extrêmes, d'une façon radicale et excessive. 

Dans l'ensemble, l'intelligence possède des dons considérables de 
sensibilité et d'impressionnabilité ; le bouillonnement et l'efferves
cence psychiques qui la dominent, détruisent, en l'absence d'une cana
lisation vigoureuse, toute netteté et clarté, tout ordre et sens de l'es
sentiel ; enfin les travers caractériels contribuent puissamment à al
térer le jugement, de sorte que cette intelligence hypersensible se 
trouve livrée à la plus grande impuissance et aberration. ·Ceci vaut 
surtout pour le domaine de l'esprit e.t des idées ; dans la vie quoti
dienne, et s'appliquant au domaine de la matière, l'intelligence pos
sède des qualités de robustesse, de travail, et d'appréciation exacte du 
monde matériel, qui lui permet dans ce domaine, des réalisations 
considérables, absolument interdites dans l'autre. 

B. - Sur le plan du caractère : 

Il s'agit d'un sujet bouillonnant, pa·ssionné pour ses idées, très in
dividualiste, avec l'horreur des contraintes, et capable de défendre 
son indépendance avec férocité. Cordial et bienveillant à l'égard de 
son entourage immédiat, il est intraitable sur le plan des idées, même 
si leur application est susceptible de conséquences redoutables. Rageur 
très susceptible et souvent d 'humeur détestable, il se montre souvent 
d'une insigne mauvaise foi, d'une opposition et d'une hostilité laten
tes et profondes. Violent à l'occasion, sensuel, très orgueilleux avec un 
sentiment de haute prééminence, il vit dans un état de révolte qui 
contribue puissamment à le déséquilibrer. 

Son caractère passionné bouitlonnant et coléreux, et la forte pré
dominance, chez lui, de l'inconscient et de la réflectivité sur le 
conscient e t la raison, s'accompagnent d'impulsions agressives, dange
reuses et déséquilibrantes, avec une grande exagération de l'activité 
psycho-motrice qui a conduit à un véritable surmenage intellectuel et 
physiqu . Il existe un état pe rmanent de précipitation, d'impatience 

t d sur xcitation discordantes , qui r épand autour de lui le désordre 
1: 1« gitation. R mue nt t ir ulant, hyp rsensible t hyperréagis ·ant, 

Jo si tj 't vit ci.a i s un 'ta t l' :ilat'i n - t cl ri pa tion p rp tu l, qui. 1 
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r~n~ .exaspérant et déraisonnable, l'instabilise et lui fait prendre des 
dec1s10ns absurdes et destructrices. 

L'~nergie ~e m~nifeste davantage chez lui par l'intransigeance que 
par 1 express10n cl une volonté organisée et soutenue. Très habile à 
ruse_r ~ur les sentiments, vindicatif et de mauvaise foi, sachant rester 
r~_penetra~le, i~ estime avoir toujours raison, n'en ' tait qu'à sa tête, 
? ecoute nen m pers·onne, et fait preuve en tous cas, d'une agitation 
mdomptable, discordante et harcelante. 

~·~~otivi~é est ell:-~_êi;ne _tr~s grande, à base d'une impression
nabrl~te e~ d u_ne sens1b11rte generales, développées, mais entretenue 
P~r 1 extreme su~ceptibiHté, et ~rofonclément altérée par l'agitation 
discordante et 1 orgueil immoderé. Finalement, elle conduit à une 
forme g:ave d'in~tabilit~, _qui'. ~_lliée aux travers intellectuels propre-
ments dits, aboutit a!J. deseqmhbre. ' 

La placidité terminale relative du geste tempéramental vi~nt faible
ment amor~ir les_ exubérances, car elle est peu marquée, et le self
control est msuffisant. 

. Fin_alement, l'o~gueil inc~n;imen~urable, associé à l'état d'esprit 
revolte, protes~a~aue, surexcite et discordant, sur un fonds intellectuel 
~ravemen~ ~l.tere par la fausseté du jugement, aboutit à une véritable 
m~daptabihte et insociabilité, qui ·correspond à la constitution para
noiaque. 

C. - Sur le plan de la vitalité : 

La_ vitalité naturell~ et se~ revenus disponibles sont développés, et 
ne _pre~entent pa_s de signes d atteinte notable. Certains signes de dévi
tahsat~on orgamque peu accentués sont cependant décelables mais 
d~ns 1 ensemble, la vitalité naturelle disponible est encore ~onsi-
derable. · 

D. - Sur le plan corporel: 

La vigueur orga~iqu~ est en~ore considérable, et le sujet n'a pas 
encor~ souffert de l extreme excitation psycho-motrice ; la résistance 
o:g_amque est telle que les plus fâcheux excès ne l'ont pas entamée 
seneu~e~ent, ~t que s~uls, des signes secondaires que l'âge à lui seul 
s.~ffrrart ~ exphquer, viennent témoigner d'un début de souffrance d 
1 econo,mre dans l'ensemble. 

E. - Conclusion : 

"~~ pers_~~nali~é, constitt~ée d' éléments d'une grande richesse, à dis-
po rt10n h1 ia1 ch1que plus forte dans sa partie initi al s t . -. .. 

• . .- . . . c . , . Ollil IS cl 
Lt.n r tam nornbre de for s ontradictoires , ·an · ordr ni fr ·in, qu 
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• 
l'énergie volontaire ne vient pas unifier ; de plus, les travers intellec
tuels et caractériels exercent sur lè tout une influence déséquilihrante 
telle, que malgré la vitalité naturelle élevée, et le haut degré de résis
tance organique, la personnalité apparaît profondément discordante, 
dangereuse et insociable. 

SIXIEME PARTIE. 

CONCLUSION. 

Le commissaire de la Marine Oswald Pohl n'hésita guère, semble
t-il, .à quitter son corps, en 1934, pour céder aux objurgations de Himm
ler, et prendre la direction du service administratif et financier de la 
S.S. Membre du parti clandestin dès 1923, il suivait là une ligne d'ac
tion politique qui devait le conduire à l'échafaud. Son naturel exces
sivement enthousiaste, individualiste et même révolté, son intelli
gence sensible mais instinctive et brouillonne, sa grande vitalité 
naturelle et la vigueur de sa constitution organique, devaient fatale
ment le conduire sans grand scrupule à militer en faveur du parti de 
l'enthousiasme, mais aussi de la violence et de l'aventure. 

Le contrôle absolu de l'immense organisation S.S., sous les , seuls 
ordres, et dans l'intimité de Himmler, fut pour sa jeune et frénétique 
personnalité, un merveilleux champ d'expérience. Il s'y exerça et s'y 
appliqua sans se poser de problèmes, mil par des instincts trop puis
sants, mal contenu par des freins trop faibles, et mal averti par une ' 
réflexion carencée et jamais développée. Est-ce à dire qu'il ne fut 
qu'une merveilleuse mécanique, à peine grfppée, vers la fin, par un 
fonctionnement trop intensément soutenu, sans âme ni aptitude à 
réfléchir et à bénéficier de l'expérience ? C'est sans doute l'image 
qu'il voulut donner de lui-même, ne livrant rien de sa pensée intime 
au cours des débats qui furent neutres, comme s'il n'était plus que le 
liquidateur de cette S.S., dont il avait été l'un des plus grands chefs, 
sans doute le plus grand après Himmler. 

Jamais, Pohl n'accepta même d'admettrè la moindre parcelle de 
connaissance, qui put laisser supposer qu'un peu du drame intérieur 
des camps, du ghetto de Varsovie, des actions Reinhard off Osti, lui 
était parvenu. Il n'en accepta pas la discussion, e t je suppose que 
I-Iimmler lui-même, s'il eût pu être conservé vivant et interrogé, n'eut 
accep té que la responsabilité de l' exécution des ordres de Hitler, et eu t 
invoqué les circonstances atténuant s inhérentes à qui exécute. Pour 
Os wal 1 Poh l, il :n 'cX'i.s l:ait pas cl o buts p 1·t icu li. rs a ux opér at ions cru "il 
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finançait, aux organismes qu'il dirigeait; ce n'était pas là son affaire, 
et il ne faisait qu'exécuter des ordres, en bon technicien des affaires 
administratives et budgétaires. Cette défense ne saurait abuser long
temps. 

Sans rappeler la formation, non technique celle-là., mais spécifique
men't politique,'qu'il reçut dès 1923 en militant au sein du parti, et en 
s'élevant graduellement jusqu'à l'échelon le plus élevé, il suffit de 
rappeler brièvement les principaux champs d'activité où Pohl se ren
dit tristement célèbre. A la lueur_de son examen mental, et de ses pos
sibilités intellectuelles, qui étaient grandes, il sera aisé d'apprécier 
plus justement sa responsabilité, et le-sens véritable de son action. 

Avec les camps, dont il administrait noll' seulement les « affaires 
économiques», mais qu'il construisait et agrandissait, jusqu'aux fours 
crématoires, c'est de ·ra mobilisation de tous les détenus apt'es au tra
vail, dont il était chargé. Il reconnut qu'on pouvait parler d'esclavage, 
à leur endroit, mais dénia qu'il eut pu y changer quelque chose. Plus 
tard, il reconnut tout savoir de ce qui s'y passait, mais avoir été· im
puissant. En vérité, l'idée d'un changement, si elle l'eut un jour frappé, 
n'eût pû concerner qu'un moyen d'utiliser à meilleur compte les der
nières forces de ces malheureux ; toute son éducation et son activité 
politiques ayant été basées sur l'exploitation des races dites in
férieures, et des ennemis du JJièrne Reich, il n'avait pas à envisager un 
changement quelconque, sauf dans le sens de l'aggravation et du 
rendement. 

La fréquentation quotidienne de Himmler ne lui épargna sans doute 
rien de ce qu'il y avait à savoir du, contenu exact des camps, et je 
pense qu'à partir de la guerre, il ne dut pas garder la moindre igno
rance de l'or.igine des détenus, qui ne furent plus dès lors des crimi
nels de droit commun, ou même des opposants politiques allemands . 

Chargé de la destruction du ghetto de Varsovie, c'est de la destruc· 
tion de près de-soixante mille personnes, et de leurs habitations, qu'il 
se rendit coupable, annonçant triomphalement de mois en mois, la 
disparition des millions de tonnes de mètres cubes construits. Il nia là 
encore toute connaissance du traitement infligé aux habitants, et pro
voqua ainsi la déclaration qu'on sait de la part de l'accusation améri
çaine. 

Pourvoyeur des médecins expérimentateurs, et toujours cité, 
après Himmler, lorsqu'il fallait obtenir des sujets, Pohl se borna à dé
clarer cyniquement que les victimes n'étaient évidemment pas volon
taires, et que c'était justement pour cette raison que les médecins 
s'adressaient à lui. 

Avec l'action Reinhard, il reconnut l'origine des objets précieux 
qu'il dev ait collecter , mai.s il n'accepta pas davantage d 'endosser la 
r sponsabil ité rle cett op ;rat ion qu i porta sur d s so rnm. · olossales , 
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et dont il fut personnellement chargé. Il en alla de même avec l'action 
« Osti »,dont il fut le chef et le principal exécutant. 

Quels que s?iei:t donc les faits reproçhés et les preuves fournies, 
~~hl s~ borna a mer sa connaissance de leur nature exacte; malgré 
l_ i~vrarsemblance de cette position. Il choisit de tout nier, devant les 
e.v~~en~e~ accabl~ntes. Cette dissolution de la notion de la responsabi
hte md1v1duelle, a partir de l'ordre du chef suprême, n'est évidemment 
pas acceptable: Même dans un état dictatorial, la responsabilité existe, 
comme elle exr~te partout, et pour chacun de nous, selon nos pouvoirs 
et notre connaissance. Ceux de Pohl étaient considérables et son 
système élémentaire et désespéré de défense, n'y retrancha ri~n. 

.Nous savons en effet, outre l'étendue extraordinaire de ses pou
voirs_ et .des moy~n~ mis à sa disposition, combien ses moyens person
nels etarent cons1derables , et quelle forrp.e ils prenaient. Profondément 
secre~, muré et imp_énétrable, il n'en était pas moins fort intelligent, et 
parfaitement averti du moindre des détails du plus petit de ses ser
vices. Son activité débordante et brouillonne, et son hypersensibilité 
mentëlle s'accommodaient fort bien de §ion cynisme amoral et s'il eut 
pa~foi~ à philosopher, comme il le dit, ce ne fut pas pour 

1

mettre un 
~rem a son comportement, ou pour l'orienter autrement ; ce fut tou
JOurs pour accomplir plus fidèlement et plus exactement sa tâche. 
Nous sommes bien rense.ignés là-dessus par ses innombrables lettres 
à son_ chef, à ses pairs ou à ses subordoimés. 

Il n 'y eut jamais pour lui le moindre doute quant à la direction du 
chemin choi'si depuis si longtemps, et avec tant d'enthousiasme . 
Homme d'instinct et d'action, longtemps avant d'être un homme de 
réflexion et de sang-froid, il ne fut pas infl{iencé semble-t-il par le 
cours des événements ; l'expérience ne lui apprit rien, et finalement 
en manière d'explication et de défense, il eut recours à la négation 
sempi.ternelle et obstinée, pour . se sortir d'une situation impossible, 
dont il ne reconnut sans doute jamais le caractère odieux pour lui. 
Muré et impênétrable en effet, il ne livra jamais rien du tréfonds de sa 
personnalité, en dehors de quelques préoccupations assez banales 
dans son cas, et parfois inhérentes à son état d'esprit, où le caractère 
émotif et flottant succédait souvent à l'emportement passionné, et à 
1' affirmation autoritaire et volontaire. 

_C'e~t ainsi que lors de ma première visite, il vint rapidement à 
m01, des la porte franchie , et me demanda avant toute autre chose · 
« J'espère que ce n'est pas parce que vous m'estimez fou, et intéressan~ 
pour un psychiatre, que vous venez m'examiner? » Au cours des exa
mens il était facil e de surprendre d'assez fréquents éclairs assez extra
ordinaires , dans ses yeux gris jaune, éclairs qui disparaissaient aussi
tôt, mais laissaient une sorte de gêne, comme si une arme eut été vive
ment dissimulée quelque part, prê te à être utilisée. A l'habitude , l' x
pr s ·ion ! ~1 vi:ag · 1.ait bonhomme, e t p u pro1 r · d . l du tion 
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de sens péjoratif; mais brusquement, l'œil s'éclairait avec une inten
sité et une dureté telles, que l'impression de danger subsistait après 
la disparition de l'éclat. Il était naturel de faire un rapprochement avec 
l'écriture jointoyée et fermée, où les signes de violente agressivité 
n'étaient pas dissimulés, comme ils l'étaient dans le visage qui livrait 
seulement sa morphologie, avec de rares et brèves manifestations d'un 

potentiel redoutable. 
C'est pourquoi d'ailleurs, l'étude graphologique a pris chez Pohl 

une si grande étendue , car chez lui, cette expression de la personnalité 
possède une si grande richesse de signes, et une telle originalité par 
rapport au visage et aux mains. ~ais les signes plus contingents e t 
plus fins du visage, du corps et des mains, ont permis de fournir à cette 
écriture, le cadre véridique dans lequel elle devait être étudiée, sous 
peine d'être coupée de ~n contexte. 

En définitive, animal d'instinct et d 'action, ce sujet, malgré ' la dé
térioration provenant de la suractivité brouillonne et de la fragilité 
nerveuse sans doute constitutionnelle, qui ont conduit toutes les deux 
à une originalité avoisinant le déséquilibre, a été capable de mener à 
bien des tâches immenses, dont ii a voulu délibérément ignorer le 
contenu moral ou inhumain. 

· IV. - Karl WOLFF. 

PRE M I 'E RE PARTIE. 

BIOGRAPHIE. 

Agé de 47 ans en 1948, Karl Wolff fut mobilisé pendant la première 
guerre mondiale, et servit de Décembre 1918 à Mai 1920, avec le grade 
de lieutenant au corps franc de Hesse et au trente-cinquième régiment 

de la Reichswehr. 
Au début de 1933, il était adjoint au Reichsstatthalter de Bavière, 

puis, en Juillet 1933, il devint l'adjoint peTsonnel de Himmler. Il devait 
rester dix ans auprès de ce dernier, dont il devint en 1936 le chef de 
Fétat-major particulier , puis l'officier de liaison auprès de Hitler. 

En Septembre 1943, il fut nommé commandant suprême de la S.S. 
e t de la Police en Italie ; en Février 1945, il fonda la Légion italienne. 
Il fut fait prisonnier en Mai 1945, et obtint les· honneurs de la guerre ; 
c 'es t ainsi que, témoin à Nuremberg, il fut le seul officier à conserver 
sur son uni forme , les insign s de son grade. 
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Il avait atteint le rang d'Obergruppenführer dans l'Allgemeine S.S., 
et celui de général dans la Waffen S.S. 

A Londres, en Novembre 1946, Karl Wolff rédigea une déclaration 
écrite, principalement destinée à limiter son rôle au cours des ex
périences aéronautiques pratiquées à Dachau dès 1941, sur des dé
tenus. Il décrivit \'!Il particulier le voyage qu'il fit avec Himmler jus
qu'à Dachau, à la fin de Février 1942, et l'expérience dans la chambre 

Le général Karl Wolff 

à basse pression, dont ils furent témoins ; il fournit dans cet affidavit 
un certain nombre d'indications sur son ·existence passée auprès de 
Hitler et de Himmler. Entre autres choses, il dit ceci : 

« Le 18 Février 1943, on découvrit à l'hôpital S.S. de Hohenlychen, 
que je souffrais de fortes hémorragies rénales avec suppuration, et 
d'un gros calcul. Je restai là et y fus opéré, Himmler, comme. il l'avai t 
fait après la mort de Heydrich, prit personnellement mon service. 

Pendant ma maladie, un des adjoints de Himmler, l'ambitieux et 
pe u s rupule ux Grothman, renvoya honteusement mon collaborateur, 
r le -kens taller, et intrig ua pour me succéder . . _ l:..Iimmler a ppliqua it: 

n 10 11 . 1 oints l'o rdr du Fübrer sur le secre t, à savoir qu p rsonn 
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ne doit connaître davantage d'un ordre important, ou le connaître 
plus tôt, que ne le nécessite l'exécution. C'est ainsi que malgré mes 
dix ans de sacrifices personnels pour lui, et d'étroite collaboration, 
Himmler garda secrètes, vis-à-vis de moi, les questions les plus impor
tantes. 

Je suis persuadé que le Führer n'avait pas astreiht au silence le 
Reichsführer S.S., par la solennelle poignée de main habituelle en 
pareil cas, lorsque ce dernier me cacha la nature de ma maladie, et in
terdit au naturiste Félix Kersten, qui me soignait sur son ordre, de · 
me rien révéler. En réalité, il savait très bien par Kersten que je souf
frais de troubles graves du métabolisme, du système circulatoire et des 
reins, dus à l'excès de travail et à l'insuffisance de sommeil. En effet, 
il étàit bien connu que le Führer travaillait la nuit, et que l'ancien agri
culteur Himmler commençait très tôt sa journée ; or, l'un et l'autre 
désiraient m'avoir, en fànt que leur officier de liaison avec la Waffen 
S.S., constamment à leur disposition, soit pour des discussions, soit au 
téléphone, pendant leurs heures de travail. 

C'est par un hasard que je connus le caractère critique de,ma con
dition, par le Général Gottlob Berger, à qui Himmler l'avait révélé, 
en lui conseillant de ne pas m'adresser certaines invitations. C'est 
alors que je me rendis de mon propre chef auprès du Prof. Gebhardt, 
à Hohenlychen, qui diagnostiqua un gros calcul du rein, et m'or>éra. 

J'espère que ces déclarations détaillées suffiront à apporter la 
preuve de mon innocence personnelle. (Il s'agit en particulier de la 
mise en cause de Wolff dans les expériences humaines, son nom figu
rant sur plusieurs documents avec ceux de Himmler, du · maréchal 
Milch, du médecin général Hippke, et du Dr. Rascher, à l'occasion des 
expériences aéronautiques). 

Si malgré tout, certaines apparences pouvaient être retenues 
contre moi, je vous demande de croire que j'ai toujours agi de bonne 
foi et quejene me suis jamais réellement rendu compte d'avoir été uti
lisé, .même d'une façon éloignée, à quelque acte inhumain. Après tout, 
et pour prévenir toute apparence qui me serait contraire, je puis 
mettre en avant mes quarante-cinq années de vie exemplaire et ho
norable, et les deux années pendant lesquelles, de 1943 à 1945, j'ai 
dirigé de façon chevaleresque, les affaires militaires et administra
tives, sur le théâtre de guerre italien. 

Si je n'avais pas eu une conscience absolument tranquille, j'aurais 
certainement demandé pour moi d'abord, au lieu de mon adjoint 
Kappler, des conditions privilégiées et un traitement honorable, lors 
des négociations de capitulation en Suisse, en Mars 1945. J'aurais 
aussi demandé le secours de l'ancien président du Conseil italien, 
e t chef des partisans, Parri, qui était mon prisonnier, avant de le rendre 
volontairement aux Américains le 8 Mars 1945, alors qu'aucun général 
all emand n e füt relâ ché en contrepartie. Je puis dire la même chose des 
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p~r~onnalités allemandes et étrangères qui me furent confiées avant la 
debacle allema_nde, penda?-t cette période si dangereuse pour elles, 
en~re le 26 ~vnl et le 4 Mar 1945. II y avait parmi eux à !'Hôtel Praner
"'.'ildsee, pres de Toblach, dans le Tyrol du Sud, Léon Blum, Schusch
m~g, le pasteur Niemôller, un neveu de Molotov, un parent de Chur
chill, et beaucoup d'autres. 

Karl Wollt à droite avec le général S.S. Eicke, à gauchê 

Sur la f~i de mon message par radio du 2 Mai 1945, au maréchal 
Alexander, ~ls_ fu~ent tous remis sains et saufs deux jours plus tard aux 
troupes amencames, sans que je leur aie demande' la moi'nd 

··1 · re pro-
messe, qui s auraient certainement donnée, d'intercession pour moi ». 

P~r la suite,. lo~s de la comparution du maréchal Kesselring, comme 
témom _au proces mternational, le maréchal confirma les négociaÙons 
entrepnses de concert avec Karl Wolff en Suisse, avec un Américaîn, 
pour en~amer des pour~arlers politiques en vue de terminer la guerre . 
Le i:nar~chal rap~e~a ~galem~nt qu'en collaboration avec Wolff, il 
avait f~1~ mettre al abn les tresors d'art de Cassino et de Florence. 

Exten eurement, Karl Wolff ' tait un h omme d belle appar ne , 
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ayant du savoir-vivre, spirituel et distingué, extrêmement aimable et 
poli. Mais il était immédiatement sur ses gardes, quand on abordait sa 
participation éventuelle à des crimes de guerre. Comme chel' de l'état
major particulier de Himmler, dit un de ses interrogateurs, le psy
chiatre américain Alexander, il limitait son rôle aux questions sociales 
et culturelles, aux aspects positifs et nobles de l'activité de son chef, 
Heydrich étant exclusivement chargé des questions concernant la se
conde partie de la personnalité de Himmler. Et, ajoute le psychiatre, 
j'ai préféré ne pas insister sur le passage d'un film retrouvé par les 
alliés, où l'on voit Wolff suivant Himmler dans une de ses visites au 
camp de Minsk, en 1941. 

Au cour!! de ses interrogatoires, Wolff décrivit Himmler sous les 
traits d'un homme à deux visages successifs, le second s'étant déve
loppé sous l'influence àù succès et de l'enivrement du pouvoir. Cette 
déloyauté commença au sommet dit-il ; il devint infidèle au vieil idéal 
S.S. et entraîna avec lui ·beaucoup d'autres membres du parti et de 
la S.S., dans sa recherche du succès à tout prix, et sa croyance que le 
droit est ce qui est utile au pays. Ce concept n'a pas évolué graduelle
ment comme en Angleterre, et Himmler choisit pour l'aider, un petit 
groupe d'hommes qu'il mit dans l'impossibilité de résister à ses ordres, 
par des menaces implicites ou sous-entendues, parfois· même dirigées 
contre leurs familles . ' 

C'est ainsi, dit Wolff, que Himmler décida de mettre à exécution 
les plans d'extermination des Juifs, et utilisa à cette intention des 
hommes comme Eichmann et Hœss, et surtout celui qui lui parut le plus 
apte à une tâche aussi brutale, Globocnik. 

Pendant sa présence au Tribunal de Nuremberg, Karl Wolff pré
senta des troubles mentaux qui lui valurent d'être traité par un neuro
psychiatre allemand de l'hôpital de la ville. J'ai lu à l'époque le 
compte rendu de ce spécialiste, qui rapporte les troubles présentés à 
une forme de schizophrénie. 

Finalement, Karl Wolff, après avoir servi de témoin à Nuremberg, 
fut jugé par un Tribunal britannique, légèrement condamné, puis 
libéré au titre de son temps passé en prison préventive. Je l'ai vu à 
plusieurs reprises, j'ai assisté à ses dépositions mais je ne l'ai pas per
sonnellement examiné. 
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DEUXIEME PARTIE. 

EXAMEN CLINIQUE. 

A. - Examen morphologique. 

L'examen morphologique est forcément très réduit puisqu'il doit 
être reconstitué à partir de souvenirs, et de la seule photographie 
jointe. Le sujet s'y présente de trois quarts, avec un front large et 
haut, siilonné de profondes rides transversales, fuyant au niveau de 
son étage supérieur, bombé au niveau de l'étage moyen, et fortement 
marqué au niveau de l'étage inférieur, au-dessus de cavités orbitaires 
profondes. Les cheveux sont blonds, les yeux gris bleu, et le teint 
assez coloré. 

Le nez est fort, et franchement arqué, la bouche bien fermée sur 
des lèvres minces, où la supérieure déborde légèrement. L'étage 
moyen est développé, ainsi que l'étage mandibulaire, où le diamètre 
bi-goniaque est large, èt le menton bien dessiné et ferme ; le visage 
s'inscrit dans un rectangle assez large. L'expression est ferme et 
résolue. 

Considéré dans son ensemble, le segment céphalique présente une 
dominance nette de ses moitiés supérieure et antérieure, par rapport 
au tragus. Le segment antéro-supérieur est de beaucoup le plus dé
veloppé, puis vient le segment antéro-inférieur ; enfin les segments 
postéro-supérieur et postéro-inférieur viennent loin derrière. II existe 
donc un développement considérable du massif facial et du crâne an
térieur, avec un moindre développement de la protubérante occipitale. 

Avec l'appoint considérable fourni par la forme rectangulaire du 
visage, ces proportions crânio-faciales sont en faveur des dominances 
unitaire et sanguine, au détriment des deux autres, dont seule, la ner
veuse est franchement indiquée par la grosse protubénmce cérébrale. 
Le sujet semble donc placé sous le signe morphologique dominant de 
l'énergie volontaire et de l'action, du déplacement et des passions. II 
semble également être muni d'une forte 'vitalité naturelle, à en juger 
par les dimensions du massif facial moyen, et la largeur du visage et 
du thorax. 

Dans ce visage rectangulaire et large, le nez fortement arqué ac
cuse le naturel guerrier. 

B. -- Examen graphologique. 

A - Genres et espèces : 33 espèces pour les 7 genres. 
1. Vitesse: 

Abrégée, cadencée, inhibée, lente, retenue, 
2. Pression : 

Acérée, appuy :, régulièrement, ferme, n ette, poché , 
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3. Forme: 
Anguleuse, cruciale, jointoyée, simple, 

4. Dimension : 
Condensée, éga.le, étrécie, grande, grossissante, 

5. Direction : 
Centripète, dextrogyre, élancée, inclinée, en recul, rigide, 
tord~e. 

6. C,ontinuité : . 
Chancelante, inorganisée, à reprises, tremblée, 

7. Ordonnance : 
Ordonnée, soignée, stéréotypée. 

1. yuesse: 

abrégée : cette espèce annonce l'excitation motrice. 
cadencée : naturel infatig~ble. 
inhibée : c'est ·la suppression ou la diminution d'une des mani

festations de l'activité psycho-motrice ; c'est un indice d'arrêt, de sus
pension ou de retenue par épuisement ou par. freinage des mouve
ments graphiques. L'inhibition s'exerce ici par retenue et par épuise
ment. Avec l'écriture inhibée par retenue, se trouvent les . espèces 
jointoyée, sobre et serrée ; parmi les signes d'inhibition par épuise
ment, on trouve l'écriture basse, tremblée et à finales courtes, où le 

' courant est coupé par raison d 'économie .. 
lente : peut également entrer dans l'inhibition. 
retenue : - idem. 

2. Pression : 
acérée : indique le naturel combattant, 
appuyée régulièrement : c'est le signe spécifique de l'énergie 

volontaire, du tempérament unitaire, 
ferme : signe d'intrépidité, 
nette : - idem -
pochée : c 'est un signe d'asthénie. 

3. Forme: 
anguleuse: c'est le signe d'une volonté à forme d'entêtement · 
cruciale : naturel combattant, · ' 
jointoyée : dans ce milieu graphique, cette ~spèce indique le 

nature l plus que secret, m1.ué, et constitue un signe supplément aire 
d'inh ibition. 

simple: c'est l'espèce qui dépend le plus du milieu; en l'occur
r ence , elle indique à la fois une certaine forme de simplicité vérit abl , 

t d'in ignifianc r lative de la pensée. 
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4. Dimension : 
Condensée : c'est l'indice d'une certaine âpreté au gain. 
égale: dans ce milieu, l'égalité en hauteur du graphisme, indique 

la nature obsessionnelle des pensées dominantes. 
étrécie : elle possède un sens très voisin de celùi de l'écriture 

condensée, 
grande: c'est ici l'écriture de l'agitation, parfois même discordante, . 

mais aussi de l'intrépidité, 
grossissante: c'est l' espèce de l'exagération enthousiaste, suscep

tible ·de comporter ici une certaine part de naïveté et même de 
puérilité. 

5. Direction : 
centripète: exprime ici la grande excitation psycho-motrice, l'en-

durance, et l'esprit excessif de lutte, 
dextrogyre : indique la dépensivité'. 
élancée : c'est l'indication de l'esprit imaginatif, enjoué, 

inclinée : c'est une certaine forme de sensibilité, 

en recul : c'est la rétivité et l'entêtement, . 
rigide : le naturel rigide, assez franchement mauvais, 
tordue: cette espèce est davantage à rapporter id à l'asthénie, 

dont il existe d'autres signes, qu'au mensonge ; mais la coexistence de 
l'espèce jointoyée oblige à ne pas écarter complètement le mensonge. 

6. Continuité : 

chancelante: c'est un signe d'asthénie, de dévitalisation, 

inorganisée : c'est ici l'indice d'un certain puérilisme, qui em
pêche la pensée d'être enregistrée dans des conditions d'automatisme 
suffisant, 

à reprises : cette espèce indique à la fois ici un certain degré 
· d'asthénie et de puérilisme. Elle est particulièrement visible au niveau 
du deuxième mot de la sixième ligne « Sippenhaftlinge » qui est écrit 
avec sept reprises, les liaisons comportant au maximum deux lettres. 

Tremblée : indique ici une certaine impressionnabilité maladive, 
liée à une déftcience organique du système nerveux, vraisemblable
m ent due à une fragilité constitutionnelle et à vn surmenage acquis. 

7. Ordonnance : 

ordonnée : désir d'ordre de clarté, d'exactitude, 

soigné : - idem -
. t · 1-: oty1 é : i.ndiqü. un c rtain degré de routine psychique . 
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B. - Résultantes. 

1. Centripète, en lasso, et anguleuse : cette résultante, assez rare, 
est visible sur la majuscule « B » du premier mot de la première ligne _ 
après le chiffre 1 : « Bloom » ; elle indique une grande aptitude à capter 
et à ramener à soi. 

2. En recul, anguleuse et cruciale : particulièrement visible au 
niveau de nombreuses minuscules comme les « f » « g » « s », et sur la 
majuscule « S » du mot « Sippenhaftlinge », deuxième mot de la 
sixième ligne. Cette résultante indique évidemment une grande réti
vité, mais aggravée par un naturel inflexible et même tyrannique, avec 
des entêtements absurdes qui prennent parfois un caractère obsédant. 

3. Anguleuse, cadencée : c'est la ré~ultante de l'entêtement bFusque 
et désagréable. 

4. Stéréotypée et tordue: l'écriture est plus sté~éotypée que tor
due, mais d'assez nombreuses torsions sont cependant visibles ; cette 
résultante indique la tendance à la persécution, en unissant la torsion, 
et même l'excitation (écriture centripète des accents) ,. à l'écriture 
égale, automatique et ·stéréotypée ; le sùjet invente des désagréments 
ou des hostilités dont il se croit victime. 

5. Stéréotypée, égale et en recul : cette résultante très marquée 
ici, indique le caractère obsessionnel d'une pensée à tendances néga
tivistes. 

C. - Supériorités et infériorités. 

+ 
simple, sobre, 
retenue; ordonnée, 
dextrogyre, en relief 
spontanée, 

égale, lente, 
trop anguleuse, 
commune. 

D. - Signature. 

Bien lisible, elle annonce l'attention et la simplicité, de même que 
sa concordance d'inclinaison avec le texte, indique que le caractère 
n 'est pas profondément dissimulé. On y trouve de l'orgueil, du fait d e 
sa dimension beaucoup plus haute que le texte, et de l'uniformisation 
en hauteur des lettres du nom propre, par diminution des hampes e t 
des jambages, ainsi qu'une résultante faite de l'association de l'espèce 
grossissante avec les espèces anguleuse et en recul (f finaux du nom). 

Cette ré su ltante montre que le naturel exagéré , un peu enfantin et 
n aïf, mais avec un fonds bénin, est gâté par des entêtements incoer

ibles , t des idées fixes . 
Ma·i,. · 1 car ac téris tique 1 rincipale de cette sign a ture réside clans 1 

s iÇJll C qu<tLr foi s r ·p -,t', o ù l'on v o.it le nom , tr s l isibl ' , inscrit non 
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plµs à titre de signature, mais :comme i'énoncé d'une adresse ou d'une 
raison sociale, où le no~ figure, suivi immédiatement de la rue et du 
pays, ou de la qualité. 

C'esflà un indice qui , ajouté aux nombreux autres sign~s de réti
vité, dénonce une absence cl' affirmation de Ia personnalité, une véri
table dislocation du moi ~t son absence dans l'individÙalité. C'est la 
signature d'un grand instable, très irrégulier, et en état grave· de dis
cordance et de déséquilibre. 

E: - Conclusion. 

a - Hiérarchie du caractère. 
Il est supérieur par l'énergie volontaire déployée, mais pèche par 

défaut d'organisation véritable et de stabilité. 
b - Degré d'intelligenZe. 

La sensibilité intellectuelle est faible, et le désir d'ordre et de clarté 
n'y supplée pas. Il existe un certain bon sens, mais le jugement est in
suffisant, et le fonds mental habituclinaire et obsédé. 
c - Degré d'activité. 

Le degré d'activité atteint ne correspond pas .à l'énergie déployée, 
en raison des obsessions et de l'asthénie. ' 
d - Degré de volonté. 

La volonté est vigoureuse, avec des défaillances. 

T R 0 I S I E M E P A R T I E. 

SYNTHESE CLINIQUE. 

Il s'agit d'un sujet à fonds mental puéril non dépourvu de simpli
cité, et muni- d'une grande excitation psycho~mo~rice chez qui lés J ail
les caractérielles et intellectuelles ont provoqué des troubles graves. 

Sur le phm intellectuel: 

L'impressionnabilité cérébrale est faible ; ·1es idées assez puériles 
et dépourvues d'originalité, possèdent des associations lentes. La 
grande excitation cérébrale, qui ·contraste avec la faible sensibilité 
intellectuelle, entra îne dans ces co~ditions les pensées monotones 
vers des obsessions inférieures, qui se meuvent dans un cercle étroit 
d 'habitudes mentales fixées et peu adaptables. 

M algré un grand désir d'ordre et de clarté, les opérations de l'esprit 
se dé roulent sans méthode ni vivacité, à partir d'une conception sans 

JO 
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netteté. Les aspirations trop absolues font intervenir un élém~n~ ?~ 
contrainte épuisant à la longue dans cet esprit dépourvu de sens1b1hte 
et de souplesse ; s'il existe un certain bon sens élémentaire, le juge
ment est d'habitude cependant faible et puéril, dépourvu du sens de 
l'essentiel, et, contraint par l'extrême entêtement, dépourvu d'obje~
tivité -et porté aux extrêmes. Il lui arrive de traverser des phases de
pressives intenses, à la faveur d'une asthénie organique plus mar
quée. 

L'intelligence connait alors des périodes de routine, avec des ?b
. sessions pénibles qui viennent se greffer sur le fonds mental habüu
dinaire. 

Sur le plari caractériel : 

Le sujet est essentiellement viril, combattant e~ in~répide,, po~t~ ~ 
agir sans réflexion suffisante, avec une grande. excü.at.1~n, de, 1 ~ctivit~ 
psycho-motrice, qui s'exerce avec rigueur et 1nflex1b1hte, mais aussi 
avec entêtement et rétivité. Le naturel critique et batailleur, souvent 
cassant et peu sociable, se livre' à une te1le dépensivité, et avec une 
telle précipitation, d'une. façon si tyrannique et épuisante, et avec des 
entêtements tellement absurdes, que la résistance organique présente 
des signes de défaillances. Celles-ci s'expriment par les nom~reux 
symptômes d'une asthénie grave, particulièrement visible au mveau 
du système nerveux. 

Sur le plan organique, ce surmenage acquis, sous l'~nflue?ce. de 
l'excessive excitation et des failles .intellectuelles, prodmt un epmse
ment vital global et un véritable fléchissement de la vita~ité . Sur l.e 
plan mental, les obsessions habituelles .s'accusent, la rout~ne ps.y~h1-
que se trouve en proie à un négativisme intense, et même a des idees 
de persécution. 

Habituellemènt très discret et prudent, muré même parfois, le sujet 
possède une grande habileté captatrice ; les failles intellectuelles et 
caractérielles n'ont pas détruit une simplicité réelle, qui accuse le 
côté enfantin et naïf de sa nature, gâté cependant par des entêtements 
inconcevable.s, et des idées fixes de captateur tenace et agressif. 

Il y a chez ce sujet une absence d'affirmation de la pe,rsonnalité q~i 
dépasse l'indice de la rétivité pour aller jusqu'à la dislocation du mm , 
e t à son absence dans l'individualité. Associé à la puérilité relative de 
l' esprit, e t à un sentiment très net de haute prééminence orgueilleuse , 
ce symtôme essentiel conduit à un déséquilibre vraiment patho
logique. 

En conclusion, le fonds de simplicité puérile de la personnalité a été 
soumis à une te lle exci tation discordante , qu'il en résulte u ne véritabl 
dislocation du moi, et une asthénie grav e chez un sujet vigoureuse
rn ' 111: ons truit s ur les p .l an s mental et physique , e t vrai.s mblabl men l 
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aussi sur le plan vital, mais fragilisé à la fois constitutionnellement 
et de façon acquise au niveau du système nerveux central. 

Q U A T R I E M E P A R T I E. 

CONCLUSION . 

Le cas de ce général S.S., Karl Wolff, est certainement singulier, 
qui, dès 1933, devint l'un des intimes de Himmler, et fut, pendant les 
trois premières années de guerre, officier de liaison de la Waffen S.S. 
auprès de Hitler et de Himmler. Selon ses propres dires, il fut écartelé, 
pendant ces années là, entre les deux chefs du Troisième Reich, obligé 
d'être là pendant leurs heures de travail, l'un travaillant la nuit, 
et l'autre de bon matin. C'est à cette insuffisance de sommeil et à 
ce surmenage, qu'il attribua, non sans raison, la grave maladie du 
début de 1943 ;·mais c'est à d'autres causes qu'il convient d'attribuer 
les troubles mentaux présentés en particulier pendant son séjour à 
Nuremberg, pendant les années d'après-guerre. 

Partant du principe de l'unité morbide sous les masques multiples 
des sy~ptômes, je pense que les signes de dissociation présentés à 
Nuremberg, reconnus par un neuro-psychiatre allemand hospitalier, 
et bien visibles aujourd'hui dans l'écriture de l'époque, constituaient 
la forme particulière de réaction d'un organisme prédisposé, soumis 
à des influences débilitantes, .au surmenage et à l'insomnie. Il n'est . 
pas douteux qu'une fragUité organique -du systèmè nerveux central 
prédisposait cet organisme, soumis à un régime épuisant, et à des 
causes extérieures dévitalisantes, à des réactions quasi-pathologiques 
du domaine de l'esprit. Les causes extérieures qui ont ajouté leur 
poids décisif à la pression exercée sur pareille mentalité prédisposée, 
furent les influences directes et personnelles du dictateur et du 
chef S.S. 

Le pouvoir magnétique de Hitler trouva chez Karl Wolff un terrain 
où s'exercer, non par l'extrême sensibilité de l'esprit,. mais par l'ab
sence d'affirmation de la personnalité qu'elle contribua certainement à 
transformer en dislocation véritable du inoi. Soumis pendant la nuit 
à L'influence puissante et désagrégeante de Hitler, le malheureux 
Wolff, après un sommeil évidemment très limité, tombait au petit 
matin sous les coups de la volonté écrasante et véritablement marte
lante de Himmler. On peut dire qu'il ne s'en releva pas, et que les 
s ignes de dis sociation intra-cérébrale d'allure schizophrénique pré
s 'nl:é s ultérieurement, étaient r aboutissant naturel de pareil traite
"' n t in fli gé à un t el prédisposé . 
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Il est égale.ment logique de rechercher dans cette curieuse absence 
du moi dans la personnalité, la cause première qui fit instin.ctivement 
choisir Wolff par Himmler d'abord, puis par Hitler, comme agent de 
liaison et d 'exécution. Ce garçon distingué et de bonnes manières, 
nourri de l'idéologie nationale-socialiste, ardent et appliqué, ambi
tieux certes mais non gênant, entièrem~nt dévoué à ses chefs, et 
pourvu d'une sorte de passivité merveilleuse, ciut offrir à l'empreinte 
proforide des deux dictateurs, une cire vierge incomparable. On peut 
estimer que les dix années passées au service de l'un et de l'autre, avec 
les ·- fatigues de toutes sortes que ce service comporta, ayant eu pour 
effet de transformer en patient inutilisable, cette magnifique mécani
que, Wolff fut confié 'aux médecins ; physiquement guéri; et mentale
ment sans doute èncore utilisable, d'une certaine façon, il fut rendu à 
son corps, et finit ainsi la guerre en Italie, à la tête de la S.S. et de la 
Police, sans doute trop touché mentalement pour être d'un bon service 
direct aux deux tyrans. 

Quelques années plus tard, soumis à l'atmosphère déprimante des 
prisons et des tribunaux, il devait manifester la souffrance . de son 
système nerveux central par les troubles décrits à Nuremberg, et an
noncés par les signes recueillis de sa prédisposition naturelle. Est-ce 
à dire qu'il ne sut rien de l'activité profondément criminelle de Hitler 
et de Himmler, et qu'il n'y participa point'? Il serait absurde, je pense, 
d'accepter telle quelle cette déclaration, et notamment en ce qui 
concerne Himmler, d'admettre que Wolff n'avait su de lui que l'activité 
louable ·et positive, laissant au noir Heydrich, les parties sombres et 
négatives. Il n'est pas douteux que Wolff connut, et il l'admit, les 
camps, où il se rendit à plusieurs reprises, et aussi le crime de cauche
mar qui fit effectivement exterminer des millions de Juifs. Mais il n'est 
pas douteux non plus qu'il traversa ces m.onstruosités auxquelles il ne 
participa pas personnellement, sans se poser de questions, et comme 
s'il se fut seulement agi d'excès regrettables mais lointains, corollaires 
obligés d 'une action politique dévouée aux intérêts de la nation. 

Certes, l'officier de liaison de la S.S. combattante ne pm,ivait igno
rer ce qui se passait réellement dans le . département d'un homme au 
service intime duquel il fut attaché pendant dix ans. J'incline à croire 
cependant qu'incagable lui-même d'un crime personnel, il crut licite 
de considérer de très loin les conséquences extrêmes d'une politique 
voulue et ordonnée par ses chefs, et dont il ne fut pas l'exécutant. 

Chef de l'état-major particulier de Himmler, il ne fut pas choisi par 
celui-ci, comme un Eichmann ou un Globocnik, pour l'exécution de 
tâches spécifiquement criminelles. Son 'optique très particulière, 
limitée, et somme toute , puérile, mais surtout cette tare très spécifique 
d' abs n e réelle d'un moi dans l'individualité, ne le mit certainement 
pas n fa e de sa responsabilité réelle vis-à-v.is d'un maître criminel, 
-·o rnrn' un a.utr moins nfantin, plus s tabl et plus original. La d islo-
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cation de sa personnalité, ses tendances schizophréniques, qui vont 
toujours de pair avec une certaine indifférence affective, ne .lui per
mirent sans doute pas de voir et de juger les graves événements de 
l'époque avec les yeux clairs d'un spectateur plus conscient. C'est là 
une raison possible de minimiser pour le psychiatre un rôle qui devait 
en droit, lui avoir conféré une effrayante responsabilité'. 

Il ne faut d'ailleurs pas oublier que même les prédisposés à la 
schizophrénie, et à plus forte raison à la schizoïdie, comme c'est plutôt 
le cas, semble-t-il,ne sont pas uniment détournés du réel et de son sens, 
et aussi que Wolff avait en plus une tendance nette et délibérée, au 
secret farouchement gardé. Son long séjour- chez Himmler avait sans 
nul doute. dû le convaincre du prix du .silence. En définitive, puéril, in
complet et dissocié, cet intime de Hitler et de Himmler, admirablement 
placé, du fait de ses fonctions, pour juger des événements et des hom
mes, et quelles que soient les limitations apportées à sa responsàbilité, 
se comporta comme un parfa~t officier de. liaison auprès des deux maî
tres de l'Allemagne. La connaissance de ses particularités mentales 
permet de diminuer sa responsabilité, mais celle-ci, même limitée à 
celle d'un complice, existe indubitablement dans une proportion ·non 
négligeable. 



CHAPITRE IV 

Médecins S. S. 

Les principaux postes de la médecine officielle étaient aux mains 
de médecins qui avaient fait une carrière politique, et atteint les gra
des les plus élevés dans la S.S. Or si le corps médical allemand fut 
dans son ensemble pur de toute compromission politique, et se com
porta selon les règles d'une éthique rigoureuse, les chefs de la méde
cine officielle, le Commissaire du Reich à la Santé, Karl Brandt, et le 
Secrétaire d'Etat, Conti, étaient généraux S.S. C'est dans la S.S. et 
grâce à Himmler, que se recrutèrent les médecins expérimentateurs. 
Il n'existait d'ailleurs pas de ministère de la Santé publique, sous le 
Troisième Reich. 

Les médecins S.S. se rendirent donc tristement célèbres en expéri
mentant sur des prisonniers ; la plupart d'entre eux figurent en grand 
détail dans mon ouvrage sur les expériences humaines en Allemagne 
pendant la deuxième guerre mondiale. Je rappellerai seulement très 
brièvement ici les signes morphologiques et graphologiques essen
tiels, et les caractéristiques mentales des principaux .d'entre eux. Les 
signes cliniques et les synthèses construites grâce à eux, figurent sim
plement dans le livre cité en référence, sans exposé méthodologique ; 
de plus, en dehors de ceux utilisés à la construction du tempérament 
et qui figurent dans les quatre colonnes de la table tempéramentale, 
on doit rechercher ces signes sur les photographies, les empreintes de 
mains et les reproductions d'écritures, car ils n'ont fait l'objet dans cet 
ouvrage d'aucune description. 

La mentalité de ces médecins, telle. qu'elle apparut au cours des 
examens et des interrogatoires, provoqua des actes si violemment op
posés à l'éthique médicale traditionnelle, qu'elle se doit de figurer, 
même sous une forme extrêmement réduite, dans une étude sur la psy-
chologie S.S. · 

I. - Karl BRANDT. 

Né le 8 Janvier 1904 à Mulhouse, le Dr. Karl Brandt fit de solides 
études médicales, devint chirurgien, et attira l'attention de Hitler à 
l'occasion d'un accident d'auto, en 1933 ; dès 1934, Hitle r l'attacha à sa 
personn e . Tl s 'était inscrit au parti en 1932, à la S.A. en 1933, à l a S.S. 
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en 1934, et à la Waffen S.S. en 1940 ; il avait le .ra).lg de général dans 
ces trois formations. 

Dès 1938, avec Speer, il s'était attaché à construire des cliniques 
chirurgicales, et à partir de la guerre, 'des hôpitaux. En .1942, le même 
décret signé par Hitler, le maréchal Keitel et le ministre Lammers, qui 
unifia les .trois services de Santé militaires; stipula que le Dr. Brandt 
devenait le plénipotentiaire de , Hitler pour coordonner les secteurs 
militaires et civils des services de Santé. En 1943, un ·nouveau décret 
signé par Hitler et Lammers, renforça son autorité, et le chargea d,e 
coordonner, de centraliser et d'examinèr les problèmes posés par l'ac
tivité de tous les services de Santé, y compris la science médicale, la 
recherche, la fabrication et la distribution du matériel. En 1944 enfin, 
un troisième décret signé par Hitler, Lammers, Bormann et Keitel, 
nomma Brandt commissaire du Reich pour toutes les questions . de 
Santé, et l'autorisa à donner des directives dans ce domaine, a_ux orga
nismes de l'Etat, du Parti et de la Wehrmacht. Il avait alors qua
rante ans. 

Condamné à mort en Avril 1945 pour défaitisme, à la suite des in
trigues de' Martin Bormann, et sur l'ordre de Hitler, par un tribunal pré
sidé par' Oswald Pohl, le Dr. Brandt n 'échappa in extremis, que pour 
être jugé à Nuremberg par un tribunal américain, tenu pour respon
sable des expériences, condamné à mort, et exécuté 1e 30 Mai 194?. 

Je l'ai examiné et interrogé à plus de vingt reprises. C'était un 
garçon de construction athlétique, obéissant à la hiérarchie tempéra
mentale Unitaire - Sanguine - Nerveuse - Lymphatique, c'est-à
dire 1 3 2 4, et doué d'une personnalité très riche, très vigoureuse, effi
ciente et synthétique, malgré des antinomies a'ccuséés. Il avait un 
naturel vibrant, énergique, assez indomptable et indiscipliné, mais 
tempéré par une grande sensibilité. Son intelligence était vive, très 
instinctive, dépourvue de clarté logique, avec une imagination in
fluençable et désordonnée. Le caractère à la fois combattant, irréduc
tible et enfantin, était aussi influençable et suggestible, trop dur pour 
ce qu'il avait de sensible. Sa vitalité organique était considérable, et 
l'infrastructure physique robuste et résistante, bien qu' accidentable. 

L'ensemble était heurté mais équilibré. Les colonnes tempéramen
tales, à l'exception de la lymphatique, étaient très remplies. Les signes 
unitaires dominaient nettement : une grande envergure, des membres 
longs, le visage et les mains rectangulaires, µe fortes saillies cubitales, 
des indépendances à l'origine des céphaliques et des vitales, plusieurs 
lignes motrices, des paumes creuses, une écriture dynamogéniée, for
tement centripète et cruciale. ' 

L s signes sanguins suivaient en deuxième position, avec un 
thorax tr · s long, un appendice xiphoïde fort, dix hautes lunules, 
l' tag moyen du visage fort, des paumes très larges, des thénars 
f rts , t un é ritur spasmodique e t mouvementée. 
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Ensuite, les signes nerveux présentaient une forte protubérance 
supérieure au niveau du visage, des mains coniques et ovalisées en 
sous-dominance, des paumes très plissées, des mentales rectilignes et 
tressées, des anneaux de sensibilité, et une écriture inégale et cul
butée. Enfin, "les signes lymphatiques étaient essentiellement consti
tués p'ar des iris légèrement verts, des paumes molles et hautes, et 
des doigts réversibles sur les carpes. 

Les signes d'éÙergie volontaire dominaient donc, amplifiés par 
l'exagération sanguine de la deuxième dominance, mais les signes de 
sensibilité répartis sur les centres principaux d'expression: visage, 
mains et écriture, étaient également très nombreux, et, accolés à la 
faible dominance lymphatique, constitüaient le deuxième terme d'une 
construction nettement antinomique. Ces très nombreux signes de sen
sibilité se complétaient en particulier d'un signe assez extraordinaire 
dénotant l'extrême influençabilité, la céphalique plongeant dans 
chaque main jusqu'au bas de l'éminence hypothénar. 

Fragilisé par le développement de sa propre sensibilité, par son am
bition, son orgueil et son inacceptance, par sa suggestibilité aussi et 
par les aspects enfantins de sa nature, avec une tare assez forte 
d'agressivité, Karl Brandt présentait un terrain de choix à l'influence 
magnétique de Hitler auprès duquel .il vécut onze ans. Il ne renia 
jamais ce dernier, et il fut estimé responsable des expériences en 
général, du fait de sa position de responsabilité, et de certaines ex
périences ou activités particulières, comme les gaz de combat et l'eu
thanasie. Il reconnut pour cette dernière opération, le chiffre de 
soixante quinze mille personnes supprimées. 

Il mourut très courageusement, convaincu de la justesse de sa 
cause. 

2. - Léonardo CONTL 

Né le 24 Août 1900 à Lugano (Suisse). d'un père d'origine suisse, 
et d'une mère prussienne, le Dr. Léonardo Conti, fit ses études à Berlin 
et à Erlangen, et se lança très jeune dans la lutte politique. Il s'inscri
vit à la S.A. en 1923, au parti en 1927, et en 1934, il était déjà Standar
tenführer S.S. Membre du Landtag de Prusse en 1932, il devint conseil
ler ministériel au Ministère de l'intérieur prussien en 1933. 
· • Er.. 1939, il fut nommé simultanément à la Direction de la Chambre 
des Médecins, du Service de Santé du parti national-socialiste, et de la 
Ligue des médecins nationaux-socialistes. Quelques mois plus tard, il 
devint Secrétaire d'Etat à la Santé publique, qui dépendait du Minis
tère de l'Intérieur, et en 1942, chef du service de Santé civil. Il con
:erva s s fonc tions jusqu'à la fin . 
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Obergruppenführer dans la S.S., ayant donc atteint le rang le plus 
élevé, Conti s_e montra un docile secrétaire d'Etat aux ordres de son 
ministre, . qui était Himmler ; il appliqua strictement le « Führerprin
zip » au Service de Santé, et, détenant tous les pouvoirs dans son do
maine, il rendit la médecine étroitement tributaire du pouvoir central. 

Arrêté à Flensburg le 19 Mai 1945, il fut emprisonné à Nuremberg·, 
et réussit à se suicider avant le procès dès médecins, sous le prétexte 
d'avoir dissimulé à l'officier interrogateur la connaissance qu'il avait 
des intentions d'expériences humaines de son adjoint, le Dr. Blome, 
à l'Institut de guerre biologique de Posen. Je n'ai pas examiné Conti, 
et j'ai reconstitué son état mental grâce à des photographies et de 
nombreuses lettres autographes. 

Il m'apparut muni d'une personnalité riche et douée, mais trop 
contrastée, à la fois sensible et matérialisée, sur un fonds mental agres
sif et inquiet, sans ressort véritable. Le contraste était en effet très 
marqué, au sein d'un curieux assemblage caractériel de sensibilité et 
de lourdeur, et intellectuel, de conception claire alliée à un jugement 
faible et oscillant. 

Des tiraillements inévitables se produisant sur ce fonds inquiet et 
sans énergie véritable, l'ensemble n'était ni harmonieux ni très effi
cient. 

Le contraste tenait sans doute à ses origines germano-italiennes ; 
ses décisions étaient impulsives et exagérées, son jugement versatile 
et incertain. Très fortement excité, actif et réagissant, il se montrait 
impulsif et violent, autoritaire ·et susceptible, mais aussi peu capable 
d'une réaction organisée et suivie, aisément flottant et incoordonné. 
Habile et très capable de ruse et de dissimulation, il était plus anima
teur et organisateur que chef véritable, et il vivait dans un état d 'in
·Stabilité mentale permanente et déprimante. 

Avec une taille de 1 m73, blond roux, les yeux bleus et le teint 
clair, Conti présentait un visage rectangulaire, assez large et court, 
légèrement- ovalisé, où dominaient une assez forte protubérance su
périeure, et un fort étage mandibulaire. Le nez était fort, et légèrement 
busqué . . Le visage donnait une impression de sensibilité et d'intelli
gence, avec de l'inquiétude, et de la lourdeur. 

De profil, et par rapport au tragus, la partie supérieure du segment 
céphalique l'emportait nettement sur la partie inférieure, et la partie 
antérieure sur la partie postérieure. Le segment antéro-supérieur 
venait de loin le premier, puis l'antéro-inférieur, le postéro-supérieur 
et le postéro-inférieur. Le front était haut, large, légèrement fuyant, et 
plus développé au niveau de son étage inférieur. Le nez fort dominait 
une bouche serrée à lèvres assez fortes où la supérieure débordait 
légèrement. Le menton était rond, mais assez saillant. 

L'écriture présentait de grandes supériorités, avec des faill es ; elle 
é tait dynamogéniée , inégale , simple, simplifiée e t combinée, tn ais 
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fortement centripète, spasmodique et tordue, pochée et imprécise, 
a\l'eC de grandes discordances et une direction tantôt inclinée, tantôt 
redressée. 

Entièrement soumis à son ministre et Reichsführer S.S., in~tigateur 
infatigable des-pires expériences médicales, Conti devait se montrer 
lui-même l'instigateur, le r,éalisateur ou le responsable des mesures et 
des expériences les plus atroces dans le domaine de la médecine. 
Avant d'en arriver là, il avait réduit en servitude la Santé publique, 
étroitement centralisée, étatisée et politisée ·entre ses mains, au sein 
du Ministère de l'Intérieur, dont Himmler avait la charge depuis 1943. 

' 
3. - Ernst GRA WITZ. 

Le Docteur Grawitz, â_gé de quarante ans environ en 1940, avait été 
professeur de clinique médicale ; chef du Service de Santé de la S.S. et 
de la Police, depuis 1936, avec le titre de Reichsarzt S.S., et Président 

Lo Dr. Grawlt7, 
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de la Croix Rouge allemande, il avait rang d'olficier général dans la 
S.S. Le commissaire du Reich à la Santé devait dire plus tard de lui 
qu'il était un« subordonné typique de Himmler». Il voulait dire par là. 
qu'il était brutal et élémentaire, et à plat ventre devant l~ Reichsführer 
S.S. Ce dernier ayant manifesté un intérêt extraordinaire pour les ex
p.ériences humaine~, même les plus cruelles et les plus inutiles, Gra- -
witz ne fut pas en reste, et, par ses imtiatives tumultueuses, calquées 
sur celles de son maître, i1 intervint pratiquement dans toutes les ex
périences. 

Il avait sous ses ordres un grand nombre de médecins répartis dans 
les différents services de l'Allgemeine S.S. (service général), et de la 
Waffen S.S. (S.S. au front), cette dernière à elle seule ~yant atteint à la 

Dr. Grawitz : Signature 

fin de la guerre trente-six divisions: " Quürit à l'Allgemeine S.S., elle 
comportait sept services médicaux séparés (Service de Sécurité, 
Camps de concentration, Race et colonisation, PoFce, Justice, Volks
deutsche, et médecins détachés auprès des chefs S.S.). 

Le Dr. Grawitz s~ fit sauter la cervelle avant l'entrée des troupes 

alliées à Berlin, prévoyant les conséquences inexorables de ses actes 
monstrueux. Sa mentalité n'a donc pû être reconstituée qu'à l'aide de 
photographies et d'écrifures. 

Le segment céphalique présentait un 'développement marqué de l a 
partie antérieure par rapport à la partie postérieure. Les cadrans an
térieurs étaient fortement développés aux dépens des cadrans pos-

MEDECINS SS : GENZKEN 289 

térieurs, dont le supérieur était particulièrement plat au niveau de 
l'occiput, alors que l'inférieur était relativement plus développé au 
niveau de la nuque. 

De face, le visage présentait un rectangle court et large, où les 
trois étages étaient sensiblement développés d'une faççm égale, ·avec 
cependant une certaine prépondérance de l'étage inférieur mandi
bulaire, dont le diamètre bi-goniaque était le plus grand. Le front lisse 
et droit était assez haut, mais sensiblement moins large que les étages 
inférieurs. Le nez était long, osseux et tombant, la bouche serrée, la 
lèvre inférieure débordante. L'expression était celle de la satisfaction 
et du défi. · 

L'écriture était mouvementée, gonflée, à la fois surélevée sur
haussée et centripète, jointoyée et en lasso, et violemment massuée. 
La signature très grande, avec ' une majuscule démesurée, présentait 
une uniformisation des lettres en hauteur, avec_ une très forte surélé
vation, et un trait centripète final très exagéré ; elle était également 
gladiolée, spasmodique et peu lisible du fait de la tendance à l'unifor,
misation. 

La personnalité du Reichsarzt S.S. était un composé dysharmonique 
de ~édiocrité intellec'tuelle, de gros travers caractériels, et d'exci
tation motrice excessive et discordante. L'ensemble était difforme et 
dangereux. 

Dans un esprit commun et matérialisé , obsédé et peu adaptable, 
on trouvait une sotti:se agressive et prétentieuse aggravée par une 
surexcitation habituelle. Le caractère possédait lui-même une grande 
exagération motrice des réactions, et un orgueil criard et â ffiché. Très 
dissimulé, avec un fonds d'hostilité incessante, et d'arrivisme violent, 
Grawitz avait des réactions spasmodiques brutales et des décisions 
brusques et-dangereuses. · 

En conclusion, c'était un naturel commun aggravé par une exci
tation démesurée. 

Sa soumission aveugle à Himmler, qui le méprisait, l'entraîna à 
commettre d'innombrables crimes pour favoriser la fureur d' expéri
mentation de' son maître. 

4. - Karl GENZKEN. 

Le Dr. Karl Genzken, né en 1885, fut d'abord médecin de la Marine 
dé 1911 à 1919, puis médecin praticien dans sa ville natale, dans le 
Holstein ; vers 1936, il revint à la Marine, ne put être réactivé, et passa 
à la W affen S.S. ; il s'était inscrit au parti en 1926, et en 1936 à la S.S., 
avec le grade de commandant. Il entra a~ service de Santé de la S.S. 
sous Grawitz, p uis , en 1940, devint chef du Service de Santé des 
W a.ffen S.S ., poste qu'il cons rva jusqu'à la débâcle. 
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U avait atteint le grade de Gruppenführer dans la S.S., et de géné
ral de corps d'armée dans la Waffen S.S. dès 1943. Forte de 36.000 
hommes au début de la guerre, la Waffen S.S. en comprenait 600.000 
à la fin, et avait eu 320.000 hommes hors de combat. Le Service de 
Santé comprenait 30.000 personnes, 13 écoles de médecine, 60 hôpi
taux, etc ... Il fut surtout reproché à Genzken d'avoir été jusqu'en 
Septembre 1943, le chef responsable du Centre expérimental du 

Le Dr. Genzken 

typhus, à Buchenwald, où des centaines de dé~enus furent infectés par 
du typhus virulent, et moururent. Il fut condamné à Nuremberg à l'em
prisoi;inement à vie. 

Au cours L:e son interrogatoire, il fournit de · bonnes descriptions 
de Himmler et de ses deux visages, ainsi que de Grawitz, « intrigant, 
méfiant, instable et indélicat, qui contrôlait jalousement la recherche 
scientifique pour se rendre indispensable à Himmler ». 

Le Dr. Genzken était construit sur un mode athlétique ; sa hiérar
d1ie tempéramentale correspond.ait à un type essentiellement viril, à 
trois é léments, se déroulant à partir du tempérament unitaire, avec 
une foll e exubérance en zone sanguine , pour aboutir au tempérament 
ne rve ux , sans intervention de fre in. (Tempérament Unita ire - San
guin - N erveux, 1 3 2,) . L'envergure longue, l' allongement des rnem-

M~DECINS SS : GENZKEN 

bres, le visage rectangulaire, les iris gris ~ le nez forteqlent arqué, le 
menton proéminent, l'expression particulièrement énergique et même . 
dure, les mains rectangulaires et raides, avec des motrices fortes, 
l'écriture très dynamogéniée, à crochets, acérée et fôrtêment centri
pète, constituaient l'essentiel des signes unitaires, et la première 
dominance. 

L'appendice xiphoïde très fort, les dix hautes lunulés, lès cheveux 

Dr. 
0

Genzken : mains 

blonds et les iris bleus, le thorax long,. les éminences thénars fortes , 
l'écriture mouvementée, lancée et barrée inutilement, plaçaient la 
dominance sanguine en deuxième 'position. En troisième lieu, venait la 
dominance nerveuse, · avec les mains allongées, des doigts coniques, 
des anneaux de sensibilité, et une écriture inclinée, surhaussée, et 
tremblée. Il y avait carence complète des signes lymphatiques. 

De nombreux accidents, séquelles, signes et antécédents de mala
dies, montraient que le sujet avait, du fait de ce terrible tempérament 
à trois éléments, dépassé la limite de tolérance organique. 

· La synthèse clinique montrait une personnalité virile, exubérante 
et sans frein, mais fortement usée et prématurément vieillie. La men
talité était essentiellement gi,1errière et impulsive avec exaltation, puis 
très impressionnable avec une surexcitation épuisante et angoissée, 
sans m aîtrise ni contrôle . 
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L'intelligence était honnête, moyennement cultivée, sans grande 
clairvoyance, sans mesure ni objectivité réelles. Le caractère était 
très emporté, exagéreur, sensible et sans frein. La vitalité organique 
naturelle avait été considérable, mais était fortement entamée. L'in
frastructure physique était vigoureuse et résistante, mais cependant 
très accidentable. 

L'ensemble était peu harmonieux ni efficient, malgré les éléments 
constitutifs très vigoureux, en raison de l'inaptitude du sujet à conduire 
son activité avec logique et mesure d'une part, et en raison du large 
dépassement des limites de tolérance organique d'autre part. 
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C'était là une personnalité très riche ·et très vigoureuse, dont les 
réalisations furent ruinées par l'absence d'ordre et de maîtrise. Le Dr. 
Genzken préféra nettement son poste au front, à celui du Reichsarzt 
S.S .. que lui offrit Himmler. Il n'a provoqué aucune expérience, et il 
n'en a pratiqué aucune, mais il était responsable de l'Institut d'Hy
giène des Waffen S.S .. et il reçut de ses subordonnés des rapports tels , 
sur les expériences du typhus à Buchenwald, qu'il ne pouvait pas ne 
pas connaître la nature exacte des activités qui s'y exerçaient. 

ll ne fit rien pour assurer des limites légales à ces reche rches. q ui 
d · pendaient de son au torité , e t né cessitaient par conséquent de sa 
parL un ·ont.rôle quant à leur nature. et à la condition rée lle des suj ets . 
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5. - Karl ·GEBHARDT. 

Le Dr. Karl Gebhardt, né en 1898 à Landshut en Bavière, comme 
Himmler, dont il fut un ami d'enfance, fit une partie de la première 
guerre mondiale, avant de commencer ses études de médecine ; chargé 
de cours de chirurgie à Munich en 1932, il se fit une spécfo.lité des acci-

. dents de sport, et monta une grande clinique chirurgicale à Hohen
lychen. Il fut chargé de cours à Berlin en 1935, et nommé professeur en 
1937. Son intimité avec Himmler lui valut d'être chargé à partir de 

Le Dr. Gebhard! 

1940, de missions médicales de plus en plus importantes, sur le front. 
En 1943. il reçut le titre de clinicien en chef de la S.S. et de la Police, 
qui lui permit d'assurer une sorte de coordination clinique des Waffen 
S.S .. de la Police et des Volksdeutsche Mittelstelle, sur les différents 
théâtres de guerre. Il avait rang de général dans l'Allgemeine S.S. et 
dans la Waffen S.S. 

<Il entra dans le jeu expérimental de Himmler, et favorisa, plusieurs 
types d'expériences humaines, lorsqu'en 1942, chargé de soigner 
Heydrich blessé à Prague d'une balle dans le ventre, le chef du S.D. 
mourut et Hitler hurla que la mort de Heydrich équivalait à une défaite 
telle que le Reich n' en avait pas encore subie, et que Gebhardt n'avait 
pas utili sé corrc ·t ment les stilfarnides, nouvelles à l'époque. Pour E:e 
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réhabiliter, Gebhardt organisa des· infectlon·s artificielles sur de jeunes 
Polonaises déportées ; plusieurs moururent, d'autres furent fusillées 
après les expériences, et beaucoup demeurèrent infirmes, 

_Gebhçi.rdt possédait une hiérarchie tempéramentale' correspondant 
à la construction cruciale, synthétique, virile, classique : Unitaire -
Nerveux - Sanguin - Lymphatique, 1 2 3 4 ; elle. avait été construite 
à l'aide des signes essentiels suivants : 

· Le tempérament unitaire était représenté par les signes d'allonge
ment dès membres, le visage fortement carré, les iris gris, des céphali-

Dr.· Gebhardt : mains 

ques longues, des motrices, et une écriture centripète, acérée, appuyée 
et anguleuse. Le tempérament nerveux était ainsi représenté : Che
veux c;;hâtains avec iris bleus, étage .crânien le plus développé, mains 
fortement triangulaires, doigts coniques, mentales rectilignes avec 
ébau.che.s d'anneaux, paugies plissées, et écriture saccadée et inclinée. 
Le tempérament sanguin ~tait constitué par un gros appendice 
xiphoïde et 6 lunules, un visage large, des thénars forts, des paumes 
larges, un thorax très long, et une écriture lancée, mouvementée et 
ornée. Quant au tempérament lymphatique, il avait pour signes princi
paux une forte mandibule, le -nez légèrement •épaté, des taches de 
rousseur, les paumes molles et les carpes réversibles. 

L'ensemble corporel était solide et large, avec une tête très grosse, 
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presque énorme, où la partie supérieure l'emportait considérablement 
sur la partie infér~eure par rapport au tragus, et la partie antérieure 
sur la' partie postérieure. La construction extrêmement vigoureuse et 
équilibrée du segment céphalique s'ajoutait ainsi à la fornfe rigou
reusement carrée, du visage. Les lobules auriculaires étaient ad
hérents, les sourcils fortement arqués, l'œil vif,· furtif et rusé ; le front, 
large et moyennement haut, légèrement fuyant à sa partie supérieure, 
était surtout développé au niveau de l'étage moyen, qui présentait 
deux grosses bosses. La voix était forte, bien timbrée, facilement 
claironnante, l'attitude désinvolte, et les propos souvent ironiques. 
L'expression était habituellement dure, entêtée et murée. 

Les mains présentaient un contraste net avec le visage : triangu
laires, fines, avec des doigts coniques, des paumes plissées et de nom-
breux signes de sensibilité. · 

L'écriture elle-même -:ëontrastait assez vivement avec la vigueur 
de la construction céphalique : simple et même simplifiée, claire, nette, 
sobre, en relief et ordonnée, surélevée sinistrogyre et liée . 
. . La personnalité résultarit de ce tempétamerit ~t de ces signes parti-· 

culiers additionnels, correspondait à une construction très vigo'ureuse 
et synthétique, mai.s trop contrastrée et trop peu évoluée. Elle étàit 
faite de l'assemblage d'une mentalité dure et opiniâtre, sans grande in
tellectualité et sous tension nerveuse permanente, d'un caractère âpre, 
despotique et impénétrable, d'un self-control considéraple, et d'une 
très forte vitalité organique. 

L'énsemble était heurté et peu harmonieux, L'intelligence ne man
quait pas de sensibilité, mais la pensée avait un caractère ambitieux 
obsédant, sur un fond. réaliste et pratique. Le caractère était dominé 
par une énergie dure, sévère, avec des accès gais et ironiques, et une 
volonté farouche de vie pratique et de labeur obstiné, Le naturel très 
autoritaire et ént~té, devenait parfois despotique, avec une véritable 
fureur d'action, mais un besoin plus ou moins conscient d'ordre, et de 
vie pondérée. Très habile et intrigant, dissimulé et impénétrable, le 
sujet avait des accès de franchise brutale, cynique et bavarde. Sa sim
plicité, indubitable pour certains aspects, · contrastait ayec son orgueil, 
son ambition et son besoin démesuré de domination. 

La vitalité naturelle et la structure organique étaient fortes. En dé
finitive, les contrastes de la personnalité, malgré la disposition hiérar
chique, synthétique, et correcte des éléments constitutifs du tempéra
~ent, étaient trop marqués au niveau des priqcipaux centres d 'expres
s10n, où le segment céphalique s'opposait très vivement -aux mains et 
même à l'écriture, pour qu'une certaine incoordination ne se mani
festât pas au sein de l'individualité. Ces contrastes se manifestaient 
surtout par l'intense volonté de domination, d'ambition et d'action, la 
sensibilité fragilisante , la très forte vitalité et la construction organi
que solid , et finalement un faible degré d'évolution individuelle , 
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Gebhardt fit au Tribunal une apologie forcenée de la toute-puis
sance politique, militaire et juridique de l'Etat totalitaire, dont le 
deuxième homme était son ami intime. Il en découlait infailliblement 
l'impunité absolue pour tout médecin expérimentant en vue du bien de 
l'Etat, même de la façon la plus opposée à l'éthique. Mais Gebhardt, 
professeur à la Faculté de Médecine de Berlin, chi>rurgien en renom, 
officier général tout puissant" dans la S.S., n'avait même pas reçu 
l'ordre de réaliser des expériences ; il avait recherché l'occasion de 
les faire, en vue de sa propre justification aux yeux de Hitler. 

Condamné à mort le 21 Août 1947 à l'issue du procès des médecins, 
il fut exécuté le 30 Mai 1948. 

6. - Joachim MRUGOWSKY. 

Né à Rathenow le 15 Août 1905, d'un père tué pendant la première 
guerre mondiale, le Dr. Joachim Mrugowsky eut des études difficiles, 
qu'il interrompit pour gagner sa vie. Très travailleur, il , les termina 
cependant en 1931, fut chargé de cours d'Hygiène et de Bactériologie 
à la Faculté de Berlin en 1939, et 'ut nommé professeur en 1944. 

Il était entré très jeune au parti et, en 1931, à la S.S . .où il devait at
teindre rapidement le rang de colonel : il avait même travaillé au S.D. 

Le Dr. Mrugowsky 
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de 1934 à 1936. Il fit le début de la guerre dar:-s l~ Waffen S.S. : dont il 
devint l'hygiéniste en chef en 1943, après avoir seulement dirigé jus
qu'alors l'Institut d'hygiène. Il avait sous son autorité le Centre expéri
mental du typhus à Buchenwald, dirigé par un jeune médecin S.S., le 
Dr. Ding ; plusieurs centaines de détenus y avaient trouvé la mort par 
injection expérimentale du typhus. 

Le Dr. Mrugowsky participa à une expérience avec des balles à 
!'aconitine, tirées en sa présence sur des prisonniers de guerre Russes, 
qui moururent sous ses yeux ; il fit tenter d'autres expériences de po'i
sons, â Buchenwald ; les sujets d'expériences furent étranglés et autop
f'.liés. Il fournit à Gebhardt les bactéries gangréneuses qui servirent à 

Dr. Mrugowsky : mains 

infecter les jeunes Polonaises soumises à .Ravensbrück, aux ex
périences dites . des sulfa~ides, et il participa encore à d'autres ex
périences. 

Il appartenait à une hiérarchie tempéramentale très particulière 
= Unitaire '--- Lymphatique - Sanguine - Nerveuse, par conséquent 
1 4 3 2, où le tracé en zigzag fait passer d'un extrême à l'autre les 
tendan ces du caractère, qui est tour à tour combatif et inerté, calme 
et bouillonnant, excité et abattu. 

Les principaux signes cliniques de ce tempérament étaient les sui-
v ants : 
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Pour le tempérament unitaire: le visage rectangulaire, des yeux 
gris, le .nez arqué, le menton fort, des mains rectangulaires avec les 
premiers et cinquièmes doigts longs, des paumes creuses et dures, des 
carpes raides, une forte indépendance bilatérale à l' origi~e des cépha-_ 
liques et des vitales, des céphaliques longues, une motrice à droite 
avec une ébauche-de raccord, des lignes creuses, et une écriture cen-
tripète, massuée, appuyée et acérée. . 

Pour le tempérament lymphé3,tique : un abdomen long, le visage 
légèrement ovalisé, les iris verts, une mandibule très forte, des paumes 
hautes avec des lignes rares, et une écriture monotone, épaisse, et in
hibée .à encoches. 

Pour le tempérament sanguin : un appendice xiphoïde assez fort 
avec dix lunules, des iris feu au centre, un nez gros et large, des thé
nars forts, des lignes .rouges, et une écriture spasmodiqué' et élancée. 

Pour le tempéra~nt nerveux : un visage légèrement asy métrique, 
les deuxièmes et cinquièmes doigts coniques, les mentales tressées et 
rectilignes, les mains froides, des ébauches d'anneaux bilatérales, et 
une écriture inclinée et tremblée. 

Le visage vu de. face présentait un rectangle imp~rfait, où l'étage 
inférieur était nettement le plus important. De profil, l'avancée du 
massif fé;lcial par rapport au cr~ne était considérable ; malgré la dimen
sion 'assez fmte d.u menton, le profil présentait un pignon assez mar
qué, dû à l'avancée du nez proéminent, et du front fuyant ; associé à 
la protubérance · occipitale plate, ce type de profil indique toujours 
des mentalités très mauvaises de grand impulsif se lançant de façon 
irréfléchie dans les pires entreprises. Les iris étaient gris-vert avec le 
èentre feu .. L'expression était dure et parfois férnce. 

· Quant aux ,mains, très rectangulaires, elles av:aient une paume très 
haute, avec de forts rebords martiens, et se faisaient surtout remar
quer, au sein de ce cadre rectangulaire, par le fort intervalle séparant 
!"origine des vitales et des céphaliques. L'écriture bien ordonnée , 
simple et simplifiée, était assez commune, épaisse et basse, spasmodi-
que et acrérée, massuée, surtout tordue et tremblée. , 

La personnalité résultant de ce tempérament et de ces signes parti
culiers, était très inégalement évoluée ef dysharmonique, et le naturel ' 
vigoureux et dur, sauvage et contrariant. La mentalité était dominée 
par une énergie à forme excessivement combative plus que véritable
ment volontaire, à l'expression de laquelle succédait une phase de len
teur et de torpeur. Une grande exagération survenait alors, et fin ale
ment une forte excitation à froid. 

L'intelligence procédait d'un esprit actif et minutieux, mais assez 
commun et matérialisé. Le caractère répondait à des tendances s'ex r
çant à des pôles diamétralement opposés, l'extrême combativité fai
fant place à l'inertie , la précipitation, l'impatience et la surexcitati. n 
ch · ordante et destructric , au dm , à l' apathie e t à l' abatt m nt. La 
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volonté était mal organisée, absorbée par l'extrême combativité. Le 
caractère était très mauvais, lourd, brutal, venimeux, fortement in
discipliné, et donc peu sociable . 

La vitalité naturelle était très forte, et l'infrastructure organique 
vigoureuse. Dans son ensemble , faite de parties évoluées et de parties 
en régression, m al dosées et mal hié rarchisées, avec une forte prédomi
nance d 'é léments très fâcheux , animés par une forte vitalité , la per
sonn alité é ta it dysh armonique , sans équilibre ni mesure. 

M rugowsky défendit la v alidité de ses expériences en se faisant le 
dl ampion de la toute puissance de l'Etat, e t de l' aptitude de celui-ci à 
endosser la r esponsabilité du médecin, qui n 'a pas le droit de se sous-

M!'.!DECINS SS : I-!OV EN 001 

traire à ses ordres. Sous des dehors placides, la personnalité de ce 
médecin était bien l'une des plus atroces qu'il m'ait été d~nné d 1é tu
dier ; ce que la synthèse clinique nous a appris sur e lle, c,oncorde avec 
les révélations des documents et des audiences. 

Condamné à mort au procès des médecins, Mrugpwsky fut exécuté 
l'année suivante. 

7. - Waldemar HOVEN. 

Né le 10 Février 1903 à Fribourg en Brisgau, le Dr. W aldemar 
Hoven v écut en grande partie à l' étranger entre sa quinzième et sa 
trentième année, d ans l'agriculture et le journalisme ; il fit ses études 
de médecine en Allemagne, à trente ans passés, s 'inscrivit à la S.S. en 
1930, fut mobilisé à -la guerre dans la Waffen S.S., e t affecté a,u camp 

Le Dr. Hoven 

de Buchenwald en 1939 ; devenu médecin-chef du camp en 1942, il fu l 
impliqué dans plusieurs des expériences qui y eurent lieu, en parti
·Culier dans les expériences du typhus, e t dans un certain nombre d' ll 

t reprises e t opérations toutes plus criminelles les unes q ue les a u
lres , en particulier l' é limination par in jections mortell es de plus ieurs 
ccnla incs de dé te nus ; il reconnut avoi r exécu té l u i-même soix a nte 
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«traîtres », qui lui avaient été signalés par le comité illégal du camp, 
·sur les cent cinquante exécutés sur son ordre. 

Hoven appartenait à une hiérarchie tempétamentale orientée : Ner
veux - Sanguin - Unitaire - Lymphatique, c'est-à-dire 2 - 3 - 1 -
4. Au sein de ce temérament, les signes nerveux étaient représentés 
par une forte protub.érance occipitale, la dominance de l'étage supé-

Dr. Hoven: mains 

rieur du visage, des cheveux noirs avec. des iris marrons, une forte 
asymétrie faciale, des mains triangulaires, des ébauches d'anneaux, 
des mentales tressées, des deuxièmes et cinquièmes doigts coniques, et 
une écriture inégale, instable, tremblée, désordonnée, surhaussée et 
agitée, et des mensurations moyennes. 

Les signes sanguins étaient constitués par un gros appendice 
;xiphoïde, 9· lunules, un· thorax long, un étage moyen du visage dé
veloppé, des paumes larges,· les troisièmes doigts les plus gros, des 
lignes rouges, et une écriture mouvementée et inutilement barrée. 

Les signes unitaires étaient constitués par des membres supérieurs 
longs, un visage rectangulaire en première dominance, un nez légère
ment crochu, les, premiers et cinquièmes doigts longs., des lignes mo
trices, une écriture acérée et une signature embrochée. 

Enfin, les signes lymphatiques étaient constitués par un abdomen 
long, le diamètre bigoniaque le plus large du visage, des iris légère
ment v rts , des quatrièmes doigts plus longs que les de uxi ·mes, des 
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paumes molles et plates, des carpes réversibles, et une éériture lâchée 
inhibée à encoches, boueuse et fuselée ; ' ' 

Au niveau du visage asymétrique, l'œil droit était plus bas que le 
gauche, e t les iris marrons avaient des cerdes concentriques verts ; il y 
avait une forte prédominance, de profil, des parties supérieure et an
térieure du segment céphalique , et le visage dr~it était fortement . 
rétracté. Au niveau des mains particulièrement molles et réversibles 
pointues et ovalisées, la droite présentait une saturnienne hypothéna~ 
rienne, et plusieurs motrices. Quant à l'écriture, agitée, lâchée, impré
cise, ,inorganisée, descendante et tordue, malpropre, massuée, boueuse 
et desordonnée, elle était nettement discordante malgré sa rapidité, 
ses liaisons, son inégalité et ses combinaisons. 

La synthèse faisait apparaître une personnalité terne, malgré des 
~on~ innés, _à reb.ou_Ls, inconstante, et surtout profondémèi;tt déséqui
hbree du fait de la coexistenc~ d'éléments évolués et d '.éléments en 
régression. Sur le plan mental, le tempérament faisait se dérouler suc
cessiv_ement une sensibilité déréglée et excessive, un caractère 
exagéré et très instable, une grande énergie à atteindre ce qu( pas
sionne, et finalement, un grand laisser-aller terminal qui faisait r égner 
l'indécision, l'abandon et l'irrégularité dans la vie courante. 

L'intelligence se montrait sensible, bien que très médiocrement 
mise en valeur, mais désordonnée, incohérente et confuse ; le raison
nement était embrouillé, et le bon sens nul, malgré l'intuition ; l'imagi
nation était très déformatrice et vagabonde, le jugement sans aucun 
sens de la hiérarchie des valeurs, comme sans ordre ni mesure. Les 
failles intellectuelles, du ~ait du désordre et de la paresse, réduisaient 
à néant les dons natur,els, et concouraient à la formation d'un esprit 
grossier et faux. 

Le caractère dominé par une sensibilité extrême et déréglée, dé
pourvu d,e vo!onté organ~sée, était soumis à un désordre moral pro
fond. Pretentieux_ et vamteux, aimant attirer à tout prix l'attention, 
Hoven se montrait aussi impatient et déraisonnàble, que paresseux , 
sensuel et l~nt, avec parfois des décisions aussi abstudes que brusques 
et destruc~nces. Il s'abandonnait mollement à toutes ses passions, sans 
retenue m scrupule. Marchandeur cynique, ~âbleur et insolent, sous 
des appax:ences enjouées, il possédait une profonde agressivité la
tente très dangereuse ; par contraste et pour se· montrer sous un jour 
favorable, ou par intérêt, il était très capable de dévouement. Tout 
cela constituait les aspects de sa personne complexe et dépravée. 

. Soi: dés~quilibre était à base d'une vanité rongeante, d'un état 
d esp~it de revolte ave~ des impulsions discordantes, et d'un jugement 
fausse par les travers mtellectuels, l'agitation et la confusion. Il était 
finalement inadaptable et insociable, avec un caractère difforme et 
une instructio,n très incomplète. 

Avec une très grande vitalité naturelle, déj à très hypothéquée, il 
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présentait une infrastructure organique dépourvue de résistance, avec 
des signes d'usure et même de dégénérescence. 

En conclusion, cette personnalité riche, complexe, et profondément 
pervertie, était gravement déséquilibrée ; c'était un bon exemple de 
constitution paranoïaque. • 

(A signaler le premier« A» du nom« Waldemar »,écrit sous forme 
majuscule, et terminé par un trait en recul, anguleux, surélevé, appuyé 
et acéré, qui embroche les lettres suivantes). Dans un milieu graphique 
comme le sien, profondément discordant et fortement lâché, c 'est la 
signature de l'inadaptable, destructeur et meurtrier. 

Véritable exécuteur des basses œuvres, et serviteur de trois grou
pes opposés : l'administration S.S. du camp, les prisonniers politiques, 
et les prisonniers criminels, le Dr. Hoven, s'il favorisa par intérêt quel
ques détenus, utilisa ses __ çonnaissances médicales pour en sup).rimer 
des centaines ; ,corrompu et amoral, jouisseur cynique sans scrupules 
et sans vergogne, il figura l'une de ces fleurs du mal des camps, sans 
jamais songer au sin,ple exercice de l'art médical, qui l'avait pourtant 
amené là. · · 

Condamné ~ mort au procès des médecins, il fut exécuté par pen
daison. 

8. - Fritz FISCHER. 

Né à Berlin, le 5 Octobre 1912, dans une famille venant de la 
Marche de Brandebourg, le Dr. Fritz Fischer obtint le doctorat ·d'Etat 
à Hambourg en 1936 ; âgé de vingt ans en 1933, il s'inscrivit à la S.S. 
en 1934, et au parti en 1939. 

A la guerre, il fut mobilisé dans la Waffen S.S. et envoyé à l'hôpital 
de Hohenlychen, que dirigeait Gebhardt, dont la personnalité l'impres
sionna, ainsi que la qualité des malades du lieu : ministres, ambassa
deurs et artistes internationaux. Puis il fut envoyé sur le front russe, 
comme chirurgien dans la division d'élite «Adolf Hitler» ; quand il la 
quitta, les douze mille hommes qui la composaient n'étaient plus que 
trois mille. 

Renvoyé à Hohenlychen à la fin de l'année 1941, c 'est en Juillet 
1942, que Gebhardt lui transmit «l'ordre du Führer» de tester l'effica
cité des sulfamides les plus modernes. C'est ainsi que des jeunes filles 
polonaises furent infectées, et que, sous l'autorité et la direction de 
Gebhardt, Fischer pratiqua la plupart des ·opérations. Grawitz étant 
v enu se rendre compte des expériences, les trouva beaucoup trop in
nocentes ; des blessures infectées de gangrène furent alors provo
quées, e t des muscles liés pour diminuer l'irrigation, et reproduire les 
conditions du champ de bataille ; dans un groupe de douze, trois jeu
n s fill e moururent, dit Fischer. 

Un p -u i lus tard à l'occas:ion d 'une opération de greffe sur un ma-
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lade privé de Gebhardt, atteint d'une tumeur de l'omoplate, il pratiqua 
sur une prisonnière en bonne santé, une amputation du membre su
périeur droit et de l'omoplate correspondante. L'opérée mourµt. Deux 
ans plus tard, pendant les opérations de Normandie, Fischer reçut un 
éclat qui provoqua une amputation totale du membre supérieur droit. 

C'était un garçon bâti en athlète, ancien champion de course à 
pied, et dont la construction tempéramentale répondait à la hiérarchie: 
1 3 4 2, c'est-à-dire: Unitaire - Sanguin - Lymphatique - Nerveux. 

Les signes unitaires. l'emportaient nettement avec une envergure 
longue, des membres inférieurs longs, le nez fortement crochu, le men
ton fort, la main rectangulaire avec des index gros, des doigts forts, 
une indépendance de la vitale et de la céphalique, les premiers et cin-

Le Dr. Fischer 

quièmes doigts longs, des lignes grises et creuses et une motrice, avec 
une écriture appuyée, centripète, acérée, cruciale et massuèe. 

Les signes sanguins étaient constitués par un énorme appendice 
xiphoïde bifide, un thorax long, des iris très bleus, le membre supé
rieur en position. brévibras, un visage très large avec un étage moyen 
développé, une-paume large et une éminence thénar forte. 

Les signes lymphatiques présentaient un abdomen long, un étage 
mandibulaire du visage très développé, un visage fortement ovalisé , 
la p àume molle , et le carpe réversible, une écriture monotone, égale 
e t à re nflements fuselés. 
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Les signes nerveux étaient constitués par des cheveux bruns avec 
des iris bleus, un visage ovalisé et asymétrique, et la main pointue. 

Vu de profil, le segment céphalique était harmonieusement contruit, 
et les différents cadrans en rapports équilibrés. Vu de face, le 
visage présentait un développement considérable des deux étages in
férieurs par rapport à l'étage supérieur. Le front était bas, avec de gros 
plis transversaux et un ' étage inférieur surtout développé, surplom
bant ; la lèvre supérieure débordait franchement, et le menton formait 
galoche. Les oreilles étaient grandes, obliques et pointues, et les lo
bules adhérents ; la bouche était petite, mince et serrée. La voix était 

Dr. Fischer: main 

assez douce, pas très bien timbrée, assez haut placée. Il n'existait que· 
deux lunules unguéales. 

L'écriture était renversée, massuée, anguleuse, spasmodique et 
acérée, cruciale, épaisse, peu organisée, et inharmonieuse. (Il est juste 
de noter que le sujet avait été contraint à réapprendre à écrire avec· 
la main gauche.) 

La personnalité résultant de ce type tempéramental et des signes. 
particuliers d'individualisation, apparaissait constituée par une grosse 
force matérielle alliée à un naturel hésitant et suggestible, sur une· 
base org a nique très accidentable ; dépourvue d'équilibre et de r ende-· 
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Dr. Fischer : écriture 

ment rationnel, elle était soumise à des impulsions dangereuses et 
ruineuses. 

La mentalité était essentiellement énergique et combative, mais 
·se désunissait rapidement pour devenir hésitante et irrégulière, après 
de fortes impulsions. L'intelligènce était peu sensible, instinctive, 
matérialisée, avec une compréhension lourde, un raisonnement mal 
organisé, un très faible bon sens, et un jugement faible , excessif, en
têté et peu objectif. 

Le caractère était guerrier et rebelle , aveé des réactions violentes, 
mais influençable et inégal, sans autorité ni maîtrise véritables. L'in
·discipline naturelle aggrav ait l'impulsivité brutale et les réactions 
violentes, et la lourdeur de la construction contribuait à désunir le 
caractère qui avait tendance à devenir de plus en 'plus ir{égulier. Emi
nemment suggestible , le sujet .était peu capable de se diriger seul. 
Avec beaucoup d'ardeur laborieuse et d'application, il était cependant 
profondément rebelle à !' ordre naturel et hiérarchique , m algré une 
dis iplin pur ment extérieure sur un fonds ,tenace et entêté . 
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L'énergie combative et l'intrépidité ne remplaçaient d'ailleurs pas 
la volonté faiblement organisée. L'esprit était aisément obsédé par des 
idées monotones à coloration affective. 

La vitalité organique n~turelle était considérable, -mai; elie avait 
. été très hypothéquée par l'inadàptation, l'indiscipline, et la grande 
dépensivité. · ' 

L'infrastructure organique était vigoureuse, mais elle avait ~ubi 
'les effets du surmenage, de la ,dévitalisation èt des accidents multiples. 

L'ensemble était peu équilibré et dangereux, pour les autres e_t pour 
lui-même. 

Tout au long de ses interrogatoires et de sa défense. Fischer invo
qua son éducation, qui avait pour base une tradition vieille de plu
sieurs siècles, au cœur de ,la Prusse et limitée à la croyance 

0

à l'auto
rité repi:ésentant Dieu le Gouvernement et l'Etat, ce derni~r ayant 
tous les droits. En réalité, le- Dr. Fischer, qui parla constamment de 
l'obéissan,ce comme un aveugle-n~ pourrait parler des couleurs, était · 
beaucoup plus influençable que discipliné ; cela s'entend d'une in
fluence provenant d'un foyer mental vigour~ux, mais s'exerçant da:ns 
le mémé champ que le sien. Sa participation aux expériences ne ' cadre 
pas avec ce qÙ-' il clit .de lui-même, mais avec ce que l'examen de syn-
thèse c~inique a appris d~ lui. · 

Reconnu coupable, le Dr. Fischer fut condamné à l'emprisonnement 
à vie. -

9. - Sigmund RASCHER. 

Né en 1909, le Dr. Sigmund Rascher, médecin-capitaine dans- l& 
réserve de l'Armée de l'Air, appartenait à la S.S . ; il fit ses études à 
Munich, Stuttgart et Constance, et les termina a Fribourg en Brisgau ; 
en Mars 1939, il dénonça son père à la Gestapo et le fit enfermer ; so'n 
père était médecin, et confirma le fait à Nuremberg ; sa femme, de 
quinze ans son aînée, était persona grata auprès de Himmler, à qui . 
elle présenta son mari. Après avoir été assistant de ·_chirurgie ~ l'hôpi
tal de Schwabing, à Munich, de 1936 à 1939, Rascher fut mobilisé en 
1939 dans !'Armée de l'Air.; industrieux-et intrigarit, il ne tarda sans 

· doute pas à pressentir l'exploitation possible ·de la furie pseudo
scientifique et expérimentale de Himmler à qui il proposa en 1941, 
après un stage de médecine aéronautique, des expériences humaines. 
Il s'agissait à ce moment. uniquement des problèmes du vol à haute 
altitude. Himmler accepta d'enthousiasme, et ouvrit le camp de 
concentration de Dachau à Rascher. 

Celui-ci réalisa d 'abord , bien qu 'assez ignorant, des expériences 
dans d s ch am br s à basse pression prêtées pa r l' A rmée. de l' Air ; au 



310 PSYCHOLOGIE ET ETHIQUE DU NATIONAL-SOCIALISME 

cours d'un grand nombre d'expériences, il y tua une centaine de dé
tenus surtout choisis pour leur bonne santé et leur résistance ; il conti
nua par les expériences du froid, où il tua encore un grand nombre de 
détenus dans des conditions atroces, puis se livra à une véritable dé~ 
bauche expérimentale, en particulier avec des poisons et un pré
tendu produit anti-hémorragique, le Polygal ; il avait également un 
oncle médecin, qui vint aussi à Nuremberg, et qui eut connaissance des 
expériences de son neveu; celui-ci lui aurait confié qu'il «n'osait pas 
penser » ; finalement, il éveilla l'attention des S.S. eux-mêmes par ses 
excès, et à l'occasion d'un troisième enfant que sa femme aurait eu à 

Le Dr. Rascher 

J' âge de qua.rante -huit ans, et qui avait été volé, comme les deux pre
miers , il fut emprisonné, et il disparut, ainsi que sa fe'mme. 

Il entretient avec Himmler une abondante correspondance entre 
1939 e t 1944 ; cette correspondance , annotée de la main de Himmler, 
a vec son crayon ve rt, comportait une bonne part de demandes d'ar
g ' nt, de n ourriture , d'appartements, de domestiques, avec des dénon-
·i cll.ions e t des demandes de promotion. Himmler et les S.S., estimant 

~ct n clout que le couple Rasche r é tait trop voyant e t parlait trop, le 
fit cli s para.îtr . Ras h er fut vu, à Buchenwald, où il aurait é té tué dans 
:><1 r:o ll1d ; sa r 111111. aurait é té p nclue à Rav ensbrück . 
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Désireux d'être chargé de cours dans une Université, grâce à l'ap-
. pui de Himmler, et avec une thèse sur les expériences humaines, il 
échoua complètement à Kiel et à Marburg ; il aurait peut-être réussi à 
l'Université de Strasbourg, où plusieurs professeurs importants étaient 
S.S., lorsqu'il disparut. Grâce à l'appui du Reichsführ~r S.S., et des 
secours trouvés à la Société S.S. Ahnenerbe, Rascher put poursuivre 
pendant des années un programme expérimental au cours duquel des 
facilités inouïes lui furent accordées ; il eut même à sa disposition 
l'expérience des spécialistes de l'Armée de l'Air, et de professeurs 
d 'Université, et il usa des détenus des camps comme de véritables 
cobayes. Il fit mourir des centaines de personnes dans ces conditions. 

Fragment de l'écriture de Rascher 

Je n'ai bien entendu pu obtenir de lui que des photographies et des 
écritures. C'était un homme de petite taille, mais large et trapu, avec 
une grosse tête au front prématurément dégarni. Le visage était large, 
et s'inscrivait dans un rectangle assez court, mais ovalisé, où les deux 
étages inférieurs étaient les plus développés ; en particulier, l'étage 
maxillaire était très large, avec une mandibule puissante ; les sour
cils étaient rectilignes, au-dessous d'un front bombé et lisse ; la 
bouche mince et serrée dominait un menton lourd. L'expression était 
fermée, brutale et têtue. Les mains paraissaient courtes et carrées, 
avec des doigts courts et forts. 

L'écriture était épaisse, baveuse, basse et pochée, jointoyée et en 
lasso, fortement arqu'ée, massuée, imprécise et inharmonieuse, sus
pendue, mal organisée et tordue. 

Les signes recu~illis ont permis une étude élémentaire qui conclut 
à une personnalité matérialisée, à vitalité forte, mue par la violence 
et l'ambition, sans frein ni jugement. 

· L'intelligence avait une certaine sensibilité limitée, et elle était 
soumise à une activité psycho-motrice forte ; mais l'esprit était com
mun e t lourd, avec une activité brouillonne procédant par à coups 
violents, une certaine habileté accaparante, et peu de jugement. 

Le caractère é tait fr anchement mauvais, menteur, dissimulé et ac
caparan t, a v · un ambi tio n exagér ée et absurde. Très fortement 
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agressif, très susceptible et vaniteux, Rascher avoisinait la paranoïa. 
Brutal et cynique marchandeur, c'était un caractère matérialisé, la 
main lourde et l'esprit violent. Finalement, c'était un grand médiocre, 
chez lequel le flou de la conception et l'insuffisance du jugement fai
saient le jeu des instincts d'ambition et de violence, en obscurcissant 
l'intelligence, et en assombrissant le caractère. 

Sans formation scientifique, et certainement trop lourd, trop brouil
lon et trop dépourvu de jugement pour acquérir une formation scienti
fique véritable, Rascher avait une technique et une mentalité élémen
taires, bien propres à s'accorder avec celle d'un Reichsführer S.S. tout 
puissant, féru de ·science et d'expériences, mais dépourvu de tout 
esprit scientifique comme de tout scrupule. 

10. - CLAUBERG. 

Himmler mit tout en œuvre pour, appliquer à la lettre les «idées» 
de Hitler sur les races ; il essaya d'une part, de favoriser la fécondité 
et de traiter la stérilité des Allemandes de race pure, et d'autre part, 
de trouver une méthode de stérilisation massive des races dites in
férieures, et des populations voisines de l'Allemagne jugées inassi
milables par le grand Reich. Hilter rêvait en effet de la lente dispa
rition, par extinction, des races dites inféri~ures, au profit de la pure 
race nordique. 

Himmler fut aidé dans son horrible tâche par un certain nombre de 
médecins, qui ne craignirent pas de violer ainsi l'un èles passages les 
plus importants du serment d'Hippocrate. Parmi ces médecins in
dignes, l'un des plus experts et des plus zélés, fut le Dr. Clauberg, 
médecin-chef de la clinique des femmes des hôpitaux Knapp et Saint
Hedwig, à Kéinigshütte, en Haute Silésie. Il avait mauvaise r éputation, 
bien que passant pour bien connaître son métier ; il avait le titre de 
professeur et il avait atteint le rang d'officier général dans la S.S. Il 
passait pour appartenir à la Gestapo, et il se signala fâcheusement par 
son activité au camp de Auschwitz, où il collaborait avec le chimiste 
de Berlin, Gœbbel, à des expériences d'où le côté commercial n'était 
pas exclu. Il payait d'ailleurs un certain prix: pour chaque femme uti-
lisée dans le camp. · 

Clauberg, spécialiste de gynécologie, se préoccupait surtout de 
stériliser des femmes, mais il stérilisait ou castrait aussi des détenus à 
l'occasion. Il s'était appliqué à cette activité à double face que le jar
gon nazi appelait : démographie positive ou politique raciale positive, 
e t démographie négative ou politique raciale négative. Il s'agissait, 
pour la premiè re , de traiter la stérilité féminine chez les Allemandes de 
r ace p ure , e t de stimuler, chez e lles, la fécondité ; pour la deuxième , il 
s' agissait de s térilis er les représentants des races dites inférieures . 
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Bien entendu, pour la deuxième, il s'agissait de trouver la méthode la 
plus facile, la moins voyante, la moins coûteuse, et la plus apte à être 
largement appliquée. • 

Clauberg, appuyé par Himmler et Grawitz, mit tout en œuvre pour 
aboutir à une stérilisation massive. S'il a disparu, ses lettres à Himmler 
nous sont parvenues, elles sont éloquentes ; il le supplfe de lui donner 
les moyens de construire un laboratoire pourvu des possibilités d'ex-

, Le Dr. Clauberg 

périmentation humaine, et dépendant du seul Reichsführer S.S. Son 
examen a été fait à partir des photographies et écritures. 

Très petit, très trapu et très fort, Clauberg avait une très grosse tête 
sur un petit corps pourvu de membres courts. L'écriture, do~t d'excel
lents échantillons me sont parvenus, montre des espèces et des résul
tantes redoutables ; elle est en effet inégale, organisée, et même com
binée, mais elle est fortement spasmodique, centripète et acérée, 
appuyée e t inhibée, épaisse, boueuse, basse et massuée, surélevée et 
surha ussée, jointoyée, descendante , e t explosive. 

Les documents obt nus ont p rmis la synthèse suivante : La per-
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sonnalité est profondément dysharmonique, faite d'un assemblage 
hétéroclite de supériorités intellectuelles, de graves travers carac
tériels, et d'anomalies organiques. 

L'intelligence est réelle, bien que trop analytique, avec des failles 
sérieuses, et sans clairvoyance véritable. Les idées ont de la force et 
·de l'originalité, mais le raisonnement est altéré par les tendances im
pulsives, qui l'embrouillent, et font dévier la ligne de la pensée. 

De plus, une certaine lourdeur cérébrale et matérielle générale, 
appesantit le mécanisme intellectuel, et fausse le jugement, qui montre 
un discernement médiocre, une absence du sens de l'essentiel, et un 
manque de mesure. L'intelligence est également, bien entendu, forte
ment altérée par l'orgueil. et les autres travers caractériels. 

' 

Du point de vue du caractère, le sujet présente une surexcitation 
psycho-motrice intense, à forme tantôt spasmodique, tantôt ralentie . 

. Cet état l'amène bientôt à une exaltation extrême ; foncièrement veni
meux et virulent, il se montre querelleur, m~chant et déplaisant. 

Sujet à de brusques colères, il a souvent des réactions très veni
meuses, susceptibles d'êtres destructrices, et d'aboutir à une méchan
ceté et à une persécution organisées. Par contre-coup, il se montre ra
lenti, paresseux, tenace et incrusté, et même sujet à des angoisses à 
caractère épuisant. Il est laborieux et positif, très sensuel et matéria
lisé, avec une volonté d'impénétrabilité qui cède souvent à un orgueil 
extrême, parfois grotesque. 

La haute conception qu'il a de lui-même, sa nature foncièrement 
déraisonnable, discordante et destructrice, son état habituel de sur
excitation, en font un être insociable et dangereux. 

En définitive, avec de nombreux et graves stigmates de dégéné
rescence, une intelligence très réelle, mais une nature profonde des-. 
tructrice, c'est une personnalité essentiellement néfaste et dangereuse. 

Il n'est pas étonnant de retrouver un tel médecin au service direct 
de Himmler, dans l'exécution la plus atroce, du programme racial 
hitlérie n. 
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11.- August HIRT. 

Le Pr. Dr. August Hirt, Directeur de l'Institut d'anatomie de la Fa
culté de Médecine de Strasbourg, appartenait à la S.S. avec le grade 
de Hauptsturmführer, et peut-être à la Gestapo. En 1941, il rédigea un 
rapport à l'intention de l'Institut de recherches S.S.' l'Ahnenerbe, trai
tant de l'examen microscopique des tissus vivants, et de la suggestion 
d'une collection de crânes juifs, à réunir grâce à des commissaires bol
cheviques à capturer vivants. L'exposé de la préparation des crânes 
fut soigneusement fait. En Août 1943, Hirt ayant tenu la main à faire 
réaliser son désir, obtint grâce à l'Ahnenerbe et à Himmler, 87 prison-

Le Dr. Hirl 

niers, hommes et femmes, qui furent tués par Kramer, commandant du 
camp de Natzweiler, où les malheureux avaient été transportés ; Kra
mer ufilisa des gaz que lui avait personnellement remis Hirt. A l'ap
proche des armées alliées, les corps, dont la plupart se trouvaient en
core dans les cuves de l'Institut d'anatomie, furent découpés, partiel
lement brûlés, mais finalement retrouvés. 

En 1942, d'autre part, Himmlei: fut mis au courant par les S.S. de 
l'Ahnenerbe, des travaux de Hirt sur l'ypérite ; il mit aussitôt à la dis
position de Hirt des «facilités exceptionnelles », de sorte que ce der
nier expérimenta sur un grand nombre de dé tenus, allemands, t zi
nanes, t prisonniers de guerr , russ , polonai.s e t tchèques, dont 
b •a uconp :rno irurent. Grawil:z fournil. ao l . 111 nt s n appu i. ; Hüt pro
voqll: t d. s xpéri n · ' S fatal sa. vu<: d11 pl1<1 c; c (1111· , q11. • l' pro f .- s Ltr ri e 
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Dr. Hirt : écriture 

MËDECINS SS : HIRT :H7 

clinique médicale, Bickenbach, accepta d'essayer sur des prisonniers 
de guerre russes, dont quatre moururent. 

Hirt avait mauvaise réputation ; celle d'une brute et d'un nazi, dont 
tout le monde avait peur. Il disparut à la débacle, et personne n'enten
dit plus jamais parler de lui. C'est donc à l'aide de docun.ients, que son 
examen a été reconstitué. 

Il avait une grosse tête à visage rectangulaire, large, ovalisé et 
lourd, où les deux étages inférieurs étaient .beaucoup plus développés 
que l'étage cérébral. Ce dernier était surtout développé au niveau de 
son étage inférieur, puis de l'étage moyen, à un degré moindre, alors 
que l'étage supérieur était à peu près inexistant, et très étroit par rap
port à l'étage inférieur. Les yeux bruns étaient à la fois très durs et 
pénétrants. Le nez était fort, faisant largement avancer un massif facial 
moyen très développé. ha bouche, déformée par -une cicatricè ,due à 
une blessure de guerre, était mince et serrée. Le menton était. fort ; 
l'étage mandibulaire ou inférieur élait lourd et massif; l'expression du 
visage était à la fois sérieuse, presque sauvage et même cruelle sur. 
certains documents. Il y a dans le visage une sorte d'exagération de la 
lourdeur et de l'aspect matériel. 

Vu de profil, et par rapport au tragµs, le segment céphalique pré
sente une légère dominance seulement, de la partie supérieure sur la 
partie inférieure ; au contraire, la partie antérieure est très fortement 
développée par rapport à la partie postérieure, où l'occiput tombe sous 
forme d'une ligne droite, et sans renflement sur la nuque. Les traits 
sont lourds, les oreilles longues, obliques et pointues. 

L'écriture est inégale, organisée, rapide, simplifiée et même com
binée, mais épaisse et basse, spasmodique et acérée, centripète et mas
suée, inhibée et à encoches, en recul, anguleuse et tremblée. 

Dans ses lettres, Hirt affeètionnait les termes animaux : sa fille est 
sa « chevrette», et il est son «ours». 

Les signes recueillis ont abouti à la synthèse suivante : 
Il s'agit d'une personnalité possédant de grandes supériorités intel

lectuelles, qui contrastent avec une matérialisation excessive de cer
tains éléments du caractère, avec de brutaux rappels régressifs. 

L'intelligence a de la sensibilité, et des opérations vives ; les 
irlées ont de la richesse et de l'originalité ; le raisonnement est métho
dique et ordonné, l'imagination ardente et créatrice, avec une curio
sité intellectuelle fougueuse. Le jugement manque cependant de me
sur e en raison de la grande exaltation, et de l'obstination. 

Il existe une matérialisation excessive qui domine un esprit vigou
r eux e t simplificateur pour autant qu'il s'applique à la structure 
m a téri ell e du monde. L'intelligence pénétrante et entraînée est celle 
d 'un cher che ur curieux e t opiniâ tre , mais les instincts matériels et I'in
transig an - x ss:i ve, obscurcissent et alourdissent la pensée, 
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qu'elles maintiennent sur des positions peu avancées, dans un désert 
éthique et moral. 

Le caractère est brutal avec de vifs emportements qui témoignent 
de la violence de la nature ; le sujet se tient à ses décisions excessives 
et injustifiables, avec une obstination inflexible et indo~ptable ; il 
manifeste souvent une rétivité sournoise ; rarement satisfait, il lui ar
rive aussi de se contredire sans vergogne. Dans l'ensemble, le carac
tère est laborieux et opiniâtre, agressif et coléreux, rétif et sournois, 
sur un fonds d'excitation violente. 

Il existe de nombreux signes d'une forte usure organique et vitale 
avec asthénie : 

En définitive, la personnalité possède des supériorités incontes
tables, mais une matérialisation ~xcessive, avec de brutaux rappels 
régressifs. 

Ainsi construit, avec la rigueur et la qualité de sa pensée scienti
fique, contrastant avec sa nature violente, cynique et amorale, le Dr. 
Hirt ne pouvait que s'associer à des êtres comme Himmler et Sievers ; 
ce dernier était le secrétaire général de lé! Société S.S. Ahnenerbe ; in
dividu d'une violence et d'une dureté inouïes, il se multiplia pour fa
voriser les pires expériences humaines. De la collection des squelettes 
aux expériences des gaz, l'action d'un Hirt s'exprima avec toute l'hor
reur qu'une brute savante peut apporter à des excès sur des humains. 

Én conclusion, et mis à part le Dr. Brandt, général S.S. qui relevait 
du seul Hitler, les médecins S.S. étudiés ici, de par leurs travers, par
fois monstrueux, devaient fatalement tomber sous l'influence de 
Himmler, dont l'ambiance était favorable à l'épanouissement des tares 
et à leur utilisation. 

CHAPITRE V 

Rudolf Hess 

P R E M 1 E RE P AR T 1 E. 

-· INTRODUCTION. 

Cette introduction a été faite à l'aide de documents anglais, améri
cains, français et allemands, dont quelques uns figurent dans les pro
cès-verbaux du Tribunal Militaire international (Imprimerie Nationale, 
42 volumes), et dont les autres sont dus à des travaux, études ou artic
les rédigés après le procès. Je me suis contenté d'exposer en quelques 
pages, l'essentiel de cette masse considérable de documents, de la 
façon la plus impartiale et la plus objective possible, avant d'exposer 
les détails et les conclusions de mon propre examen. 

Rudolf Hess naquit à Alexandrie, le 26 Avril 1896; son grand-père 
avait émigré en Egypte, et y avait monté un commerce de gros, que 
reprit le père de Rudolf, Fritz. Celui-ci avait épousé une bavaroise, 
Klara Muench, qui lui donna quatre enfants. Un frère de Klara Hess 
se suicida dans des circonstances restées obscures, et une sœur de 
Fritz Hess passa une partie de son existence dans un hôpital psychia
trique, et mourut jeune. Rudolf fréquenta le lycée français d'Alexan
drie jusqu'à l'âge de douze ans, puis il fut envoyé en Allemagne, où il 
fut pensionnaire pendant trois ans à l'Evangelisches Padagogiurri de 
Bad-Godesberg en Rhénanie. 

L'enfant préférait les sciences et les mathématiques, mais son père 
avait décidé d'en faire un commerçant ; lorsqu'il eut atteint l'âge de 
quinze ans, en 1911, il ·l'envoya à !'Ecole Supérieure de commerce de 
Neufchâtel, en Suisse. Quatre ans plus tard, la déclaration de guerre 
le trouva en apprentissage dans une firme de Hambourg; il s'engagea 
avec empressement dans le 1er Régiment bavarois d'infanterie. II fut 
envoyé sur le front occidental, et fut blessé deux fois ; la deuxième 
blessure toucha un de ses poumons. 

Guéri, il entra dans l'aviation, et devint un pilote confirmé ; la fin 
de la guerre le trouva lieutenant. Après la guerre, il s'inscrivit à un 
groupement nationaliste et antisémite à Munich. C'est ainsi qu'en Mai 
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1919, au cours d'une échauffourée avec des_sociaux-démocrates, il fut 
blessé à la jambe. En 192,0, il s'inscrivit à l'Université de Munich, poùr 
étudier l'histoire et l'économie politique. C'est là qu'il devint l'élève 
du Pr. Karl Haushofer et de son fils Albrecht, spécialistes bien connus 
de géopolitique, qui exercèrent sur lui une grande influence. 

Depuis ses études à Munich en 1920, en effet, jusqu'à son départ en 
Angleterre, pendant plus de vingt ans, Hess conserva avec eux de 
véritables relations d'amitié. Il ne semble pas douteux que l'opinion 
des Haushofer sur l'Angleterre, à savoir qu'un conflit avec elle serait 
une catastrophe pour l'Allemagne, si elle n'influença pas immédiate
ment Hess, qui se montra très violemment anti-anglais pendant les 
premières années de la guerre, chemina dans son esprit, pour s'y faire 
jour lors de son vol en Angleterre, les premières années de guerre 
passées. Le Pr. Haushofer devait dire plus tard de lui : « Il fut l'un de 
mes élèves parmi tant d'autres, pas spécialement doué, de compréhen
sion lente, et lourd dans le travail. Il était facilement conduit par ses 
sentiments, et poursuivait avec ardeur des idées fantastiques ; il ne 
pouvait être influencé que par des arguments sans importance, à l'ex
trême · limite de la connaissance humaine et de la superstition ; il 
croyait à l'influence des constellations sur sa vie personnelle et poli
tique. Et ses étoiles lui ont montré tout à coup le chemin du Nord
Ouest de l'Europe; j'ai toujouis été frappé par l'expression de ses 
yeux clairs, qui avait quelque chose de somnambulique. Quand il de
vint l'un des chefs de ~'Etat nazi, nos relations restèrent les mêmes ». 
Après de longues fiançailles, Rudolf Hess épousa une jeune fille de 
Hanovre, Ilse Proehl, en 1927 ; il ne marqua jamais un intérêt très 
grand pour sa femme, qui ne s'occupa jamais de politique, ne s'inscrivit 
pas à un mouvement féminin nazi, et ne parut en public qu'à l'occasion 
de représentatiqns théâtrales ou de concerts. Un fils naquit en 1937, 
auquel son père marqua beaucoup d'attachement. 

En Juin 1920, Hess s'inscrivit à l'embryon du parti national-socia
liste, et en 1921, il fut à nouveau blessé à la tête, au cours d'une bagarre 
avec· les sociaux-démocrates. A la suite de cette journée, les troupes 
d'assaut nationales-socialistes furent organisées, et Hess en devint l'un 
des chefs. Il ne rencontra Hitler qu'en 1923; cette année-là, condamné 
à dix-huit mois de prison pour sa participation au putsch de Munich, il 
fut enfermé avec Hitler à la prison de Landsberg, en Bavière ; Hitler 
était occupé à la rédaction de «Mein Kampf », et on entend dire cou
ramment, en Allemagne, que Hess lui servit de secrétaire. Ce dernier 
déclara souvent que ce n'était pas exact,' et que, disciple de Karl Haus
hofer, il eut en l'occurrence, une coopération directe dans la rédaction 
de la bible nazie. 

A la suite de leur vie commune en prison, Hitler et Hess se lièrent 
etroitement, Hess vouant à Hitler une admiration et un attachement 
sans limites, et Hitler mettant en lui la confiance la plus absolue. C'est 
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Huclolf Hess 
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ainsi que Hess devint consécutivement , membre du parti nazi, rem
plaçant et représentant du Führer, ministre sans portefeuille, membre 
du Conseil des Ministres pour la défense du Reich, membre du Consèil 
secret du cabinet, successeur du Führer, général des S.A. et des S.S. 
En 1932, lorsque Gregor Strasser s'enfuit, Hitler organisa une commis
sion centrale politique qui devait être chargée de réduire toute oppo
sition. Hess fut chargé de cette organisation ; à la prise du pouvoir, il 
eut en main la surveillance générale du développement politique en 
Allemagne; les Universités, les Eglises ' tombèrent sous son pouvoir; 
il participa à la mise sur pied du Front du Travail, signa en 1935, les 
lois antijuives, et devint l'un des membres les plus influents du parti. 

En 1935, Hitler décida que Hess. devait participer à la rédaction de 
toutes les directives ministérielles; et prendre une part active à l'étude 
de tous )es décrets. Au Conseil ministériel de la Défense du Reich, il 
était l'un des six membres qui détenaient le pouvoir exécutif et légis
latif suprême. En sa qualité de _remplaçant du Führer, il dirigeait le 
parti, et il avait la responsàbilité de tout ce qui s'y décidait, au nom 
du Führer. Le 16 Mars 1935, il signa la loi sur le service militaire obli
gatoire, et soutint la politique de Hitlër, de réarmement énergique, en 
demandant au peuple de faire des sacrifices pour l'armement: « Nous 
nous préparons à l'avenir à manger moins de graisse, de porc et 
d'œufs; ce petit sacrifice est déposé sur l'autel de notre liberté ; nous 
savons que l'épargne en devises étrangères accélère la production 
d'armements». Et il développa le slogan de Güring «Les canons 
avant le beurre » (12 Octobre 1936) . • 

A Stettin, le 21 Mars de la même année, il réclama des colonies 
pour l'Allemagne : « La voie naturelle pour assÙrer plus de vivres aux 
Allemands, consiste à élargir notre base vitale, c'est-à-dire à la com
pléter par des colonies. Cette question constitue une partie de la 
grande proposition de pacification qu'a faîte le Führer». 

Le 16 Janvier 1937, il déclare: « De même qu'en Allemagne, les 
Allemands de l'étranger devront être influencés dans le sens du natio
nal-socialisme ; ils deviendront conscients et fiers du fait qu'ils sont 
allemands, et habitués, quelle que soit leur position et leur origine, à 
s'estimer supérieurs aux sujéts des autres nations». 

A l'occasion du rattachement du partt des Allemands des Sudètes 
au parti nazi, Hess déclara, le 7 Novembre 1938 : « Le Führer a réarmé 
avec une rapidité que personne n'aurait crue possible ; il a réveillé la 
volonté du peuple allemand de mettre sa force au service de son droit ; 
voilà ce qui confère ses droits à l'Allemagne ». 

Plus tard, il devait dire, dans un ordre émis par. la Chancellerie du 
parti pour recruter des hommes pour la Waffen S.S. : « Les unités de 
Waffen S.S.-, du fait de l'éducation nationale-socialiste intensive qu'el
les ont reçue dans les questions de races et de nationalités, convien
nent mieux que les autres unités armées aux missions particulières à 
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. exécuter dans les territoires occupés de l'Est». S'il est juste de recon
naître que Hess prononça entre 1933 et 1937 des discours pacifiques, · 
et manifesta le désir d'une coopération internationale éc9nomique, il 
est certain qu'il prit une part active aux opérations qui préparèrent et 
réalisèrent l'annexion de l'Autriche et de la Tchéco-Slovaquie, ainsi . 
que l'agression contre la Pologne. ' 

Après la conquête de la Pologne, Hess participa à la rédaction des 
décrets qui devaient être appliqués aux Polonais ; à ce sujet, le 
Ministre de la Justice, s'exprime ainsi : « Suivant le désir du Führer, 
les Polonais et les Juifs seront traités autrement que les Allemands, 
du point de vue pénal. J'ai rédigé un code spécial destiné aux Polonais 
et aux, Juifs du territoire de Danzig et des provinces annexées ; dans 
cette législation spéciale du code pénal et de la procédure judiciaire, 
les idées du remplqçant du Führer ont été largement ' prises en 
considération ». Hess était donc _bien informé sur la situation à l'Est. 

Dans la National Zeitung du 27 Avril 1941, on trouve les lignes sui
vantes : « Il y a longtemps, avant le début de la guerre, Rudolf fj:ess 
fut surnommé « la conscience du parti». La raison dé ce titre indiscu
tablement honorable est facile à tr;ouver : il n'y a rien, dans ,notre vie 
publique, qui ne soit du domaine des attributions du représentant du 
Führer. Son activité est tellement diverse qu'on ne peut la décrire en 
quelques mots, et c'est une des parties des obligations qui lui incom
bent, que de ne pas leur donner de publicité. Bien peu savent que des 
mesures gouvernementales, surtout dans le domaine de l'économie de 
guerre et du parti, mesures généralement approuvées lors de leur 
publication, peuvent être attribuées à l'initiative directe du délégué 
du Führer ». 

Hitler devait désigner par décret, Hess comme son successeur, et 
lui donner tout pouvoir pour ·prendre des décisions en son nom dans 
toutes les questions relatives à la direction du Parti. 

Dans la publication officielle du NSDAP, agenda du parti pour l'an
née 1941, on peut lire : « Outre ses fonctions de chef du parti, le repré
sentant du Führer jouit d.e pouvoirs extrêmement étendus dans le do
maine gouvernemental ». En conclusion,' on peut dire que Hess, repré
s~ntant, remplaçant et successeur désigné de Hitler, jouissait de · toute 
la confiance de ce derni~r. Il est probable que son état de santé, mental 
et physique , était suffisamment bon, à cette époque , pour continuer 
d'inspirer cette confiance, et de tenir le rôle important qui lui. était at
tribué. Il était bien connu toutefois qu'il souffrait de temps à autres de 

• troubles abdominaux, et depuis 1933, de la vésicule biliaire. Depuis 
longtemps d'ailleurs, ainsi que sa mère le faisait, il consultait méde
cins, naturistes , spécialistes de l'irido-diagnostic et de la chiropraxie

t g uérisseurs ; au moins depuis le début de la guerre, il consultait 
r · gulièr ment des astrologues, des magnétiseurs e t des occultistes. Il 
suivait nn régime excluant les œufs, la confi tur t tout nourritur 
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de conserve ; il buvait du thé léger, et prenait un grand nombre de 
drogues p.oméopathiques, et des remèdes prétendus naturistes. 

Cependant, au fur et à mesure que la guerre s'avançait, et plusieurs 
mois déjà avant l'envol vers l'Angleterre, Hess voyait de plus en plus 
rarement Hitler. Le ministre de l'armement, Speer, qui avait de très 
bons rapports avec Hess, déclara que pendant l'année qui avait pré
cédé ·son envol, il avait été poussé de côté par Martin Bormann, et que 
vers la fin, il ne rendit visite à Hitler qu'une fois en deux mois. Il 

Le général S.S . Rudoli Hess 

menait à cette époque une vie très retirée, et ressentait amèrement 
son isolement, et la demi-disgrâce où il vivait. En effet, et ceci. fut 
confirmé récemment par Madame Hess, Bormann était l'ennemi mortel 
de H ess, qui l'avait découvert, et employé dans son secrétariat. Au dé
but, alors que Bormann, chef d'Etat-Major à la Chancellerie du Parti , était 
l'adjoint de Hess pour tout ce qui concernait le parti, il jouait déjà 
auprès de Hitler le rôle de conseiller privé et d'administrateur finan
cier. Bormann av ait ainsi une influence directe sur Hitler ; H ess n 'y 
prit point garde , e t qu and il s 'en aperçut , Bormann av ait dé jà pénétr '. 

RUDOLF HESS 325 

dans le cercle de l'Obersalzberg, et s 'était constitué auprès de Hitler 
une situation telle, qu'il était trop tard ; Hess en fut très affecté, mais 
il se résigna à laisser aller les choses. • 

Dès l'été 1940, il s'était aperçu que Bormann avait en somrµe pris 
sa place auprès du Führer, et il fut très mortifié de ne plus être tenu au 
courant des grandes opérations prévues. Il se rendit le 29Juillet 1940, à 
l'Obersalzberg ; il n'y apprit rien de particulier, mais y fit un certain 
nombre de remarques qu'il rapporta à Munich, à ses amis Haushofer. 
Au nom de Rosenberg, ces derniers lui dirent qu'il devait se préparer 
quélcfue chose du côté de l'Est de l'Europe qui intéresserait le balte 
Rosenberg, et ils lui montrèrent dans « Mein Kampf » le passage où la 
Russie d'Europe est considérée .comme le Lebensraum de l'Allemagne. 

Il avait une curieuse façon de se reposer ; lorsqu'il se disait fatigué, 
il s'étendait de tout son_.Iong 'sur le plancher; sur le ventre ; f1 restait 
parfois une heure dans cette position, qu'il disait avoir appri~ e pen
dant son enfance, en Egypte. 

C'est à partir de cette époque que les façons de Hess commencèrent 
à inquiéter son entourage. Il gardait souvent les yeux dans le vague ; 
il s'en rendait compte parfois, et se forçait à fixer son entourage ; ses 
genoux semblaient raides, dit sa secrétaire, et il joignait 1es mains sur 
la poitrine comme si ce geste devait lui donner de l'assurance, et 
calmer ses nerfs. ' 

Au début de l'année 1941, le plan Barberousse d'envahissement de 
la Russie, constituait en Allemagne le grand secret ; il n'était connu 
que d'un petit cercle de ministres et de généraux, et tout porte à croire 
que Hess, malgré son demi-éloignement, était au courant depuis un 
ce rtain temps. En effet, à l'automne de 1940, son astrologue, Schulte
Strathaus, lui ayant affirmé que son horoscope l'entraînait pour une 
mission heureuse, vers le Nord-Ouest de l'Europe, Hess demanda à ses 
amis Haushofer de se mettre en rapport avec le duc de Hamilton qu'il 
avait rencontré en Allemagne avant-guerre, et en qui il pensait trou
ver un auditeur bien disposé. 

Le jeune Haushofer prit contact avec l'Angleterre par Lisbonne, et 
envoya la lettre. Dans l'intervalle, Hess avait passé commande à Mes
serschmitt d'un monoplace hi-moteur, avec des réservoirs de réserve, 
larguables, et un d ispositif de départ perfectionné. Personne ne fut au 
courant en dehors de son Etat-Major. 

C'est ainsi qu'en Décembre 1940, Hess crut le moment d'agir venu; 
peu avant Noël, il se rendit à Augsburg, où se trouvait l'appareil ,. prit 
place à bord et s'envola; mais le mauvais temps lui fit rebrousser che
min, e t il rentra non sans difficultés. Il récidiva trois semaines plus 
tard ; il revint au bout de trois heures, après s'être perdu, et s'être 
rendu compte des difficultés de son voyage. 

En Avril 1941, un incident survint qui frappa Hess. Le Pr. Burck
hard t, un historien suisse , qui avait été autrefo is commissaire de la So-
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ciété des Nations à Danzig, et qui était alors vic~-président de la Croix
Rouge internationale, avait fait parvenir de Genève, où il était 
retourné après un voyage à Londres, se9 amitiés à Albrecht Haushofer. 
Venez me voir, lui aurait-il fait dire. Hess fut persuadé qu'il s'agi?sait 
de la réponse de Lord Hamilton, et il demanda à ·son ami Haushofer de 
se rendre immédiatement à Genève. Celui-ci y fut le 28 Avril, et 1à 
son retour, il aurait dit clairement à Hess que le duc de Hamilton, per
sonnalité bien connue de Londres, et qui fréquentait les milieux diri
geants du parti conservateur et de la City, l'aurait fait encourager à 
poursuivre la. conversation. 

Hess n'en fut que plus ferqiement décidé à voler vers l'Angleterre. 
Le 4 Mai 1941, le Reichstag se réuni.t : A l'issue de la session, Hess, avec 
une grande assurance, se .rendit à la Chancellerie, rencontra Gœbbels 
et Gèiring qu'il toisa de son haut, et entra sans se faire _annoncer chez 
Hitler, avec lequel il resta enfermé plusieurs heures. Le soir, lorsqu'il 
sortit du bureau de Hitler, il ne sembla voir aucune des personnalités 
qui attendaient, et se dirigea droit sur Rosenberg, à qui il parla de l'ac-' 
tion Barberousse, montrant qu'il était parfaitement informé, et le féli
citant de son prochain poste de Ministre des Territoires occupés de 
l'Est. Puis il planta là Rosenberg, affolé, et s'envola le soir même pour 
Munich ; il avait, avant de partir, averti son adjoint Leitgen, de son 
intention de s'envoler le surlendemain vers l'Angleterre. Mais cette 
fois encore le départ n'eut pas lieu, par suite d'une avarie de direction. 

Finalement, Hess, qui aux dires de sa- secrétaire, recevait chaque 
jour depuis un an, l'état du temps téléphoné par !'Armée de l'Air, fixa 
la date du départ au 10 Mai, en raiso,n. du temps favoràble ; puis il ap
pela personnellement les deux postes d'émission de Cologne et de 
Kèinigsberg, auxquels il demanda d'inclure dans leur programme du 
soir, une CE\rtaine symphonie ; bien entendu, il ne dit pas à Cologne 
qu'il avait demandé la même chose à Kèinigsberg, et vice-versa. Son 
vœ~ .fut exaucé, et, mis en garde, par ses insuccès antérieurs il put 
ai~si repérer exactement sa position (seine Maschine genau ein-
peilen). · 

La veille, dit sa secrétaire, je le vis dans son appartement de 
Munich ; il signa en blanc autant de feuillets qu'il m'avait dicté de 
lettres, et me dit qu'il senüt de retour d'Anglèterre dans quatorze 
jours. Nous croyions tous ici, à sa mission. Il semble que Hess ait com
mencé d'écrire une lettre à Hitler, avant la séance du Reichstag ; il 
termina cette lettre le 9 Mai ; il en dicta une partie . à la secrétaire 
Schrèidl, puis à sa secrétaire particulière, Fath, et à son adjoint Pinsch. 
Il écrivit lui-même la partie la plus importante, au-dessous de la partie 
dactylographiée. Il avait alerté · r astrologue Schulte-Strathaus d ès le 
matin du 9, en le priant de venir le soir même avec son horoscope du 
lendemain ; l'horoscope disait : « Vous partirez en mission spécial 

RUDOLF HESS 327 

(( La o nsoh.: 11 cc du pa rti >> 



328 PSYCHOLOGIE ET ETHIQUE DU NATIONAL-SOCIALISME 

vers le Nord-Ouest dans les jours qui viennent, et cette mission 
prendra un cours heureux». ' 

C'est ainsi que le 10 Mai, accompagné de son petit état-major, il se 
rendit à Augsburg d'où il s 'envola, après avoir donné des ordres com
pliqués et minutieux , et confié à Pinsch une lettre à remettre à Hitler 
à l'Obersalzberg, s'·il n'était pas de retour à sept heures. A sept heures 
trente, le remplaçant du Führer se posa sur le terrain ; les commandes 
avaient une légère défectuosité qui fut réparée ; le plein d'essence fut 
fait à nouveau, et, une heure et demie plus tard, Hess repartit vers 
l'Angleterre. Ce fut le bon départ. 

Peu après le 4 Mai 1941, Martin Bormann se rendit un.jour à l'Ab
wehr, où l'amiral Canaris se préoccupait fort du secret à conserver 
autour du plan Barberousse, Bormann y exprima son inquiétude 
au sujet de l'état de santé du remplaçant du Führer, qui figurait sur la 
liste des gens avertis, et il rappela que Hitler avait interdit à Hess de 
voler seul, bien que ce fut là sa passion ; ses nerfs étaient malades de
puis qu'il fréquentait les . astrologues et les magnétiseurs, il était sur
mené, .ne prenant pas soin de sa santé. Bormann avait d'ailleurs fait 
surveiller Hess par la police, qui avait confirmé que Hess s'enfermait 
la nuit, à son domicile de Munich, avec des médiums avec lesquels il 
évoquait les esprits ; le rapport de police ajoutait qu'il avait une 
étrange lueur dans le regard. 

Beaucoup plus tard, le ministre de l'armement, Speer, qui avait 
beaucoup de sympathie pour Hess, qu'il considérait comme un « hon
nête homme », mais trop sensible et instable, manquant de la fermeté 
nécessaire au maintien de ses décisions, et comme beaucoup de diri

. geants du IIIème Reich, n'ayant aucun sens de la réalité», Speer donc, 
raconta qu'il était au Berghof le jour de l'envol vers l'Angleterre. Il se 
trouvait devant la maison, lorsque deux des adjoints de Hess arrivè
rent, porteurs d'une lettre personnelle pour Hitler. Leitgen entra et 
remit la lettre ; on entendit la grosse voix du Führer, et Bormann reçut 
l'ordre d'appeler Ribbêntrop, Gi:iring et Himmler au téléphone. Après 
une brève conversation, ils furent tous convoqués à l 'Obersalzberg ; la 
vérité ne fut connue que plusieurs jours plus tard. Le plus grave souci 
de Hitler était de voir l'Angleterre exploiter l'arrivée de Hess en le 
représentant comme un envoyé officiel chargé de sonder les Anglais 
en vue d'un traité de paix. Il pensait que cela pourrait être désastreux 
pour les relations de l'Allemagne avec le Japon et l'Italie. 

Le général d'aviation Udet fut convoqué et consulté sur les chances 
de Hess d'atteindre la côte anglaise, seul et sans aide de navigation à 
bord d son bimoteur. Udet et l'Armée de l'Air déclarèrent catégori
qu ment qu'il tomberait à la mer avant d'atteindre la côte anglaise. 
M(1i s J T:ill er insista pour faire passer un communiqué avant que les 
J\n g lc1i s n'a ient pu e nvoyer les premières nouvelles, e t il avait raison : 
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le vol de Hess était certainement un exploit aéronautique, mais il 
avait réussi. 

C'est le 13 Mai seulement que la presse allemande, sous. le titre : 
« Rudolf Hess victime d'un accident », annonça le départ du représen
tant du Führer. Au soir du 10,Mai, l'amiral Canaris aurait été informé 
de la réception par un poste de ses services d'une nouveÙe fantastique 
provenant de Hollande : Rudolf Hess aurait pris son vol vers le Nord, 
à bord d'un hi-moteur Messerschmitt. Quoiqu;il en sciit, le communiqué 
officiel de Berlin du 13 Mai disait ceci : 

« Le camarade Hess à qui le Führer avait, depuis quelques années 
formellement interdit de voler en raison d'une maladie évolutive, a 
réussi, malgré cet ordre, à entrer en possession d'un avion. Le 10 Mai 
à Augsburg, il a décollé pour un vol dont il n'est pas revenu jusqu'ici. 
Une lettre laissée avant 1-e départ montre malheureusement des signes 
d'une aliénation mentale qui fait craindre que le camarade Hess ne soit 
devenu la victime d'hallucinations. Autant qu'on en puisse juger par 
les papiers qu'il a laissés, il avait l'illusion de pouvoir, grâce à une. 
démarche personnelle auprès de personnalités anglaises, arriver · à un 
accord entre l'Allemagne et l'Angleterre». 

Les correspondants des journaux américains à Berlin annoncèrent 
que l'idée de Hess était de demander à l'Angleterre de se joindre à 
l'Allemagne pour déclarer la guerre à la Russie, et que l'idée de traiter 
Hess de fou, venait de Hitler personnellement. 

Après l'envol, c'est Martin Bormann qui fit arrêter l'état-major de 
Hess,. tous ses parents et Willy Messerschmitt, à l'exception de sa 
femme; il les tint enfermés dans les caves de la Prinz-Albrecht-Strasse ; 
en 1945, ses adjoints étaient encore en prison. Faisant allusion à la 
façon dont Hitler avait appris la nouvelle par Leitgen et un autre, le 
ministre Speer, qui les avait vus arriver, devait dire plus tard : « La 
coutume de punir les porteurs de mauvaises nouvelles n'était jus
qu'alors pratiquée qu'en Asie.» 

Cependant le 10 Mai, Rudolf Hess, n'avait pas volé seul vers 
l'Angleterre ; l'île était à l'époque survolée chaque jour et chaque 
nuit par de nombreux bombardiers allemands, et c'est miracle que le 
Messerschmitt ait échappé à la chasse anglaise aux aguets. Cette nuit 
du 10 Mai justement, Londres subit le raid le plus important que la 
Luftwaffe ait entrepris depuis le début de la guerre ; trente-trois appa
reils allemands furent détruits au-dessus de la ville. Ce soir là, à 
quelques kilomètres de Dungavel, propriété du duc de Hamilton dans 
le Sud de l'Ecosse, un paysan du nom de Mac Lean découvrit à proxi
mité de sa maison un parachutiste blessé en uniforme de capitaine de 
l'Armée de l'Air allemande ; il lui donna les premiers soins, et l'amena 
chez lui. Le parachutiste lui dit : « Je suis le capitaine Horn, de l'armée 
de l'Air aUc mande, e t je suis v enu rencontrer le duc de Hamilton, que 
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je connais. Voulez-vous faire savoir au duc qu'un de ses amis alle
mands est arrivé ». 

Dans l'intervalle, des membres de la garde nationale, et deux in
firmiers, alertés, étaient arrivés ; Hess fut examiné, il souffrait de fou
lures et de contusions sans gravité ;(1) il répéta sa phrase ; après les 
premiers soins, il fut transporté à la caserne de Mary-Hill, utilisée 
par l'armée de l'air, et située près du château du duc de Hamilton, puis 
immédiatement à l'Hôpital militaire du Drymen, à la pointe sud du 
Loch Lomond, où il passa quelques jours. Il fut ensuite transporté à la 
Tour de Londres, puis au cours de sa troisième semaine de captivité, à 
Mytchett Place, près de Aldershot. En Juin 1942, il fut enfin transporté 
à Maindiff Court, Abergavenny, dans le sud du pays de Gàlles, dans 
un hôpital où il demeura jusqu'à son retour en Allemagne, en Octobre 
1945. 

A son arrivée à l'hôpital militaire de Drymen, il fut soigné par ~e 
médecin lieutenant-colonel Gibson Graham, qui le passa à la fin de 
Mai au médecin-commandant Dicks, psychiatre connaissant l'alle
maI).d, qui fut lui-même remplacé par le médecin-capitaine Johnston. 
Puis le médecin-commandant Ellis Jones' s'occupa de Hess, et l'accom
pagna en avion jusqu'à Nuremberg, où il fut remis, le 6 Octobre 1945, 
aux autorités américaines, et au médecin-commandant Douglas Kelley, 
psychiatre de la prison. Les psychiatres ci-dessus, auxquels se joi
gnirent à Nuremberg les psychologues Philipps et Gilbert, rédigèrent 
leurs observations ; elles figurèrent dans un petit livre publié en 1947 
par le psychiatre anglais J . R. Rees, qui, médecin-général de l'armée 
anglaise pendant la guerre, fut envoyé en consultation auprès de Hess 
à la suite des rapports du Dr. Graham.(2

) 

Dès le lendemain matin de l'arrivée de Hess, qui tombait un di
manche, le duc de Hamilton se rendit auprès du prisonnier, qui lui dit : 
« Monseigneur, je voudrais bien vous parler sans témoins » ; et il 
a jouta en anglais : « J e ne sais pas si vous me reconnaissez, mais je 

(1) Il é ta it porteur d 'une telle quan tité d e drogues que le conseil d e, la r edle rche médicale , 
dans sa note du 29 Mai 1941, décla ra : 

» Il semble évident que la remarquable coll ection d~ drogues du capitaine H. avait pour 
bul de Je pro téger contre les entreprises du diable, au moins dan5 son corps ; s 'il connais
sait l 'usage de to utes ces drogues , il a de toute évidence manqué sa vocation , car il e ut fait 
un remarquable praticien, Il semble s 'être protégé contre : 

1) la dou leur d'un e blessure, par des alcalo ïdes de l 'opium. 
2) le d ésagr ément des céphalées , par de l'aspir ine. 
3] la coliq ue, pa r l' a tropine . 
~) la fa tcgu e du vol, par la pervitine. 
5) l 'i nsomni e consécu ti ve à l 'in ges tion de pervitine, par de s barbituriques . 
6) 'la con s tipa tio n par une mix ture sal ée , e t contre tous les maux auxquels l e corps esl 

ass uj e tt i, par des mélanges de prod uits in connus de na ture homéopa thiq ue , dont la 
grand d'il ution ne pe rm e t pas l 'ana lyse. Cette con fian ce en l'allopathie pour des trou ~ 
blcs ·o rporels :r éels, el en l'homéopathie pou r d'autres désagréments, semb le ind ique r 
un uri e use cor1 ception de la science méd icale. 

( ~ ) T ll c as o f Rudo lf r-1 ss . Lo ndres 1947 - Willi am He in mann . 
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suis Rudolf Hess », puis il rappela au duc qu'en 1936, pendant les Jeux 
olympiques de Berlin, il avait pris un pe tit déjeuner chez lui. Hess 
continua: «J e suis v enu jusqu'à vous dans un but humanitaire (in eirier 
Mission der Menschlichkeit). Le Führer ne veut pas détruir~ l'Angle
terre ; il désire me ttre fin à la lutte entre nos deux pays ; mon ami 
A lbrecht Haushofer m' a dit que vous étiez un Anglais càpable de com
prendre mon point de vu~ ; il a essayé avec beaucoup de persévérance, 
de vous rencontrer de ma part à Lisbonne. Je suis venu vers vous, moi 
Rudolf Hess, représentant du Führer et ministre du Reich pour vous ap
porter la preuve du désir sincère de l'Allemagne, de faire la paix. Le 
Führer est convaincu que l'Allemagne gagnera la guerre, peut-être 
bientôt, certainement d'ici deux à trois ans. Je voudrais éviter cette 
saignée inutile .... Pouvez-vous me faire rencontrer des personnalités 
dirigeantes de votre pa:.!.i, auxquelles je pourrais présenter mes pro-
positions de paix ? » ' 

te duc répondit : « En temps de guerre, il n'y a dans ce pays qu'un 
parti». Il ajouta qu'il n'avait guère 'l'espoir d'un arrangement paci
fique. Hess poursuivit en demandant au duc d'obtenir pour lui du roi 
d'Angleterre , la liberté sur parole. Le duc se rendit à Londres et rendit 
compte à Churchill, qui donna l'ordre de faire transporter Hess à la 
Tour de Londres. Hess eut de nouveUes visites du duc de Hamilton 
accompagné de Sir Ivone Kirkpatrick, du Foreign Office, actuellemen~ 
Haut-Commissaire britannique en Allemagne. Par la suite, le duc de 
Hamilton déclara qu'il n·avait pas la moindre idée , quand il avait reçu 
l'invitation de Haushofer de se rendre à Lisbonne, d'un rapport quel
conque avec H ess. Sir Kirkpatrick, dans son rapport sur ses entretiens 
avec Hess divisa l'exposé de celui-ci en plusieurs parties : 

Dans la première , Hess exposa comment il se représenta_it le rôle 
joué en Europe par l'Angleterre depuis 1904, et conclut que l'Angle
terre était responsable de la guerre actuelle. 

La deuxième partie tendait à démontrer que l'Allemagne devait im
manquablement gagner la guerre . 

. La troisième partie comprenait les raisons de son vol, et ses propo
sitions; H ess y assura que Hitler n'avait rien contre l'Empire britanni
que, dont il regretterait l'effondrement; il essaya de mettre en valeur 
les vues américaines sur l'Empire, et insinua que le Canada serait ab
sorbé par les Etats-Unis. Sir Kirkpatrick ayant demandé s'il rangeait la 
Russie en Europe ou en Asie, Hess répondit par ces deux mots : << Zu 
Asien ». L'Anglais lui demanda alors si sa proposition de laisser les 
mains libres à l'A llemagne en Europe laissait à celle-ci la latitud·e d'at
taquer la Russie . H ess évita l'appât, et répondit que l'Allemagne 
av ait cer taines demandes à présenter à la Russie , qui devraient être 
satisfaites , soit par des négociations, soit par la guerre (die befriedigt 
werden müssten, entweder durch V erhandlungen oder als das Ergeb
nis in s Kri ges). 



332 PSYCHOLOGIE ET ETHIQUE DU NATIONAL-SOCIALISME 

Hess ajouta que les bruits d'une prochaine agression contre la Rus
sie n'étaient pas fondés. Sir Kitkpatrick s'exprima ainsi:« Hess added, 
however, that there was no foundation for the rumours now being 
spread that Hitler was contemplating an early attack against Russia. » 
Au moment du départ, Hess déclara qu'il avait oublié de dire que les 
propositions anglaises ne pourraient être prises en considération que 
si elles émanai'ent d'un autre gouvernement que l'actuel gouvernement 
anglais ; Churchill avait, depuis 1936, préparé la guerre, et le Führer 
ne traiterait ni avec lui ni aVEi!C ceux de ses collègues qui l'ava-ient 
suivi dans sa politique de guerre. 

C'est un mois exactement après son vol, le 10 Juin, que Hess reçut 
la visite de Lord Simon, alors chancelier de !'Echiquier, accompagné de 
Sir Kirkpatrick. Lord Simon déclara d'abord qu'il était habilité par son 
gouvernement à recevoir la mission de Hess . . Le document relatant 
cette conversation de trois heures, fut publié en Mars 1946 par l'agence 
Reuter. Il exprime le mélange de « persuasion, de cajolerie et de 
menaces», que Hess, de son propre chef, si on doit le crohe, utilisa 
pour convaincre l'Angleterre de la .nécessité d'accepter la base d'en
tente avec l'Allemagne exposée sur le document remis à Lord Simon. 

Hess déclara en débutant que l'idée du vol en Angleterre lui était 
venue pendant la campagne de France, en 1940, alors qu'il se trouvait 
en compagnie de Hitler. «Convaincu de notre victoire sur l'Angle
terre, je déclarai au Führer, poursuivit-il, que nous exigerions naturel
lement de l'Angleterre la restitution de la valeur de notre flotte mar
Chande qui nous avait été enlevée par le traité de Versailles. Le Führer 
me contredit immédiatement. Il estimait qu'un accord pourrait être 
obtenu avec l'Angleterre, et que la victoire ne devait pas amener à 
traiter sévèrement un pays avec lequel on désirait une entente. Je pen
sai que si l'Angleterre pouvait avoir connaissance de ce fait, elle pour
rait se montrer prête à un accord. 

Je dois avouer, dit-il, que j'ai été aux prises avec la décision la 
plus importante de mon existence. Ceci m'est venu en voyant sans 
cesse des rangées de cercueils d'enfants, et des mères en larmes, et 
vice versa, des cercueils de mères, et des enfants en larmes. 

Hess parla presque continuement, sans être interrompu ; il rappella 
l'injustice du traité de Versailles, « même quand l'Allemagne était 
une pure démocratie », et rappela les événements de Tchéco-Slova
quie, de Pologne, de Norvège, et des Pays-Bas, en attribuant à l'Angle
terre un rôle de bouc émissaire. Il prétendit que les familles des vic
times des raids aériens anglais exigeaient du Führer, des représailles. 
Lord Simon l'interrompit, disant : « Monsieur Hess comprendra que si 
je ne l'ai pas contredit jusqu'alors, ce n'est pas parce que je suis de son 
avis, mais parce que la raison réelle de ma présence ici, est de 

o nn uîtrc l but de sa mission. " 
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Hess répliqua que les qirigeants allemands étaient absolument 
convaincus du caractère désespéré de la situation de l'Angleterre, et 
cita le développement extraordinaire de l'Armée de l'air, qui avait 
atteint l'importance du corps expéditionnaire anglais en France ; en 
raison de mes relations avec Messerschmitt, ajouta-t-il, je sais ce qui 
arrivera tôt ou tard à l'Angleterre, et c'est pourquoi je suis venu ici». 
Il décrivit ensuite complaisamment le développement futur de la 
guerre sous-marine, et cita la possibilité pour l'Angleterre d'être ré
duite à la famine faute de tonnage ; il eut alors ce mot: «Nous n'oc
cuperions alors que quelques bases importantes, afin de ne pas mon
trer à nos soldats une population affamée. » 

Lord Simon demanda alors si Hitler était au courant de son vol. 
Hess répliqua : «Non, absolument pas» (« Vollkommen ohne seine 
Kenntnis »),puis il se mit à rire, et dit: «Ce que j'ai écrit m'a été ré
pété plusieurs fois par le Führer. La base «d'accord » comprenait pour 
l'Allemagne, les mains libres en Europe, et pour. l'Angleterre la liberté 
d'action dans son Empire, le retour des colonies allemandes, l'éva
cuation de l'Irak, l'armistice et la paix avec l'Italie. En terminant, Hess 
dit à Lord Simon que si l'Angleterre n'acceptait pas ces conditions, le 
jour viendrait tôt ou tard où elle serait contrainte de les accepter. Lord 
Simon répondit : «Je ne crois pas que cet argument soit d'un grand 
poids auprès du cabinet, car ce pays ne manque pas de courage et nous 
n'aimons pas beaucoup les menaces». 

Le document publié par l'agence Reuter ne parla pas de la Russie. 
Plusieurs séries d'articles sur Hess, parus récemment dans la presse 
allemande (Neue Post, Welt Bild), déclarèrent avec assez de vraisem
blance que l'objet principal de l'entretien avec le· Chancelier de !'Echi
quier avait été la Russie, et prétendirent même en fournir les termes. 
Ainsi, Hess aurait vivement critiqué la France et l'Angleterre, respon
sables de la guerre ; il aurait en particulier accusé l'Angleterre d'avoir 
violé le droit des peuples en Afrique du Sud lors de la guerre des 
Boërs, aux Indes, en Iran, en Arabie, etc .... Lord Simon lui ayant ré
pondu qu'il n'était pas d'accord avec lui, et qu'il était venu pour 
connaître le but de sa mission. Hess aurait alors délimité les sphères 
d'intérêts dévolues à l'Angleterre et à l'Allemagne, et son interlocuteur 
aurait demandé si les intérêts allemands en Europe comprenaient une 
partie de la Russie ; Hess aurait répondu que bien entendu la Russie 
d'Europe intéressait l'Allemagne. 

A partir de là, certains auteurs allemands prétendent que Hess se 
serait alors levé avec un grand sérieux, et aurait déclaré : « J'ai là
dessus quelque chose à dire, mais seulement à l'intention du cabinet 
britannique .. . » Et il aurait alors exposé l'action Barberousse, c'est
à-dire l'agression décidée pour le 22 Juin prochain contre la Russie . 
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Le Dr. Dicks, comme le Dr. Graham, remarqua tout de suite chez le 
prisonnier une tendance à se croire persécuté ; Hess croyait à un com
plot secret ayant pour -but de l :empoisonner, ou d'ébranler son équi
libre mental par le bruit; il s'agissait en réalité d'avions, de moto- 1 

cyclettes ef de mitraillettes, en raison de la proximité d'un terrain d'e 
manœuvres. Hess redoutânt l'empois0nnement, se servait d'abord puis 
changeàit d'assiette avec un de ses voisins, lorsqu'il déjeunait avec les 
officiers de la garde ; il confia au Dr. bicks que son ennemi secret était 
peut-être un Juif allemand émigré qui se serait faufilé dans le person
nel de la cuisine. Il ne te nait pas à mourir avant d'avoir mené à bien 
sa mission ; il confia un jour au médecin que le poison que lui faisait 
prendre son ennemi inconnu, était si savamment dosé que certains 
jours, il avait l'impression de se mieux porter. 

Il luttait d'ailleurs contre sa gourmandise, et souvent, entraîné par 
l'exemple des autres convives, il mangeait voracement. Il rédigeait 
des protestations sur la faç;on dont il était traité, qu'il envoyait au gou
vernement suisse ; il écrivait des lettres · charmantes à son fils, alors 
âgé de trois ans. Ayant été soumis au « Raven's progressive Matrices 
Test», le prisonni.er se classa dans le groupe I, parmi les dix premiers 
sur cent. Le Dr. Dicks était persuadé, contrairement à beaucoup 
d'autres, de l'intelligence supérieure de Hess. 

On sait que la visite officielle, celle de Lord Simon, qu'il attendait, 
eut lieu de 10 Juin 1941 ; il en avait été prévenu, et devenait de plus en 
plus nerveux au fur et à mesure que la date approch(lit, Lorsque la 
réunion fut terminée, il manifesta un état d'extrême ,faiblesse, et ob
ligea le psychiatre à boire d'abord de la boisson glucosée offerte, et à 
manger du cake ; les jours qui suivirent, il manifesta des signes de 
persécution et d'épuisement mental. A ce sujet, le Dr. Rees écrit que . 
Hess le considérait, ainsi que le commandant, les autres officiers et le 
psychiatre, comme des hommes d'une grande honnêteté, et très sym
pathiques, malheureusement tombés sous une mauvaise influence. 

Dans l'après-midi du 15 Juin, il se plaignit 'plus vivement qu'à l'or
dinaire, et le lendemain matin de très bonne heure, ayant fait appeler 
le Dr. Dicks, il profita du moment où la porte de sa 'chambre s'ouvrait 
pour donner passage au médecin, se précipita et sauta par-dessus la 
~ampe de l'escalier, se cassant le fémur gauche. 

· En Novembre de. cette même année 1941, .il se plaignit de sa mé
moire, et en Décembre, il dit qi,i.'il ~n était arrivé à oublier ce qu'il avait 
fait une heure plus tôt. A partir de 1943, ses absences çle mémoire se 
multiplièrent ; il lui arrivait de ne plus reconnaître. ses infirmiers 
quand ils revenaient, après quelques jours de permission. 

Le 4 Février 1945, il annonça qu'il avait retrouvé sa mémoire, et 
qu'il avait une importante déclaration à faire au monde ;' dans une 
note adressée à diverses personnalités, et entre autres au roi d 'Italie , 
a

1

u maréchal Badoglio, à Mr. Churchill et au maréchal von Paulus, il 
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déclarait que les Juifs avaient un « pouvoir spéèial pour hypnotiser 
les gens sans changer la personnalité de leurs victimes ». Après avoir 
rédigé cette note,_il demanda un couteau pour faire des ,toasts, enfila 
son uniforme d'aviateur, revint dans son salon, et se donna un vio
lent coup de couteau dans la poitrine, au niveau du sixième espace in
tercostal gauche ; il en fut quitte pour deux agrafes . • 

Le lendemain, il déclara qu'il avait voulu se tuer parce qu'on ne le 
laisserait ·jamais quitter l'Angleterre, et • que- l'Allemagne allait être 
envahie par ·les .Russes, qui viendraient ensuite bolcheviser l' An
gleterre. -

Le surlendemain, il dit que le couteau avait été placé là par des 
Juifs pour le forcer à se suicider, parce qu'il était le seul à avoir de
viné leur pouvoir d'hypnotisme. Il refusa alors de manger jusq1:1'au 15, 
c'est-à-dire pendant n euf jours, et demanda que son corps' f.ut envoyé 
en Allemagne, dans son uniforme d'aviateur; là, on réaliserait bien 

.. qu'il avaif été empoisonné petit à petit. 
En Avril 1945, il fit des progrès sensibles quant à la mémoire et à 

l'humeur ; le 8 Octobre, il fut amené à Nuremberg. -

Dans ses mémoires, Mr. Winston Churchill, volume 3 « La grande 
alliance », raconte que le dimanche 11 Mai il passait le week-end à 
Ditchley, lorsque le duc de Hamilton ·insista pour le voir et lui raconta 
l'arrivée de Hess dan~ son domaine. · 

Le Premier Ministre britannique raconte alors .qu'à son avis, Hess 
connaissait parfaitement la pensée intime de Hitler, sa haine de la Rus
sie soviétique, son désir de détruire le bolchevisme, son admiration 
pour l'Angleterre et son désir d'amitié avec l'empire britannique, et 
son mépris pour beaucoup d'autres pays. Personne ne connaissait 

. Hitler mieux que lui. Avec la guerre, tout changea et l'adjoint se 
. trouva éclipsé. Churchill estima que Hess, jaloux de ne plus partager 
exclusivement l'intimité de Hitler, se décida à un acte héroïque pour 
faire la paix avec l'Angleterre et surpasser tous ·les ·autres. Il exposa 
que Hess avait'le désir de faire connaître à l'Angleterre les sentiments 
véritables de Hitler, mais non pas à l'Angleterre officielle dirigée par 
le fauteur de guerre Churchill, mais l'Angleterre du roi et de la haute 
ai;istoèratie .... Churchill pensait que le cas de Hess était autre chose 
qu'un cas purement médical car Hess croyait passionnément à l'imag 
qu'il se faisait de l'esprit de Hitler. 

Churchill rappelle que trois ans plus tard, à ·Moscou, Staline lui 
ayant demandé la vérité sur la mission d e Hess, il eut l'imprnssion que 

• le maître de la Russie était persuadé de l'existence de sérieuses négo
ciations, ou même d'un complot entre l'Allemagne et l'Angleterr en 
vue de l'invasion russe. Churchill lui expliqua, dit-il, ce qui s 'é tait 
passé mais il se fâcha lorsqu'il se rendit compte que Stalin n 1 
croyai t pas. Ce dernier répondit alors qu'il existait n Russi b u -
·oup de hos · que le s rvi s r t n lui r a ·ontait pas . 
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Churchill conclut qu'il était heureux de ne pas avoir de respon
sabilités dans le traitement passé et présent de Hess. Quelle que soit la 
culpabilité d'un allemand, diHl, de l'entourage aussi immédiat de 
Hitler, Hess racheta sa culpabilité par cet acte de dévouement fréné
tique et de folle bonne volonté (Hess had, in my view, atoned for this 
by his completely devoted and· frantic deed of lunatic benevolence). Il 
vint à nous de son propre gré et, bien que sans autorité, c'était une 
sorte d'ambassadeur. C'était un cas médical et non criminel, qui 
devrait être considéré ainsi. 

Rudolf Hess avait rédigé un journal, pendant ses quatre années et 
demie passées en Angleterre ; il y dit entre autres choses : « A mon 
atterrissage, à dix pas d'une petite ferme, j'ai été bien soigné, puis em
prisonné, puis hospitalisé ; il y avait un factionnaire baïonnette au 
canon de chaque côté de mon lit ; telle a été ma réception officielle en 
Angleterre . . . . On me donnait de la nourriture et des boissons que 
d'autres n'eussent pas acceptées; un jour, ayant bu un peu de.lait, je 
fus pris de vertiges et de maux de tête terribles ; à partir de ce jour, 
j'emportai mon lait et mon fromage dans ma chambre, pour faire 
croire que je les consommais chez moi .... On me posa des questions 
de plus en plus précises sur mon passé ; l'amnésie que je simulai les 
rassura ; finalement, je fus dans un tel état que je leur donnai l'im
pression d'être incapable de me souvenir d'aucun détail d'un passé 
de plus de quelques semaines. 

Lorsqu'en Juin, je me cassai la jambe (en réalité c'était la première 
tentative de suicide), le médecin, sous prétexte de morphine, m'in
jecta un poison du cerveau ; je le dis au Dr. Rees, qui m'assura que je 
souffrais de la psychose des prisons, et que j'étais très bien sotgné ; 
il revint le lendemain ; je fus frappé par le changement de son regard, · 
depuis la veille ... Tous ces gens (son entourage), étaient hypnotisés ; 
à cette époque j'ignorais •l'existence d'un pouvoir d'hypnotisme aussi 
fort, et aussi persistant. Un jour, les officiers se rassemblèrent pour me 
donner leur parole d'honneur que rien n'était ajouté à ma nourriture ; 
le fait que des officiers puissent faussement donner leur parole déhon
neur, me parut un comble. 

Lorsque le poison n'eut plus d'effet, on m'obstrua la vessie, qui ne 
fonctionna plus qu'une fois toutes les vingt-quatre heures. En plus du 
sel, on assaisonna ma nourriture avec des épices très fortes pour at
tiser ma soif ; à cette époque j'ai terriblement souffert. Pendant trois 
ans , j'ai eu les intestins bloqués par des produits dissimulés dans ma 
nourriture .. . . Un représentant du gouvernement suisse me rendit 
vi site , j e me plaignis des poisons qu'on me faisait prendre, et des 
bruits continuels. L'envoyé passa la nuit à l'hôpital, mais elle fut par
fa itement calme ; le tintamarre reprit de plus belle dès qu'il fut parti. 
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Une grève de la faim n'aurait eu pour effet que de me faire prendre 
du poison de force . 

Peu à peu, je m'habituai aux bruits incessants des envirqns ; lors
qu 'on s'en aperçut, on arrêta les bruits extraordinaires . . , . 

Tous mes colis de Noël furent perdus. Le Dr. Jones . m'apporta un 
jour de Noël une douzaine de pommes enveloppées dans du papier 
fantaisie, le tout dans un joli carton. Les pommes montraient les traces 
du poison qu'on y avait injecté. » 

A son arrivée à Nuremberg, au soir du 10 Octobre 1945, Hess fut 
accueilli par le médecin-commandant Kelley, qui nota une bonne santé 
physique, malgré la perte de poids, et une dépression légère avec am
nésie. Le test de Rorschach révéla des réactions névrotiques, n::i.ais pas 
de psychose évolutive » H,.indiqua une « psycho-névrose du type hysté
rique greffée sur une base paranoïde ; Hess était un introverti très 
soùpçonneux ». Le Dr. Kelley ajouta que les réponses au test n'indi
quaient pas un processus paranoïde évolutif. 

Le 30 Octobre, on trouva dans ses bagages quantités de petits pa
quets cachetés à la cire, contenant chacun des fragments de nourriture: 
chocolat, pain ; sur chacun, l'effet du poison était soigneusement indi
qué ; Hess sourit et dit : « C'était une bonne façon de tuer le temps ». 
Quand le procès commença, Hess se plongea dans un livre pendant 
1es audiences- ; ses co-inculpés estimaient presque tous qu'il était fou, 
en particulier Goring, qui insista sur son côté mystique, et son in
térêt pour les horoscopes et les cures naturistes. 

Le 30 Novembre 1945, alors qu'il avait jusqu'alors invoqué son am
nésie pour ne pas participer au procès, Hess déclara soudainement 
qu'il avait simulé !'amnésie pour dès « raisons tactiques >>, et qu'il se 
rappelait parfaitement tous les événements de son existence ; ·ce fut 
une sorte de coup de théâtre au Tribunal. Le Dr. Kelley, qui le vit après 
l'audience, dit que ce jour là, il lui parla longuement, rappela de nom
breux souvenirs d 'Allemagne et d'Angleterre, reconnut que sur cer
tains points, sa mémoire lui faisait encore défaut, et se montra plus 
accueillant qu'il ne !'avait jamais été et ne le fut jamais. 

Güring fut étonné et surpris, et von Schirach fit remarquer qu'une 
telle attitude ne pouvait être celle d'un homme normal. Dans les se
maines qui suivirent, Hess fut plus ouvert, mais refusa de discuter de 
sa vie et de ses sentiments personnels. En Décembre, il redevint de 
plùs en plus préoccupé par sa nourriture. Il confia plusieurs fois sa 
peur de finir empoisonné, et s'en ouvrit au Dr. Kelley, à qui il demanda 
un jour si ce n' é tait pas là un commencement de folie ; il précisa qu'il 
était obsédé p ar cette idée depuis son arrivée en Angleterre, et que, 
lorsqu cette peur le prenait, il était sûr de souffrir, peu après, de 
cramp s d ' s to ma . Un jo ur , i l ·onfi a à Goring que de s machines 

23 
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avaient été montées sous les cellules pour détraquer les nerfs des 
prisonniers ; Güring se moqua de lui. 

Le psychologue non médecin américain, Gilbert, auteur du Jour
nal de Nuremberg(1), confirma qu'après sa déclaration de fausse am
nésie, Hess, quelques semaines plus tard, se plaignit de fatigue men
tale fit allusion à des révélations qu'il ferait au procès et dit: « Si je 
n'a~ais pas eu de véritables périodes d'amnésie, j'aurais été bien in
capable de si bien les contrefaire ; par ailleurs, on arrive à ne plus sa-

. voir soi-même si on simule l'amnésie, ou ·si on en est véritablement 
victime». Il admit de véritables amnésies fin Janvier 1946. Le 14 Mars 
1946, Goring dit à Gilbert : «Hess a complètement perdu la mémoire ; 
on ne me fera plus croire que la première fois il avait simplement 
simulé l'amnésie». L'avocat de Hess plaida en son absence, soüs le 
prétexte que son client ne reconnaissait pas la validité de la, Cour, mais 
il confia à Gilbert que la véritable raison était l'amnésie de Hess. 

Le psychologue américain exposa dans son ouvrage les résultats du 
test de Rorschach : «Les quinze réponses sont caractérisées par : l'ab
sence de vie des images indiquées, montrant le défaut de ·vie in
térieure . la tendance à former des images d'ensemble superficielles, 
indiquant une tendance à la généralisation superficielle ; les préoccu
pations élémentaires et sans vie vis-à-vis du monde animal et végétal ; 
l'instabilité émotive montrée par le faible emploi des couleurs, rompu 
par une réponse hystérique rouge-sang à un moment donné ; les seuls 
endroits où une forme humaine et une forme animale sont vues, restent 
des dessins plutôt que la représentation de choses vivantes. Le seul 
mouvement vu dans l'ensemble des séries, est un objet mécanique. 
Tout ceci indique l'impuissance et le manque de vitalité de la vie 
mentale un défaut d'adaptabilité et de résistance se transformant par
fois en ~éponses dépourvues de contrôle émotif rapidement ra.tiona
lisées. L'environnement consiste essentiellement en formes depour
vues de vie, et il n'existe ni projection ni contact au sens dynamique. 
Le test montre une intelligence légèrement au-dessus du niveau moyen 
de l'adulte, ·avec une affectivité sévèrement retenue, et le défaut de 
contact émotionnel qui caractérisent la personnalité schizoïde. » 

Vers la fin du procès, il est arrivé à Hess de rester une semaine en
tière sans paraître à l'audience ; Gilbert reconnut qu'il était très bas, 
souffrait de l'estomac et des reins, avec un mauvais état général. Après 
avoir déclaré à plusieurs reprises qu'il ne ferait pas de dé~larati?n 
finale, Hess en fit une ; au début, il parla normalement, pms devmt 
incohérent ; le président le prévint au bout de vingt minutes que la 
limite du temps auquel il avait droit était dépassée ; Hess conclut 
alors avec clarté. Il mangea de bon appétit au repas qui suivit, fut ba
vard, gai et cohérent. Cette attitude ébranla sérieusement les prono~- . 
tics du médecin, dit Gilbert, qui vit le prisonnier dans sa cellule ; celui-

(1) Nurc mb rg di ary - Farror. Strauss and Co. New-York - 1947. 
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ci lui demanda d'aller boire de l'eau à un robinet autre que celui au
quel on prenait de l'eau pour lui ; et il montra un robinet ; c'était un 
robinet d'eau non potable ; on le lui expliqua; il se mit à rire et dit: 
« Ceci prouve bien que mon eau est empoisonnée, puisqu'on ine refuse 
d'aller en boire ailleurs ». 

L'examen physique de l'époque ne montra aucun signe clinique 
anormal ; le 5 Septembre 1945, Gilbert nota que tous les accusés, à 
l'exception de Hess, attendaient de pouvoir revoir leur famille. Au 
cours d'une conversation avec Ribbentrop, le psychologue américain 
dit : « Pourquoi avez-vous violé le pacte de Munich, pourquoi Hitler 
était-il un tel menteur ? » Hess l'interrompit et s'avança sur lui, « ses 
yeux creux étincelants», et défendit Hitler, puis retourna s'asseoir 
dans son coin ; l'amiral Raeder lui tapa sur l'épaule et lui dit : «Vous 
avez parfaitement raison; je n'ai pas entendu, mais vous avez raison». 
Une autre fois, comme Gilbert lui demandait ce qu'il pensait de' Hitler 
maintenant, Hess répondit: «Je ne sais pas ; derrière chaque génie se 
cache un démon ; vous ne pouvez pas l'en blâmer ; c'est ainsi .... C'est 
une affaire véritablement tragique ; au moins, j'ai la satisfaction dè 
savoir que j'ai essayé de faire quelque chose pour mettre fin à cette 
guerre». Il refusa toujours d'aller à l'office religieux, disant qu'il ne 
s'était jamais livré à aucun acte religieux, et qu'il n'allait pas modifier 
son attitude pour la seule raison que sa vie était en danger du fait du 
procès. 

Ses co-inculpés le considéraient comme un excentrique doué d'une 
grande sensibilité, avec une croyance fanatique en Hitler et dans le 
national-socialisme. Comme Gilbert lui annonçait la mort de von 
Blomberg, il ne réagit pas ; Gilbert insistant, il répondit : «C'était un 
de nos généraux » ; le psychologue lui annonça alors le suicide de 
Haushofer et de sa femme; Hess répondit:« Je me souviens que Haus
hofer a témoigné en ma faveur, mais je ne sais rien de plus de cet 
homme; j'espère qu'aucun autre de mes témoins à décharge ne me 
laissera dans le pétrin en choisissant la mort». 

Le psychologue Gilbert conclut, dans une note au secrétariat géné
ral du Tribunal, sur la compétence de Hess, « que celui-ci était sain 
d'esprit, qu'il avait recouvré la mémoire pendant un temps suffisant 
pour aider à la préparation de sa défense, que s'il ne l'avait pas fait, 
c'était en raison de sa particularité personnelle négative, et non par 
inaptitude, que rien ne permettait de conclure qu'il n'était pas sain 
d'esprit lorsqu'il s'était livré aux activités pour lesquelles il était jugé 
al:ljourd'hui, que son comportement au procès l'avait montré assez 
perspicace pour qu'il n'y ait aucun doute sur son état d'esprit, qu'il 
montra des signes de persécution sans proportions psychopathiques, 
qu'aucun autre examen n'apporterait de lumière supplémentaire sur 
son ca" qu'en conclusion, Hess était sain d'esprit, mais souffrait 
d'amnésie hystérique». 
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En Novembre 1945, le Tribunal militaire international désigna une 
commission afin de répondre aux questions suivantes : 

1. Hess est-il capable d'assister aux débats ? 

2. Est-il, ou non, sain d'esprit; s'il ne l'est pas, a-t-il la possibilité 
de suivre les débats, de s'y défendre personnellement, et de com
prendre les détails des témoignages ? 

La commission fut composée des membres suivants: 

Eugene Krasnushkin, Professeur de psychiatrie à l'Institut Médical de 
Moscou. 

Eugene Sepp, Professeur de Neurologie à l'Institut Médical de Mos
cou. Membre de l'Académie des Sciences Médicales. 

Nicolas Kurshakov, Professeur de Médecine à l'Institut Médical de 
Moscou. 

Lord Maran, Président du Collège Royal des médecins à Londres. 
Dr. J. R. Rees, Directeur Médical de la Clinique Tavistock, Londres. 
, Psychiatre consultant de l'Armée. 

Dr. George Riddoch, Directeur du Service de Neurologie à !'Hôpital de 
Londres, Neurologiste consultant de l'Armée. 

Dr. Nolan D. C. Lewis . Professeur de Psychiatrie à l'Université de 
Colombie. 

Dr. Ewen Cameron, Professeur de Psychiatrie à l'Université Mac. Gill. 
Col. Paul Schrœder, Médecin Neuropsychiatre consultant, Université 

de l'Illinois. 

Dr. Jean Delay, Professeur de Psychiatrie à la Faculté de Médecine 
de Paris. 

Quatre procès-verbaux furent rédigés. Le premier, établi par les 
trois médecins anglais, dit en substance : 

« 1. Pas d'anomalies psychiques. 

2. L'accusé appartient au type mixte ; c'est un instable, une person
nalité psychopathique ; l'un d'entre nous, qui l'a soigné en Angleterre, 
a mentionné que pendant ces quatre années, Hess a souffert d'illusions 
d'empoisonnement, et d'autres idées similaires du type paranoïaque. 
C'est en partie à cause de l'échec de sa mission que ces anomalies ont 
empiré avec le temps, et ont provoqué deux tentatives de suicide. 

De plus, il avait une tendance marquée à l'hystérie qui fut à l'ori
gine de symptômes variés, notamment les amnésies qui durèrent de 
Novembre 1943 à Juin 1944, et résistèrent à tout traitement. Ce symp
t ôme amnésique disparaîtra probablement lorsque le cours des événe
ments sera modifié. Pour le moment, Hess n'est pas fou, au sens strict 
du terme. Son absence de mémoire ne l'empêchera pas complè tement 
d e suivre la procédure, mais le gênera dans sa défense, et dans la 
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compréhension des détails de sa vie passée. Nous conseillons la narc©
analyse pour essayer d'obtenir des preuves supplémentaires, et un 
nouvel examen psychiatrique au cas où la Cour déciderait. de pour• 
suivre le procès. 

signé : Maran, Rees, Riddoch 
19 Novembre 1945. 

Le deuxième procès-verbal, établi par les trois médecins améri
cains et le psychiatre français, dit en substance : 

1. « A la suite des ex amens physiques, neurologiques et psycholo
giques pratiqués dans la cellule de Hess les 15 et 19 Novembre 1945, et 
après l'étude de son histoire personnelle , de sa carrière, des rapports 
concernant son séjour en Angleterre, qui ont été étudiés à J ond, et 
des rapports donnant les-résultats des examens psychologiques .et psy
chométriques spéciaux, et des remarques du médecin psychiatre de la 
prison, nous estimons que Hess souffre d'hystérie caractérisée en par
tie par son absence de mémoire. 

La nature de cette absence de mémofre ne gênera pas ses possi
b'ilités de compréhension de la procédure, mais sera un obstacle lors
qu'il devra répondre aux qu·estions ayant trait à son passé, et le gênera 
dans sa défense personnelle. De plus, Hess exagère sciemment ses 
absences de mémoire, et essaye de les exploiter. 

2. Nous considérons que le comportement hystérique existant, que 
l'accusé reconnaît avoir exploité initialement comme une défense 
contre les circonstances de son séjour en Angleterre, est devenu un 
état habituel qui subsistera aussi longtemps qu'il se sentira sous le 
coup d'un châ timent immédiat, même si cette attitude doit l'empêcher 
de se défendre plus efficacement. 

3. Les soussignés conclurent unanimement que Rudolf Hess n'était 
pas fou pour le moment au sens strict du terme ». 

signé : Dr. Ewen Cameron 
Jean Delay . 
Paul Schrœder 
Nolan D. C. Lewis. 

Les trois médecins russes remirent leurs conclusions le 17 No
vembre 1945; elles s'exprimaient ainsi: 

« D'après les renseignements obtenus au cours de l'interrogatoire 
J e Rosenberg, le 16 Novembre 1945, accusé qui a vu Hess juste avant 
son départ pour l'Angleterre , Hess ne donnait aucun signed'anomalie ni 
en apparence ni au cours de la conversation. Il était, comme toujours, 
calme e t tranquille. Il ne laissait même pas transparaître qu'il puisse 
ê tre nerveux . Avant cette date, c'était un être calme, souffrant géné
ral m nt de troubles cl l 'estomac. 
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Comme on peut en juger par les rapports du psychiatre anglais 
Rees, qui fut chargé de Hess à son arrivée en Angleterre, l'examen, 
après le parachutage, ne révélait aucune trace de blessure au cerveau ; 
mais dès son arrestation et son incarcération, il donna l'impression 
d'être victime d'une folie de la persécution;' il avait peur d'être em
poisonné ou tué, et sa mort transformée en suicide ; tout ceci aurait été 
l'œuvre d'un sujet britannique soumis à l'influence hypnotique des 
Juifs. Cette folie de la persécution aura jusqu'au moment des cata
strophes allemandes devant Stalingrad, période à laquelle cette folie 
fit place à des crises d'amnésie. 

Les conclusions suivantes furent tirées de l'examen du 14 No
vembre 1945: Hess se plaint fréquemment de crampes d'estomac. 
Celles-ci sont indépendantes de l'alimentation absorbée et des maux 
de tête dans les lobes frontaux à la suite d'une période de fatigue men
tale, maux de tête qui sont généralement suivis de crises d'amnésie. 

Lorsque l'accusé est dans cet état, la pâleur du visage et la réduc
tion d'appétit le trahissent. On n'a pourtant noté aucun autie change
ment dans les autres organes. Au point de vue de l'aspect neurologi
que, on n'a décelé aucun symptôme de délabrement organique du 
système nerveux. Au point de vue psychologique, Hess est dans un 
état de conscience nette ; il sait qu'il est enfermé à la prison de Nurem
berg, et accusé d'être un criminel de guerre ; il a lu l'acte d'accusation, 
et reconnait lui-même savoir exactement ce qu'on lui reproche. Il 
répond rapidement et exactement aux questions posées. Les raisonne
ments sont cohérents et précis, et leur exactitude est accompagnée de 
mouvements suffisamment expressifs. Il n'y a donc aucune preuve de 
paralogisme. Il convient d'ajouter encore que dans cet examen médi
cal dirigé par le Lieut. Gilbert, docteur en philosophie, celui-ci estime 

'que l'intelligence de Hess est normale, et plutôt au-dessus âe la 
moyenne. Ses gestes sont naturels et ne paraissent nullement forcés. 
Il n'a laissé paraître aucun symptôme de folie, pas plus qu'il n'a donné 
d'explication extravagante de ses maux d 'estomac ou de ses absences 
de mémoire, comme l'avait précédemment déclaré le Dr. Rees, lorsque 
Hess attribuait ses souffrances à des empoisonnements. Pour le mo
ment, lorsqu'on lui demande quelles sont les origines de ces troubles, 
il répond que c'est au médecin de le savoir. D'après ses déclarations 
personnelles, il ne se rappelle pratiquement rien de so:h passé. Lors
qu 'il se souvient de détails, c'est que, d'une façon ou d'une autre, on 
v ient de les lui remettre en mémoire. 

Le 14 Novembre, Hess refusa les injections de narcotique qu'on lui 
demandait d 'accepter pour essayer de faire une analyse de son état 
psychologique. Le 15 Novembre il expliqua son refus au Pr. Delay, 
disant qu'il ne tenait pas à être guéri de son amnésie avant la fin du 
procès. Tou t ce que nous venons de mentionner ci-dessus , nous per-
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met, nous en sommes convaincus, d'interpréter de la façon suivante 
les déviations des normes de la conduite de Hess. 

1. La personnalité psychologique de Hess ne révèle pas de change
ments typiques d'aggravation progressive d'une schif:ophrénie, et par 
conséquent les illusions dont souffrit périodiquem~nt Hess en Angle
terre, ne peuvent pas être considérées comme des manifestations de 
«schizophrénie paranoïaque» ; on doit reconnaître en elles l'expres
sion d'une réaction paranoïaque psychogène, qui est une réaction com
préhensive chez une personnalité psychologiquement instable, devant 
la situation : échec de sa µiission, arrestation et emprisonnement. 

2. L'absence de mémoire. de Hess n'est pas due à une maladie men
tale, mais à une amnésie hystérique basée tant sur une inclinaison 
subconsciente qu'à une tendance délibérée et consciente à une self
défense. Une telle ·Gonduite change g.énéralement lorsque .le sujet est 
contraint par les événements à se conduire correctement. Donc,-l'am
nésie de Hess prendra sûrement fin lorsqu'il devra faire face au procès. 

3. Avant son envol vers l'Angleterre, Hess ne montrait aucun 
indice de folie, pas plus qu'il n'en souffrait. Actuellement, il fait 
preuve d'un comportement hystérique révélant des signes d 'un carac
tère intentionnel et conscient (simulé) qui ne l'exemptent pas par rap
port à l'acte d'accusation. 

signé : Pr. Krasnushkin 
Pr. Sepp 

Le quatrième procès-verbal disait : 

Pr. Kurshakov 
17 Novembre 1945. 

«Les soussignés (les trois médecins russes), après examen de Ru
dolf Hess, sont arrivés aux conclusions suivantes : 

1. Mêmes remarques que le procès-verbal No. 3. 
2. Les conclusions tirées le 14 Novembre, par les médecins de la 

délégation britannique, Lord Moran, Dr. S. R. Rees et Dr. G. Riddoch , 
et ceux de la délégation soviet.ique, professeurs Krasnushkin, Sepp, 
et Kurshakov furent acceptées par le représentant de la Délégation 
Française, le Pr. Jean Delay le 15 Novembre. 

Le 15 Novembre, après un examen du Dr. Rees, les soussignés, Pro
fesseurs et experts de la Délégation Soviétique, Krasnushkin, Sepp et 
Kurshakov et le Pr. Jean Delay, expert de la Délégation Française , ont 
décidé de rédiger le compte-rendu suivant : 

Mf. Hess a catégoriquement refusé de se soumettre à une « narco
analyse » et à tout autre traitement proposé ayant pour but de traiter 
son amnésie , et a déclaré qu'il n'accepterait d' entreprendre de tels 
traitements qu'aprè.s le procès. La conduite de M. Hess empê h don 
l' essai des méthodes suggérées clans le paragraphe 4 du rappor t: du 
14 Nov embre. 
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Dans la conclusion du livre qu'il consacra, avec la collaboration 
des sept autres médecins ou psychologues, au «Cas de Rudolf Hess '' ~ 
le Dr. Rees exposa son avis personnel d'une façon détaillée et ex
trêmement intéressante. Il déclara que du point de vue constitution
nel, Hess présentait un certain nombre de stigmates de dégénéres
œnce : formation très primitive du crâne, oreilles difformes, palais 
arqué et étroit , dentition mal 'formée, charpente de corps. asthénique, 
cœur étroit placé au centre, physique displastique, trait caractéris
tique que Kretschmer associerait à des tendances schizophréniques. 

Il rappela l'hérédité mentale, l'obéissance à un père autoritaire, ' la 
façon dont il se chercha des substituts paternels avec Haushofer et 
Hitler, les goûts communs avec la mère, sa conduite «féminine», sa 
hantise d'être mauvai:S et inférieur, le besoin de jouer up. rôle héroïque 
en purifiant une Allemagne cqntaminée, l'union à un groupe rejetant 
une culpabilité attribuée à des éléments impurs, parce qu'étrangers : 
Juifs, communistes, Vatican, Franc-Maçonnerie internationale et tous 
les boucs émissaires de la paranoïa. D'après lui, Hess, certainement au 
fait des actes brutaux de la S.S. et de la Gestapo, en fut stimulé dans 
son sens latent de culpabilité, et conduit à un état d'irritation d'aspect 
hypocondriaque, de sa folie de la persécution. Il devint jusqu'à un cer
tain point la risée de ce milieu qui avait repris le mot, de Hitler : « Ré
sistant comme le cuir, ferme comni.e l'acier de Krupp , souple comme 
le lévrier ». \ 

Le Dr. Rees pense qu'une des raisons qui décida Hess à partir pour 
l'Angleterre, fut un sentiment grandissant d'isolement et de diminu
tion de son pouvoir. De plus, Hitler n'admit pas Madame Hess , qui 
n'était pas en bqns termes avec Eva Braun. L'idée de Hess d'être un 
« peacemaker » et un héros, composa11te de système pa:ranoïaque, au
rait reçu' un coup terrible à l'arrivée en Angleterre ; au lieu de la 
réception enthousiaste d'un pays ému par ce geste, et du roi lui
même, il fùt traité en prisonnier . . .. Puis, l'isolement grandissant et la 
tournure çle la guerre exigèrent de lui un surcroît de tension dans sa 
défense contre une réalité insupportable. 

Pendant les attaques par les V2 et les suc'cès allemands dans les 
Ardennes, sa mémoire revint. Le Dr. Rees envisagea aussi que Hess, 
s'étant rendu compte du cara.ctère déplacé de son admiration pour 
Hitler, pensa mettre sa confiance dans le duc de Hamilton, aristocrate 
et représentant du roi, l'ennem! pouvant continuer d'être les Juifs et 
les Bolcheviques. 

Le Dr. Rees diagnostiqua finalement d'une façon indiscutable une 
tendance sous-jacente à une altération de la pensée du type paranoïde
schizophrénique , avec des préoccupations épisodiques de nature 
hypochondriaque et des idées de persécution ; la notion d 'hystéri e; 
décrite dans la schizophrénie, compliqua encore la description, dit-il. 
L' amnésie de 1943, que tout le monde reconnut, masqua les signes cl 
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paranoïa ; celle-ci reparut pleinement et l'amnésie disparut, avec la 
deuxième tentative, « hystéro-dramatique », de suicide . 

Le Dr. Rees précisa que la psychiatrie moderne étant davantage 
préoccupée de la structure et de la dynamique 'de la personnalité totale 
que de l'étiquette du diagnostic, Hess se révéla sous .cet angle, comme 
« un égocentrique, timide et renfermé, opposé à son père pendant l'en
fance, dévoué à sa mère, souffrant d'idées de culpabilité, et de l'incer
titude de son utilisation ; tiraillé entre une agressivité héroïque et une 
activité étroitement soumise à une certaine façon de vivre, prise dans 
le tourbillon politique, il s'identifia émotionnellement aux destinées 
de son pays, dont il fut amené à adopter les formes extrêmes de l'irra
tionnel, du fait de son besoin insatiable de dévouement et de gloire. Il 
se chauffa un moment, et sans aisance, au soleil des succès nazis, mais 
son sens obsédant de-l 'inadaptation et son conflit intérieur ' qnt détruit 
son influence, alors qu'il détenait une situation bien au-des,sus de ses 
moyens.» 

Le Dr. Rees conclut que la structure physique de Hess , son histoire 
à la riche symptomatologie morbide, l'interchangeabilité et la fluidité 
des mécanismes compensateurs si dépendants des circonstances ex
térieures, mais sans preuve d'altération, l'incitèrent à le placer dans 
le groupe des personnalités psychopathiques du type schizoïde : la dis
sociation hystérique cadre avec la notion d'une tendance au dédouble
ment de la personnalité. 

Finalement, le spécialiste anglais déclara qu'ayant essayé sincère
, ment de juger d.es faits, il pouvait sans inquiétude laisser le problème 

du diagnostic final au jugement de sès collègues présents et à venir. 

Juges et procureurs utilisèrent les conclusions des psychiatres : 
Le général Rudenko, procureur soviétique, déclara que les conclu

sions des experts étaient pleinement suffisantes pour déclarer Hess en 
·bonne santé. 

Sir David Maxwell Fyfe, procureur anglais, conclut que tous les 
rapports des spécialistes concordaient pour déclarer qu'il n'existait 
aucune trace d'aliénation mentale, et que le fait qu'un accusé saisit 
l'accusation et ses P!:euves, même s'il n'a plus le souvenir de ce qui 
,s 'est passé au moment où il a commis les fautes, n'a jamais été 
considéré en· jurisprudence comme un obstacle au jugement ou au 
châtiment. 

Le procureur général Jackson déclara que sept psychiatres de 
quatre n ations ayant été d'accord, il estimait que Hess n e dev ait pas 
"tre ju gé in absentia, et que le procès devait continue r. 

Ainsi 1 procès continua ; un jour de Fév rier 1946, 1 psy hologu 
Gilb rt montra un journal au g ·n :ra,1 J odl ; la man h tt di ·ait 1u 
H s · · t it p .rti n Angl - t rr av ' l'e ss -ntin:1 -11t d Ffül r ; J ll Sel.!'· 
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sauta et déclara : «J'étais là, je n'ai jamais vu une colère semblable ; 
il était bon à lier. » 

Une des secrétaires de Hess, Hildegard Fath, comparut au procès ; 
elle dit : « J'ai été la secrétaire de Hess de 1933 à 1941 ; à partir de l'été 
1940, j'ai réuni à son intention les bulletins météorologiques sur la 
Grande-Bretagne. Il a laissé chez moi, lors de son départ, une lettre 
pour le Führer dont j'ai lu la copie; il y annonçait son départ, et des 
propositions qu'il voulait faire en vue de terminer la guerre ; il n'était 
pas question de la Russie. Je connais très bien ses idées ; il n'a rien de 
brutal ; il était si bon que nous nous sentions obligés de l'aider de notre 
mieux, même quand il fallait trav_ailler tard, parfois après minuit ; 
c'était un grand travailleur, surtout pendant les premières années de 
notre travail commun. Ce qui m'impressionna le plus en lui, c'était sa 
propreté intérieure. Il ne put jamais lutter contre les gens brutaux. 

Peu à peu, il commença à souffrir d'insomnies, puis de la vésicule 
biliaire ; j'ai souvent pensé que s'il se mettait en colère une fois, tout 
irait mieux ; il gardait tous ses ennuis pour lui. Sa santé devint de 
moins en moias bonne ; sa faculté de concentration fut atteinte ; il se 
mit à rêver en plein jour, à son bureau, pendant des périodes entières. 
Il était très aimé dans le parti, à cause de sa conduite exemplaire, à 
l'exception de ceux dont la nature était si opposée à la sienne qu'il 
leur était impossible de composer avec un être aussi proprement 
construit. Son vol en Angleterre provoqua beaucoup d'inquiétud~ 
parmi ceux qui igno:raient ses raisons. Ceux qui le connaissaient surent 
tout de suite que dans son amour fanatique pour sa patrie, il désir.ait 
faire le plus grand sacrifice dont il était capable pour Adolf Hitler et le 
peuple allemand, n 'avoir pas de repos avant d'apporter la paix avec 
l'Angleterre, au risque de sa vie, et de la perte de sa famille, de sa 
liberté, et de son nom honorable. )) ' 

A la fin du procès, le 31 Août 1946, Rudolf Hess prononça comme 
tous les inculpés une déclaration finale ou Schlusswort, qui perdit 
rapidement sa cohérence, et après les vingt minutes autorisées, fut 
écourtée par le président. Il dit en bref ceci : 

« Quelques-uns de mes camarades ici peuvent confirmer que, dès 
le début du procès j'ai dit les choses suivantes : 

1) Des témoins apparaîtraient ici qui feraient sous se.rment de faus 
ses déclarations. Ces témoins pourraient faire l'impression la plus fa
vorable et jouir de la meilleure r~putation. 

2) De faux affidavits seraient déposés devant le tribunal; 
3) Les accusés et certains témoins allemands auraient des sources 

de grandes surprises. 
4) Certains accusés auraient une attitude curieuse, feraient des 

déclarations éhontées sur le Führer, chargeraient leur propre peuple , 
se chargeraient faussement mutuellement, et peut-être même se ch ar
geraient faussement eux-mêmes. Tout ce que j'ai prédit est arrivé . . , , 
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Nuremberg: 

En haut : lecture dans sa cellule 

au mHieu : un regard lourd de sens 

eâ bas : crampe pendant une audience . 

347 
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Je passe sur les critiques et je désire souligne_r ce qui s'est passé 
dans quelques pays étrangers, à l'insu des gouvernements. Entre 1936 
et 1938, des procès politiques ont eu lieu où des accusés se chargeaient 
et même d'une façon étonnante ; lorsqu'une sentence de mort fut pro
noncée contre eux, ils applaudirent frénétiquement aux yeux étonnés 
du monde. Quelques correspondants de presse étrangers {appo~tèrent 
que ces accusés, par un moyen inconnu jusqu'alors, auraient eu leur 
état d'esprit transformé. En Angleterre ,une certaine occasion !Jle rap
pela ces événements, grâce à des citations du journal parisien « Le 
Jour» d.u 7 Mars 1938: «Il s'agit d'un moyen secret qui donne la pos
sibilité de faire agir et parler les victimes choisies, d'après les ordres 
qui leur ont été donnés. » C.eci est particulièrement important en rai
son de l'action jusqu'à présent inexpliquée du personnel des camps de 
concentration allemands y compris les scientifiques, les médecins, qui 
ont fait des expériences horribles sur les internés. Cette remarque 
s'applique au comportement des personnes qui ont donné les ordres 
et les instructions, qui. ont provoqué les atrocités des camps de concen
tration, qui ont donné les ordres de fusiller les prisonniers de guerre, 
les orçires de lynchage ; elle s'étend au l'ührer lui-même. 

Je rappelle que le maréchal Milch a déclaré ici qu'il eut l'impression 
. que le Führer, pendant ses dernières années, n'était plus dans son état 
normal; une série de mes camarades m'orit dit que l'expression de la 
physionomie et l'expression des yeux du Führer, pendant les dernières 
années,, avaient quelque chose de brutal, une propension à la folie. 

Une occasion en Angleterre m'a donné à penser à ces comptes ren
dus .de procès. Elle tenait au fait que mon entourage, pendant ma capti
vité, s'est comporté à mon égard d'une façon curieuse et incompréhen
sible; j'en ai déduit que ces gens agissaient dans un état d'esprit anor
mal. Ces hommes étaient changés de temps à autre ; à cette occasion, 
certains parmi ies nouveaux avaient des yeux curieux, vitreux et pres
que rêveurs. Ces symptômes ne durèrent que quelques jours ;'ces per
sonnes faisaient ensuite une impres5ion tout à fait normale, et on n e 
pouvait plus les distinguer des gens normaux. 

Je n'ai pas été le 'seul_ à remarquer ces yeux curieux. Le Dr. Johns
ton, un médecin militaire écossais, les a remarqués aussi. Au prin
temps 1942, un individu vint me voir, qui désirait ouvertement me pro
voquer. Il avait aussi des yeux curieux. Je le dis au Dr. Johnston qui 
fut de mon avis. Ce qui est important, c'est qu'au procès de Moscou 
les accusés avaient des yeux curieux, vitreux ~t rêveurs , ... 

J'ai été traité d'une façon incroyable, mais le gouvernement britan 
nique ne le savaitpas ; on a dit que des personnes seraient mortes de 
faim, que parmi le peu de nourriture qu'on leur donnait il y avait du 
v erre pilé, que les médecins ajoutaient aux médicaments des produits 
n ocifs. Toutes ces rumeurs se sont confirmées par la suite. C'est un fai t 
l.li. ta ri.que qu'un monument a été érigé à la mémoire des 26.370 femm 
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et enfants Boërs qui moururent dans les camps de concentration britan
niques, de faim pour la plupart .... Le peuple anglais se trouvait de
vant une énigme qui est la même que cell_e du peuple alleman~ devant 
les événements des camps de concentration en Allemagne. 

Je déclare maintenant sous la foi du serment, et je jure devant Dieu 
tout puissant et comniscient que je dirai la pure vérité et que je ne cél
rai rien, n'ajouterai rien. 

Nuremberg : Le sourire de la fausse simulation 

Je voudrais encore ajouter, en ce qui concerne le serment, que je 
né suis pas un homme d'Eglise, que je h'ai pas de rapports intérieurs 
avec l'Eglise, mais que je suis un homme profondément religieux ; je 
suis convaincu que ma croyance en Dieu est plus forte que celle de la 
plupart des autres hommes. C'est pour cela que je prie le Tribunal d'ap
précier bien davantage ce que je déclare sous la foi du serment en 
invoquant Dieu. 

(S'adr .· ·ant à Gor.ing) 
J t pri d n - pas m 'int rrompre. 
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Je ne me défends pas contre des accusateurs auxquels je dénie le 
droit de m'accuser et d'accuser mes compatriotes ; je ne me défends 
pas contre des reproches qui traitent d'affaires intérieures de l'Alle
magne et qui ne regardent pas les étrangers .... 

Il m'a été donné pendant de longues années de ma vie de vivre 
sous l'homme le plus puissant que mon peuple ait produit dans son 
histoire millénaire. Même si je le pouvais, je ne désirerais pas rayer 
ce temps de mon existence. Je suis heureux d'avoir fait mon devoir à 
l'égard de mon peuple en tant qu'Allemand, en tant que national-socia
liste, en tant que fidèle du Führer. Je ne regrette rien. Si j'avais à re
commencer, j'agirais de la même façon, même si je savais qu'un bûcher 
m'attend pour me faire brûler (auch wenn ich wüsste, dass am Ende ein 
Sc:heiterhaufen für meinen Flammentod brennt). Peu m'importe ce que 
peuvent faire les hommes. Je comparais devant le Tout-Puissant. C'est 
à lui que je rendrai compte et je sais qu'il m'acquittera ( ... er .spricht 
mich frei). » 

Le 30 Septembre 1946, le Tribunal prononça son jugement : 
« Hess, adjoint du Führer, occupait lé rang le plus élevé du parti. Il 

était responsable des actes du parti. Il avait · le pouvoir de prendre 
toute décision au nom de Hitler en ce qui concernait la direction du 
parti. Il était au courant du programme d'agression contre l'Autri~he, 
la Tchécoslovaquie et la Pologne. 

.... Le 27 Septembre 1938, au moment de la crise de Munich, il 
s'entendit avec Keitel pour faire exécuter les ordres de Hitler, et 
mettre en route la machinerie du parti nazi en vue d'une mobilisation 
secrète. 

.... Avec son vol vers l'Angleterre, Hess tenta de faire des propo
sitions de paix que Hitler, disait-il, était disposé à accepter. Il convient 
de noter que ce vol eut lieu dix jours seulement après que Hitler eut 
décidé d'attaquer l'Union Soviétique ... 

Après les premiers examens des spécialistes, et la décision du Tri
bunal de juger Hess sans ajourner son cas, il a été suggéré de le faire 
examiner mentalement à nouveau. Après avoir pris connaissance d'un 
rapport du psychologue de la prison, le Tribunal refusa. Il se peut que 
Hess agisse d'une façon anormale, souffre d'amnésie, et que son état 
mental se soit altéré pendant le procès. Rien ne montre qu'il ne se 
rende pas compte de la nature des charges accumulées contre lui, et 
qu'il soit incapable de se défendre. Il a été représenté par un avocat 
désigné par le Tribunal. Rien n'indique que Hess n'était pas complète
ment sain d'esprit quand les faits qui lui sont reprochés ont été commis. 

Verdict : coupable points 1 et 2. 
Sentence : emprisonnement à yie. » 
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Les juges soviétiques prononcèrent un jugement séparé.: 
«Hess a toujours été partisan de la politique d'agression de Hitler. 

Son dernier crime a été sa mission en Angleterre, dont le but était la 
conclusion d'une paix provisoire avec l'Angleterre afin de faciliter 
l'agression contre !'U.R.S.S. L'échec de cette mission a conduit à l'iso
lement de Hess, qui n'a plu·s pu prendre part à d'autrès crimes de l'hit
lérisme. Il est toujours prouvé que Hess a fait son possible pour pré
parer ces crimes. 

En collaboration avec Himmler, il a créé les organisations S.S .... 
Il a attribué aux Waffen S.S. une tâche particulière à l'Est, en raison 
de leur formation politique en matière raciale et nationale. En 1934, 
il proposa de munir le S.D. de prérogatives.spéciales, et le 9 Juin 1934, 
le constitua en service unique du parti pour l'information politique et 
le contre-espionnage ... Il a toujours été partisan de la théorie du sur
homme, et de la supériorité de l'allemand sur les autres peûples. Il a 
signé les lois de défense du sang et de l'homme allemands, et les lois 
raciales de 1935. Le 12 Octobre 1939, il a signé le décret nommant 
Frank dictateur en Pologne ... Il est l'auteur d'une législation pénale 
spéciale pour les Polonais. 

Nous sommes pour la peine de mort. » 

Condamné à vie, Hess, de retour dans sa prison, déclara qu'il 
n'avait pas écouté. 

Le 27 Mai 1948, il fut interrogé, à la prison de Spandau, par le 
psychiatre américain Maurice N. Walsch ; celui-ci adressa ses conclu
sions au médecin-colonel F. T. Chamberlain, présent à l'examen, 
représentant américain au · Comité médical interalUé de la prison de 
Spandau, et psychiatre, qui estimait que les examens auxquels Hess 
avait été précédemment soumis n'avaient pas été très exacts. 

Le Dr. Walsch conclut ainsi : 
«A l'heure actuelle, Hess ne souffre d'aucun dérangement mental. 

Nous n'avons relevé aucun symptôme de tendance aux hallucinations, 
aux illusions ou aux désillusions. Au moment de l'examen, le sujet 
était parfaitement normal. Nous n'avons relevé aucune trace qui per
mette de le classer dans le type paranoïaque. Bien qu'il estime avoir 
une mémoire en parfait état, il ne se souvient plus de ses deux crises 
d'amnésie en Angleterre ; ceci renforce l'impression que nous avions, 
à savoir que ces deux crises sont d'origine hystérique. 

Nous avons eu l'impression pendant l'entrevue que l'émotivité du 
• prisonnier était émoussée. De toute évidence, Hess a fait de grands 

efforts pour nous convaincre qu'iLest tout à fait normal. Il donne l'im
pression de quelque humilité, ainsi que d'une grande confiance en soi. 

En résumé, ·Hess est un homme d'une intelligence supérieure, pré
sentant certains traits de personnalité sch_izoïde ; il né souffre d'aucun 
dérangement mental à l'heure actuelle. Ses deux crises d'amnésie et 
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ses deux tentatives de suicide se sont apparemment 'produites à des 
moments où il était soumis à une forte tension émotive. » 

Pour ma part, j'ai approché Rudolf Hess deux fois ; la première fois 
à Nuremberg en 1947, dans sa cellule au moment du repas dµ soir; il 
était étendu à plat ventre par terre et mangeait ; cette fois là, je ne 
l'examinai pas; la_deuxième fois à Berlin le 12 Février 1951, pendant 
un i:nois de présidence trançaise à la Kommandatura ; Hess se plai
gnait constamment, et donnait des difficultés au commandant et au 
médecin français de la prison de Spandau. Je l'examinai à l'infirmerie, 
en présence de deux français, de deux américains, puis de trois russes; 
les anglais ne parurent pas. 

Après un examen clinique succint, je pus très facilement relever 
les mensurations, examiner le visage et les mains, prendre les em
preintes, et faire écrire Hess, tout en parlant avec lui. 

Le règlement obligeait à n'employer que la langue allemande, mais 
lorsque · le commandant ou le médecin français, s'approchant de moi, 
me disaient quelques mots, l'ancien élève du Lycée français d'Alexan
drie comprenait parfaitement et souriait. 

Hess se montra ce jour là très bien disposé et détendu, se soumet
tant à l'examen clinique le plus scrupuleux avec une grande com-
plaisance. -

Lorsque j'eus terminé, un officier russe me demanda de sortir avec 
lui, et laissant Hess et mes papiers, je rejoignis les trois Russes dans 
une pièce voisine ; ils me posèrent de nombreuses questions sur les 
études de médecine en France, avant de me demander si j'estimais que 
les. troubles présentés par Hess, étaient de nature psychopathique. Puis 
je fus appelé par un sous-officier américain ; celui-ci me dit que Hess 
devait retourner dans sa cellule, et désirait me dire au revoir. Je le 
trouvai, en effet dans le corridor, et après quelques paroles aimables, 
il me serra la main et partit. 

En reprenant mes papiers, notes cliniques, empreintes, écritures et 
dessins, je m'aperçus qu'il avait marqué chaque feuillet de sa griffe, 
en haut et généralement à droite. 

Grille de Hess 
(Voir page 366, par. Il) 

Taille 
Envergure 
Thorax 
Abdomen 
Buste 

RUDOLF HESS 

DEUXIEME PARTIE. 

EXAMEN MORPHOLOGIQUE. 

A . - Mensurations. 

178 
181 
25 
27 
91 

21.70 
30.25 
93.25 

+ 3 cms. 
+ 3.30 
- .3.25 
-2.25 
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Membres supérieurs Longibras (Le membre supérieur gauche est 
légèrement plus court} 

Membres inférieurs 
Hauteur sternale 
Tête et cou 

87 
145 
33 

84.55 + 2.45 

32.20 + 0.80 

L'envergure ne dépasse la taille que de trois centimètres, annon
çant une endurance et une résistance relativement faibles chez un 
sujet de grande taille, poùrvu de nombreux signes moteurs. Le thorax 
dépasse la moyenne de plus de trois centimètres, indiquant une forte' 
dominance sanguine ; l'abdomen est au contraire très inférieur à la 
moyenne, et prépare à ne trouver que peu de signes lymphatiques. Le 
buste est court de plus de deux centimètres ; les membres supérieurs 
sont longs, ainsi que les membres inférieurs, constituant un fort signe 
de tempérament unitaire, mo'teur. La tête et le cou scint légèrement 
supérieurs à la moyenne, constituant un faible signe nerveux. 

En conclusion, les mensurations voient dominer les signes du tem
. pérament unitaire, puis du tempérament sanguin, enfin du tempéra

ment nerveux, sans signes de dominance lymphatique. 

B. -- - Triade symptomatique. 

Appendice xiphoïde très fort, osseux. 
Six lunules unguéales pâles. 
Pas d'indépendance des vitales et céphaliques, mais, 
à gauche : ligne transversale unique avec fragment céphalique et 
anneau de sensibilité. 
à droite : raccord entre céphalique et mentale, . avec mentale en 
deux fragments. 
Cet ense111ble complexe mais significatif, indique un naturel vigou

reux et intrépide tempéré par une grande sensibilité qui établit un 
contras te déséqu.ilibrant de force et de crainte. 
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C. - Segment céphalique. 

L'ensemble céphalique ést de dimension moyenne . par rapport à 
l'ensemble corporel ; au sein du segment céphalique proprement dit, 
le visage l'emporte nettement sur le crâne. 

De profil, par rapport au tragu~ auriculaire et sur le plan horizon
tal, la partie supérieure l'emporte légèrement sur la partie a~térieure, 
alors que sur le plan vertical, la partie antérieure l'emporte sur le 
partie postérieure d'une façon extrêmement marquée, qui fait dbminer 
l'avancée du massif facial par rapport à un crâne postérieur et à une 
nuque très réduits. Le cadran antéro-supérieur vient en premier lieu, 
suivi de très près par le cadran ·àntéro-inférieur, alors que le cadran 
postéro-supérieur vient très loin derrière suivi du cadran postéro-in
férieur. L'occiput plat chez un sujet de grande taille à front fuyant, an
nonce toujours la prédominance de la vie instinctive et des impulsions. 

+ 

Vu de face, le visage à peau mate est franchement rectangulaire, 
large et régulièrement éyasé en allant vers le bas ; le diamètre bi
goniaque est en effet le plus large, puis vient celui de l'étage moyen 
du visage, et enfin celui du front. Le front est moyennement développé, 
et surtout au niveau de son étage inférieur, qui surplombe nettement 
des cavités orbitaires profondes ; l'étage moyen, lisse et présentant 
des plis transversaux profonds, e.st encore assez développé, alors que 
létage supérieur est bas et fuyant. 

Le rectangle évasé du bas, large, mais assez harmonieux du visage, 
annonce une forte dominance unitaire, avec les sous-dominances lym
phatique, particulièrement marquée, et sanguine. Le front inférieur 
surtout développé indique la domina.nce de la pensée instinctive et im
pulsive sur la pensée réfléchie, alors que le développement de l'étage 
moyen annonce l'esprit observateur ; le faible développement du front 
supérieur fuyant, renforce les tendances impulsives. 

Les yeux sont gris-bleu, ~vec prédominance du gris au centre, mais 
surtout du bleu très clair qui leur donne à peu de distance de la pupille, 
leur éclat très particulier. Les sourcils bruns 'sont très abondants ; 
franchement rectilignes, ils se rejoignent au niveau de l'espace inter-
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sourcilier pour constituer une ligne horizontale sombre et ininter
rompue, qui ajoute à l'expression inquiète et interrogative des yeux, 
un caractère de rudesse et d'intrépidité. 

Les yeux possèdent donc des signes unitaires et sanguins, et les 
sourcils constituent un bon signe sanguin, et l'annonce d'un naturel 
intrépide et assez rugueux. 

Le nez est de dimension moyenne, assez pointu à son extrémité, et 
les lobules des oreilles grandes et verticales, sont complètement ad
hérents. La bouche est de grandeur moyenne, mince et serrée, et de 
direction parallèle à la ligne des yeux. La voûte palatine est haute et 
étroite, et les dents sont mal implantées. L'étage moyen du visage est 
développé dans les trois plans, et fournit un signe t[_èS fort de domi
nance sanguine. 

L'étage inférieur est constitué par une mandibule très forte, avec 
un menton proéminent mais sans excès. L'expression du visage est 
sensible, et reflète habituellement le désarroi intérieur ; la tranquille 
fermeté affectée ne peut cacher la profonde inquiétude sous-jacente. 
Le visage présente une forte asymétrie qui fait apparaître l'hémiface 
droite beaucoup plus développée que l'lfémiface gauche, ce qui consti
tue un signe nerveux, de même que la coexistence des iris bleus et 
des cheveux bruns. 

Dans l'ensemble, le segment céphalique présente un certain 
nombre de signes appartenant aux quatre dominances, dans un cadre 
fortement unitaire, mais très affaibli par la relative disproportion 
entre le développement du crâne et celui du visage, et par les nom
breux stigmates relevés. La solidité et l'harmonie de l'ensemble; où 
l'action impulsive l'emporte sur la pensée réfléchie (massif facial fort, 
:front . inférieur le plus développé, petit crâne postérieur) sont égale
ment compromises par les contrastes de force et de faiblesse présen
tés. Il faut noter enfin la mimique discordante des dernières années, 
qui contraste vivement avec l'expression voulue, de force et de réso
lution, des années triomphantes. 

D.- Mains. 

Les mains sont grandes, fortes, larges, et répondent à un rectangle 
.allongé et légèrement pointu vers les doigts, qui sont arrondis, légère
ment coniques et longs ; les pouces et les auriculaires sont lorrgs, sur
-tout à droite. Les extrémités digitales maintenues écartées, la main 
·étant en l'air et à plat, montrent un tremblement permane~t important. 
:Les paumes ont des proportions harmonieuses, une éminence thénar 
forte, et, du côté droit, un renflement cubital marqué. Elles sont forte
ment' plissées, assez molles, èt les articulations métacarpo-phalangien
nes sont réversibles en hyperextension. 

Les nombreuses lignes des paumes, et leurs différences sensibles 
.d'une main à l'autre, sont particulièrement significatives dans des 
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mains présentant une forte dominance unitaire principale, une forte 
dominance nerveuse secondaire, et des · sous-dominances sanguine et 
lymphatique assez faibles. Mais la disposition de ces lignes, extrême
ment atypique, est caractéristique d'un naturel très particulier, et très 
rarement rencontré. 

A gauche, une ligne transversale barre toute la main au niveau du 
tiers supérieur de la paume, à la naissance de la vitale et de la cépha
lique ; cette ligne légèrement ondulante et très fortement tressée, ac
cuse l'extrême tension nerveuse sous laquelle vit le sujet ; ·comme elle 
est étroitement fusionnée, à l'origine, avec la vitale, et qu'une cépha
lique s'échappe de son tronc après un parcours des deux cinquièmes 
environ à partir du bord radial de la main, on peut parler d'une fusion 
à l'origine des trois plis principaux .: vitale, céphalique et mentale. 
C'est un indice très mar_:gué de tempérament unitaire, et l'indice d'un 
naturel impulsif et téméraire, toujours prêt à se lancer dans des aven
tures impossibles, et utilisant perpétuellement le système du poing 
fermé et crispé. 

La présence d'un anneau de sensibilité au-dessus de la ligne trans
versale apporte un élément sensible très spécial, qui, avec la fusion 
des trois plis principaux, confère au naturel tJ,ne grande hypersensibi
lité, ét rend le sujet victime d'obsessions irrésistibles. 

La céphalique trifurquée à son extrémité libre, apport.e, par un 
contraste net avec la signification de la fusion des trois lignes princi
pales, un élément hésitant et contrariant. La vitale est assez courte, 
grêle et tronquée, ce qui indique une réduction du temps et du degré 
d'utilisation vitale; mais elle est renforcée sur l'éminence thénar d'une 
part, par une ligne secondaire qui lui est sensiblement parallèle, et au 
niveau de l'axe vertical de la main d'autre part, par une saturnienne 
tronquée ; ces renforcements indiquent vraisemblablement une pro
longation du temps de l'utilisation vitale, malgré le faible degré de 
cette utilisation. Partant de l'axe vertical de la paume, à son tiers in
férieur, une ligne motrice monte en haut et à gauche, et s'arrête assez 
court, constituant un petit signe moteur et unitaire supplémentaire. 

Enfin, une deuxième saturnienne, reliée par un rameau secondaire 
à la première saturnienne axiale, occupe une position franchement 
hypothénarienne, et accuse le caractère tourmenté, sombre' et instable, 
et annonce les idées de suicide. 

A droite, la paume est à peine moins plissée qu'à gauche. La cépha
lique et la vitale sont étroitement fusionnées à leur origine, sur le bord 
radial de la main ; de plus, la céphalique, aux deux cinquièmes de son 
parcours environ, est franchement soudée à la mentale par une ligne 
de raccord ; il y a donc une ligne transversale qui barre toute la main, 
comme dans la main gauche, mais, à la différence de celle-ci, il y a 
conservation des ex trémités divergentes des deux lignes céphalique 
e t mental•. C'es t l'indice d'un naturel intrépide et indomptable, mais 
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dépourvu de l'extrême excessivité que présente la disposition de la 
main gauche, et sans le caractère nettement fâcheux de celle-ci. 

Cependant, la mentale tressée est constituée de deux fragments 
chevauchants, ce qui accuse le caractère indomptable et instable à la 
fois. Quant à la céphalique, elle est de longueur moyennf, et nettement 
bifide à son extrémité, ce qui annonce un caractère marqué d'alter
nances et d'hésitations, partisan du tout ou rien, et jamais satisfait. 
Quant à la vitale, elle est à la fois plus longue et mieux tracée que dans 
la main gauche, ce qui renforce d'autant plus la durée et le degré de 
l'utilisation ' vitale, qu'elle est également renforcée par une ligne 
secondaire thénarienne, et par une saturnienne axiale. 

Il existe en effet une saturnienne qui monte le long de l'axe vertical 
de la paume jusqu'à une région située au-dessous de la ligne de rac
cord céphalique-mentale, où elle se divise en deux fragments' çlont le 
plus long atteint la base du médius. Il existe une ligne oblique franche
ment hypothénarienne, qui peut constituer un rameau aberrant de la 
saturnienne, et qui renforce le sens du même rameau dans la main 
gauche, en accusant le caractère sombre et tourmenté. Enfin, du b a"s 
de la paume, et s' élevant en haut et à droite vers le bord cubital de la 
main, on peut voir partir plusieurs lignes motrices bien tracées, qui 
fournissent un bon signe unitaire. Dàns les deux mains, existe sous 
l'annulaire, une apollinienne, qui témoigne d'une certaiz:ie sensibilité 
artistique. 

L'ensemble des. plis, dans les deux mains, présente un tableau confus 
qui annonce clairement le déséquilibre du caractère, par le nombre 
et l'intensité des signes antinomiques, dont aucune trace de résolution 
n'apparaît. 

En définitive, dans un cadre unitaire et sensible, avec appoints 
sanguin et lymphatique, qui constituent l'apport des mains à la 
construction d'un tempérament· très c'ontrasté par la virilité et la sen
sibilité, les plis palmaires permettent de qualifier jusque dans le détail 
le contraste d'antinomies très ior'tes' et non équilibrées. 

T R 01 S 1 EME P AR T 1 E. 

EXAMEN GRAPHOLOGIQUE. 

A. - Genres et espèces · 7 genres, 49 espèces. 

l. Vitesse : Abrégée, dynamogéniée, embrocl].ée, inhibée, lancée, mou-
v ementée. · 

2. Pression : A cérée, explosive, spasmodique , en relief. 
3. Forme : Arquée , concav e , dicordante , cruciale, gonflée, à harpons, 

jointoy · , en lass , s imple , simplifié . 
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4. Dimension : Dilatée, étalée, grande, grossissante, inégale, suréle
vée, surhaussée. 

5. Direction : Centrifuge, centripète, dextrogyre, descendante, élan
cée, inhibée, en recul, sinistrogyre, sinueuse, tordue, inclinée. 

6. Continuité : Automatique, chancelante, combinée, instable, liée, 
liée exagérément, faiblement organisée, suspendue, tremblée. 

7. Ordonnance : Claire, espacée, stéréotypée. 
1. Vitesse: 

Abrégée : précipitation (u pour und ; a/Rh. pour am Rhein, à la 
quatrième ligne). 

Dynamogéniée : énergie et vivacité. 
Embrochée : voir la griffe en haut et à droite de la page d'ëcriture ; 

cette espèce, au niveau de la signaturè, indique un caractère destruc
teur de lui-même, sujet à des impulsions déraisonnables. 

Inhibée : L'écriture inhibée comprend dans ce graphisme deux 
modalités: 

a - L'écriture inhibée par retenue, avec l'écriture jointoyée, et 
l'écriture spasmodique, qui prend ici µne forme explosive ; ces trois 
espèces sont étudiées avec leurs genres respectifs. 

b - L'écriture inhibée par épuisement du courant des forces chez 
un asthénique, avec les espèces descendante et tremblée. La marge de 
gauche de moins en moins large est un bon signe d'inhibition, et de 
fatigue, de même que la marge très irrégulière à droite, avec les 
espèces inhibée et très espacée, est un bon signe d'usure vitale. 

Lancée : Cette espèce est particulièrement visible sur les accents : 
c'est l'emportement, la précipitation, l'effort inconsidéré et combatif. 

Mouvementée: L'écriture à grands mouvements, qu'on trouve ici 
sur nombre de majuscules, et entre autres sur celle du prénom, est 
J'indice de l'amplification déformante de l'imagination. 
2. Pression : 

Acérée : Très visible sur de nombreuses finales, et même à l'in
térieur des mots, cette espèce indique le naturel combattant et ba
tailleur. 

Explosive : Cette espèce très pp.rticulière se retrouve presque à 
chaque lettre de l'écriture, sous forme d'un appui vigoureux et très 
court, brièvement croissant et déç:roissant, siégeant au bas des minus
cules ou des majuscules, ou à l'extrémité inférieure des jambages. On 
peut examiner le mot « vaterliche » par exemple, troisième mot de la 
neuvième ligne. On trouve un spasme au niveau de chacun des mon
tants latéraux du « a», au bas du « t », du premier « e » , du « l », du 
« c » et du « h ». C'est une variété de l'écriture spasmodique ; elle in
dique un spasmodique bref, qui réa.git par une projection de forces 
violente, subite, inattendue, et très brève. C'est ici l'indice d'un grand 
impatient, sujet à des accès de mauvaise humeur, à des réactions spas
modiques violentes, mais aussitôt freinées, à des décisions intem-
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pestives, à des gestes imprudents, à des réactions brusques de colère 
qui ne durent qu'une seconde. Ce sont des colères sourdes et aussitôt 
rentrées. 

L'explosion sur l'extrémité inférieure de certaines majuscules, 
comme au bas du « R » du prénom, ou à l'extrémité de certains chiffres 
comme 1sur les trois chiffres « 9 » des pénultième et antépénultièm~ 
lignes, dénote un état latent et incoercible d'impatience, de récrimi
nation, de mécontentement, de vagabondage et d'exigence, qui rend ce 
sujet instable, épuisant et difficile à conduire. Cette espèce, dans un tel 
milieu graphique, et renouvelée presque à chaque lettre, indique un 
sujet hypersensible qui réagit à la fois par explosion et inhibition, et 
qui vit dans une perpétuelle et discordante instabilité mentale. 

Spasmodique : Cefte espèce ne figure ici que pour rappeler que la 
précédente en est directement issue. • · · · · · 

En relief : indique une certaiiie vigu~ur et intrépidité. 
3. Forme: 

Arquée : Espèce visible sur certaines majuscules, comme le « N ,, 
de Neuchâtel, troisième mot de la sixième ligne ; elle. indique l'am-

. bition, et aussi la susceptibilité. · · 
Concave : Les . lignes concaves indiquent l'activité qui décline, 

puis se redresse par un effort volontaire. 
Discordante : Indique en l'occurrence la grande instabilité. 
Cruciale : Espèce bien visible sur les « F » majuscuies, elle exprime 

le naturel combattant. · 
Gonflée : Très visible sur certa.ïnes majuscules, elle indique l'or

gueil, l'idée importante que se fait le sujet de lui-même ; cette espèce, 
combinée à d'autres, indiquera aussi le besoin physique de tendresse, 
d'affection. 

A ha wons : C'est l'espèce de la ténacité. (« n » final de Berlin, der
nière ligne, et sur la plongée centripète de la griffe, en haut et à 
droite.) 

Jointoyée : Dans ce milieu graphique, c'est le signe du repliement. 
En lasso : Indique ici à la fois une certaine habileté créatrice, et les 

idées fixes. 
Simple : Indique un fond de simplicité: 
Simplifié'e : Espèce assez rare, mqis cependant visible sur certaines 

majuscules, où elle exprime un certain degré d'intelligence et de 
culture. 

4. Dimension : 
Dilatée : Exprime une ·certaine vigueur. 
Etalée : Cette espèce est esseI).tiellement constituée par l'étale

ment de . la majuscule du prénom « R » ;. elle indique un degré ' impor
tant d'admiration de soi, médiocritef! qui s'oppose à certaines simpli-
fications. · 

Grande : Indique l'intrépidité. 

RUDOLF HESS 363 

. . 
Grossissante : Espèce visible sur la signature, et sur certains subs-

tantifs comme « Weltkrieges », dernier mot de la t~ei~ième ligne, ou 
certains noms propres, comme « Munchen »,dernier mçit de la première 
ligne après 1a signature ; elle exprime ici l'enthousiasme naïf, un cer
tain degré de puérilisme. 

Inégale : Il exist~ dans cette écriture un certain degré d'inégalité 
exprimant une forme de sensibilité intellectuelle. 

Surélevée : Espèce bien visible a.u niveau des « F » majuscules 
(« Firma », quatrième mot de la .neuvième ligne, « Freiw'illiger », der
nier mot de la douzième ligne), elle exprime le naturel orgueilleux et 
autoritaire. 

Surhaussée : Espèce bien visible au niveau de plusieurs majus
cule's : « A» de « Alexandrien », cinquième mot de la première ligne, 
« G » de « Godesberg >>, cinquième mot de la quatrième ligne, « N » 
de « Neuchâtel '" troisième mot de la sixième ligne, et ' sur plusieurs 
minuscules, en particulier des « a», comme le « a» de « Alexandrien ». 
Cette espèce indique !"exaltation d'un esprit non dépourvu de sensi
bilité. 

5. Direction : 
Centrifuge : Bien visible sur le « V» majuscule de « Von'" troi

sième mot de la douzième ligne; c'est l'indice d'un esprit protestataire 
et agressif, dont les résultantes préciseront les modalités. 

Centripète : Signe bien visible sur le trait final de la griffe, sur 
plusieurs majuscules et finales, mais surtout sur les jambages, il indi
que l'excitation sur le plan moteur, physique. 

Dextrogyre: Ou écriture progressive, c'est l'espèce du dévouement 
et de la dépensivité. 

Descendante : Signe d'asthénie. 
Elancée' : Indique le naturel enjoué, imaginatif. 
Inclinée : Signe très marqué, indiquant un excès de sensibilité. 
En recul : Espèce extrêmement fréquente et marquée, très visible 

sur de nombreuses majuscules : « I », première l~ttre du premie.r mot 
de la première ligne, « Ich » ; « z » première lettre du quatrième mot de 
la premièré Îigne « zu » ·; « B » initiale du premier mot de la cinquième 
ligne : « Beendigung » ; « N »' initial de «Neuchâtel», troisième mot de 
la sixième ligne. L'impor.tance qualitative et quantitative de cette 
<espèce, dans ce milieu graphique, se montrera dans les résultantes ; 
d'ores et déjà, elle indique à la fois un négativisme exaspéré et in
traitable, en même temps qu'une profonde appréhension. 

Sinistrogyre : Assez visible sur un certain nombre de lassos sinis
trogyres, comme sur le « w » de « wo », troisième mot de la septième 
ligne ; indique l'accaparement égoïste. 

Sinu us " : t une varié té d'instabilité, qui s'exprime pc r tt 
discordan d clh ·ti n, t indique un .caractère incoordonn t 
flottant. 
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Tordue : C'est l'inflexion des traits de l'écriture, dont certaines 
lettres apparaissent courbées en tournant : sur l'initiale .« A » de 
Alexandrien, par exemple, dernier mot de la neuvième ligne ; l'initiale 
« N » de « Nach » dernier mot de la quatrième ligne ; sur le « u » de 
« durch », deuxième mot de la douzième ligne, et sur bien d'autres 
lettres. C'est un signe d'asthénie, dans une écriture qui a encore des 
signes de vigueur, mais qui présente de nombreux autres signes 
d'asthénie; c'est un indice d'épuisement vital global, de fléchis
sement de la vitalité. 

6. Continuité : 
Automatique : Il existe dans ce tracé un certain degré d'automa

tisme qui annonce le caractère à la fois habitudinaire, obsédé et im
pénétrable. La signature présente un certain degré d 'automatisme. 

Chancelante: C'est une écriture à la fois sinueuse et instable, qui 
apporte un signe supplémentaire d'asthénie. 

Combinée : Quelques majuscules comme le « G » de « Godesberg », 
Cinquième mot de la quatrième ligne, le « S » de « Schule », troisième mot 
de la cinquième ligne, et de « Schweiz », deuxième mot de la septième 
ligne, le « V» de « Von», troisième mot de la douzième ligne, présen
tent l'espèce combinée, et constituent des signes d'activité et de cul
ture intellectuelles, mais ne sont pas des signes isolés. 

Instable : Le graphisme possède un assez grand nombre de signes 
d'instabilité, qui est une variété de l'écriture discordante : 

dans la pression : avec l'espèce spasmodique, qui est surtout 
visible sous forme d'explosions, 

dans la direction : avec l'espèce sinueuse du caractère flottant et 
inutilement redressée du naturel tergiversateur et versatile. 

Liée: C'est un signe d'activité cérébrale, mais il n'apparaît qu'épi
sodiquement. 

Hyperliée : Dans ce milieu graphique discordant, c'est un signe 
d'esprit agité et brouillon ; dans le deuxième mot de la deuxième ligne 
après la signature, le point sur le « i » de « ich » sert à former le « c » . 

Faiblement organisée : Médiocrité des ressources intellectuelles. 
Suspendue : Signe bien visible sur l'initiale « H » de « HandelS'l> , pre

mier mot de la sixième ligne » il indique le naturel inhibé par fatigue 
et prudence, mais aussi l'accaparement. 

Tremblée : Espèce très fréquente qui s'associe parfois à l'espèce 
tordue, et qui constitue ici un bon signe d'asthénie, et même d'atteinte 
du système nerveux ; elle laisse prévoir une sensibilité e(une impres
sionnabilité maladives. 

7. Ordonnance : 
Claire: C'est l'indice d'un certain souci d'ordre et de droiture. 
Espacée : Très espacée dans la marge irrégulière de droite ; signe 

de fatigue, d'usure. 
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Stéréotypée : L'écriture présente des stéréotypies qui annoncent 
la routine psychique, le fond négativiste et obsédé, 

B. - Résultantes. 

1. Simple, simplifiée, combinée et en lasso : Quelques majuscules« S », 
« G », « V », « B » , présentent cette résultante, et témoignent d'une 
certaine culture et habileté créatrice. 

2. Dextrogyre , aisée et élancée : On peut trouver cette résultante sur 
les finales des mots « franzosischen »,dernier mot de la septième ligne, 
et « Alexandrien », dernier mot de la neuvième ligne ·; elle indique le 
naturel bien intentionné et dévoué, un peu accapareur, et qui aime à 
être considéré. · 

3. Mouvementée et en spirale : Sur le « c » de « Neuchâtel » par exem
ple ; indique le naturel remuant, circulant. 

4. En recul, anguleuse et cruciale : Résultante fréquente, visible sur 
le « f » de Rudolf, et sur le « B » de « Beginn », troisième mot de la 
treizième ligne. Indique l'entêtement inflexible, et la rétivité. 

5. En recul et surhaussée : Résultante très fréquente, très visible sur· 
certaines majuscules comme le « N » de «Neuchâtel», elle indique la ré
tivité quasi-inconsciente, mais invétérée du sujet qui veut tout à coup 
le contraire de ce qu'on propose ou décide, avec exaltation, d'une 
façon insupportable ; l'importance de l'écriture en recul dans ce gra
phisme, permet de parler d'un négativisme indéracinable ; le sujet ne 
saurait être persuadé ou mieux orienté ; même lorsqu'il accepte en 
apparence, il fait tout le contraire de ce qui a été conseillé, et qu'il a 
promis d'exécuter. C'est un sujet irrémédiablement intraitable. De 
plus, si on associe cette résultante à l'espèce gonflée, on peut en faire 
un symptôme non négligeable .de pensée pithiatique, c'est-à-dire 
exagéré~ent défçrmée vers un but d'accaparement et de tenace utili
sation égoïste. 

6. Centrifuge et élancée : On peut trouver cette résultante sur le « V » 
de « Von », troisième mot de la douzième ligne. C'est ' l'insurrection 
avec exaltation pour une idée, bonne ou mauvaise. 

7. Précipitée, disloquée et inachevée : Visible sur le « p » de «April », 
deuxième mot de la deuxième ligne, et sur le « p '>> de « Hauptsitz », 

avant-dernier mot de la deuxième ligne. C'est le deuxième degré de 
l'impulsion motrice, de la tendance à agir sans réflexion suffisante. 

8. Stéréotypée e t tordue : Ce tte résultante aboutit aux inventions auto-
111.al:iqu s de la persécution obsédante ; clans un tel milieu graphique, et 
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avoisinant les espèces en recul e t surhaussée,' elle renforce le néga
tivisme, et annonce de véritables moments d'idiotie dans le caractère. 

9. Jointoyée, en lasso, tordue, inhibée et arquée: Cette résultante im
plique à la fois l'asthénie, dont il existe de si nombreux signes, et le 
mensonge, ·ou plutôt la dissimulation, consciente 'ou non. 

10. Mo.uvementée, gonflée et discordante: Ac'cuse le caractère chiméri
que et déformateur de l'imagination. 

11. Embrochée, en recul, sinistrogyre, en lasso, centripète, spasmodi
que et illisible : Cette longue résultante peut être trouvée dans la griffe 
déposée en mon absence par Hess sur chacun des dix ou douze feuil
lets où j'avais consigné les signes cliniques recueillis ; elle confirme 
le; négativisme ïrréductible d'ùn sujet hypersensible et hyperréagis
sant, captateur habile et muni d'une forte excitation motrice, physique, 
mais dépersonnali'sé ~t dissocié. 

a) Asthénie: 

Direction 

Continuité 

b) Instabilité: 

C. -- Deux syndromes. 

concave 
descendante 
tordue 

' - ' 

suspendue 
tremblée 

caractérisée par des discordances de : 
' -

Pression : 
Direction : 

Dimension 

spasmodique (explosive) 
sinueuse 
inutilement redressée 
discordances de hauteur 

D. - Supériorités ~t infériorités. 

+ 
simple , simplifiée, 
combinée, inégale, 
d y namogéniée, 
semi-arr~:mdie , semi anguleuse, 
dextrogyre , en relief, 
spontané , 

exagérée, surélevée, gonflée , 
arquée, lancée, discordante , 
peu· organisée, automatique, 
descendante, 

sinistrogyre. 
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Les signes de supériorités et d'infériorités mettent clairement en 
évidence les oppositions antip.omiques d~ tendances contradictoires 
qui permettent de penser à un dédoublement de la personnalité ; en 
effet, les mêmes espèces opposées se trouvent dans cette écriture. 

E. - Aspect mental. 

1·. Le caractère profondément instable est tissé de contradictions 
qui s'opposent sans se résoudre ; avec des séqu'elles de çombinaisons 
originales et simplifiées, il montre une discw rdance profonde qui l'in, 
fériorise gravement. ' -

2. L'intelligence, qui se manifeste parfois avecnetteté, est obscurcie 
et amoindrie par la diseoxdance ; des idées originales, avoisin'êpt des · 
idées insignifiantes et médiocr'es qui vont jusqu'à des ·pensées franche
ment' pathologiques. Pes-habiletés créatrices se font jour à coté de rou
tines et d' obsessions intérieures, des signes d'originalité à côté de 
bizarreries_ et d'idées irréapsables d'un esprit- cçimmun, du bon sens 
avec une sotti?e prétentieuse, des opératio~s intellectuelles vives · à 
côté d'une routine bête, d'un mauvais enchaînement des idées, et d'une 
imagination chimérique. De même, le jugement vif parfois pourv u du 
sens de l'essentiel, avoisine un jugement habituel à discernement 
médibcre, faible et puérîl, versatile, dépourvu de réflexion et de 
mesure , exalté, obstiné, critique, et dépourvu d'objectivité. 

3. L'. activité provient de l'emportement et du besoin de mouvements 
épisodiques, auxquels s'opposent vivement l'inaction, l'inertie, l'ob
séssion ét l'asthénie. 

4. La volonté véritable est faible, peu organisée et assez sug
gestible -; elle s'exprime avec rétivité et entêtement. 

En conclusion, l'examen graphologique met en évidence un pro
fond déséquilibre de la personnalité, où les antinomies s'opposent 
d'une façon épuisante et stérile. 

Q U AT R I E ME P A R T I E. 

CONSTRUCTION DU TEMPERAMENT. ' 

Les signes unitaires, par leur nombre et leur.intensité au niveau de 
chaque centr d 'expression, l' emportent nettement sur tous les aut; es: 
et la pr mi r dominance apparaît indiscutable. Après eux les signes 
nerv u t :-;a119 11in. , s 'il.· appar aiss nt superficiellement en nombre 
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égal dans les colonnes tempéramentales, sont en réalité très loin les 
uns des autres ; en effet, les signes sanguins se retrouvent très forts, 
aussi bien au niveau du thorax que du visage, des mains et de l'écri
ture, alors que les signes nerveux sont surtout nombreux au niveau 
des mains. C'est donc sans contestation possible la dominance 
sanguine qui vient en deuxième lieu, et la dominance nerveuse en 
troisième. La dominance lymphatique vient assez nettement derrière. 

Le tempérament ainsi construit répond à un tracé circulaire passif 
qui est formé de deux parties antinomiques nettes : la première ·est 
forte et maculine, unitaire-sanguine, la deuxième beaucoup plus sen
sible, nerveuse-lymphatique. Les sujets de ce tempérament, d'abord 
énergiques et impulsifs, ont tendance à être sectaires, lutteurs, in
transigeants, mais leur esprit inquiet joint à une certaine lourdeur 
tempère dans une certaine mesure la réalisation de ces tendances 
exagérées, et les rend susceptibles d'une bonne orientation lorsque 
l'antinomie propre à ce tempérament n'est pas excessive, et se résoud 
au sein d'une unité suffisante de pensée et de comportement. Ce n'est 
pas le cas ici, car les signes très forts qui s'opposent, s'ils ne· sont 
toutefois pas égaux puisque la moitié initii;'lle l'emporte nettement sur 
la moitié terminale, ne permettent pas à la personnalité un équilibre 
suffisant, en raison de la discordance de ses éléments, et de la carence 
des moyens d'unification. De plus, la nature véritablement patho
logique de nombre des signes qui concourent- à la formation du tem
pérament ajoute un élément de déséquilibre supplémentaire. 

Dans un tel cadre tempéramental déjà heurté en soi, ce n'est donc 
pas seulement les excès du tempérament sa'nguin qu'il s'agirait de 
réprimer pour faire accroître l'intervention de la réflexion et la sûreté 
du jugement, de façon à faire passer en deuxième dominance le tem
pérament nerveux pour obtenir la hiérarchie masculine normale, clas
sique et équilibrée ; · c'est la nature profonde même de presque chacun 
des signes qui concourt à l'édification de ce cadre tempéramental anti
nomique, qu'il faudrait modifier. Mais ce serait là bien entendu une 
entreprise chimérique, puisque tous ces signes, incrustés de façon in
délébile, à l'exception de l'écriture, dans la chair du sujet, ne sauraient 
être profondément modifiés. 

Il est frappant de constater, au moment de la construction de la 
hiérarchie tempéramentale, et de la synthèse de la personnalité tout 
entière, combien les antinomies d 'expression morphologique rigou- · 
reuse, qui ont servi directement et indépendamment de leur sens per
sonnel, à construire le cadre somme toute impersonnel du tempéra
me nt (allongement des membres, visage et mains rectangulaires, 
signes de force des mains et de l'écriture, visage asymétrique, signes 
de faiblesse des mains et de sensibilité de l'écriture, développement du 
thorax et du visage moyen, de la paÙme et du mouvement dans l'écri
ture , dé ve.loppement du visage inférieur, etc ... ) s'opposent vivem nt 
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entre elles sans possibilité de fusion, exactement comme le font les 
signes beaucoup plus personnels et individualisés du visage, des 
mains et de l'écriture. Il y a là une contradiction permanente qui ex
plique le profond déséquilibre de l'ensemble . 

La synthèse qui suit est essentiellement. basée sur la construction 
tempéramentale, individualisée grâce aux signes morphologiques et 
graphologiques ; elle a bien entendu, dans une légère mesure, em
prunté aux interrogatoires et à l'histoire personnelle du sujet. 

CINQU~EME PARTIE. 

SYNTHESE CLINIQUE. 

Personnalité atteinte de dégénérescence, et désharmonique, dont la 
construction violemment contrastée de force et de faiblesse a fait dé- · 
passer la limite de tolérance.organique. Il en est résulté une dévitali
sation intense du système nerveux central qui se manifeste par des 
symptômes graves de dissociation cérébrale avec amoindrissement 
de certaines facultés, idées de persécution, et d'influence, et sursimula~ 
tion avec manifestations p,ithiatiques, en même temps qu'un profond 
affaiblissement de la vitalité organique avec altération de la cénes
thésie, inadaptabilité et insociabilité finales. 

A. - Sur le plan mental : 

a) Intelligence : 
Il existe des signes d'une forme particulière de sensibilité cérébrale 

rattachable à l'extrême sensibilité générale, qui subsistent sous forme 
de signes isolés d'une certaine culture et d'une certaine évolution in
tellectuelle, noyés dans une masse amorphe et peu différenciée de 
pensées , monotones et routinières, ni renouvelables ni adaptables. 
Certaines pensées conservent une force brute sans grande originalité 
ni pénétration ; dépouillées de leur coloration actuelle, elles peuvent 
témoigner de la nature de la pensée avant l'apparition des troubles 
JD.entaux : élémentaire et instinctive, échappant aux règles et métho
des de l'éducation cultivée, mais parfois exacte avec un don de simpli
fication propre à une forme extrême de l'irrationnel. 

L'hypersensibilité mentale est élective pour certaines images, qui 
prennent un tour obsessionnel, et pour certaines idées fixes sans rap
port exact avec la réalité, que la dégradation générale de l'esprit met 
au premier plan des préoccupations. 

Les aspirations du suj et sont beaucoup trop élevées pour son degré 
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d'évolution intellectuelle, et absolues pour ses possibilités de réali
sation et le degré d'endurance de son organisme dans l'ensemble. Il 
existe un désir tenace d'ordre et de clarté qui contraste avec les 
faibles ressources du bon sens et de la clairvoyance ; une recherche 
constante et anxieuse tendue vers une perfection inaccessible, 
n'aboutit qu'à des idées baroques, peu réalisables, mal étayées par une 
connaissance superficielle et fragmentaire, qui fragilisent d'autant 
plus le fonds mental prédisposé, qu'il possède un contraste frappant de 
simplicité réelle et d'inhibitions complexes. 

La nature baroque, obsédée, irréelle et irréalisable de la pensée, 
est liée à la forme particulière d'une imagination exaltée, très ampli
ficatrice et déformante, mais toujours accaparante et profitable de 
quelque manière ; ce mode très particulier du déroulement de cer
taines opérations mentales prend à l'occasion, en cas de nécessité, un 
aspect franchement pithiatique. La rapidité des associations est 
lourdement grevée par les idées fixes et les pensées obsédantes, qui 
orientent l'esprit et le contraignent, de sorte que les associations de 
pensées perdent leur caractère libre et leur vivacité. 

Dans ces conditions, le raisonnement, malgré son souci de clarté 
et d'ordre, se trouve profondément altéré, sans méthode véritable ni 
organisation possible. · 

Il existe un degré non négligeable d'intuition lié à la prédominance 
de l'instinct sur le raisonnement, mais, malgré le fort développement 
inné de l'intuition, le développement connexe des obsessions et des 
autres manifestations électives de la pensée anormale a singulière
ment réduit son rôle. 

Le jugement, à l'instar de la personnalité tout entière, est para
doxalement construit de forces et de faiblesses, avec d'une part une 
rigidité et un radicalisme excessifs, et de l'autre, une naïveté puérile, 
une exaltation extrême, et des impulsions irréfléchies ; mais il est 
surtout gravement atteint par la tare inexorable d'un négativisme 
exaspéré, insupportable et intraitable, qui paralyse tout progrès, et 
suscite de véritables moments d'idiotie dans la pensée et le comporte
ment. A la fois impulsif et versatile, exalté et sans mesure, effroyable
ment obstiné et sans objectivité, le jugement est bien incapable d'uti
liser les. données intuitives qui subsistent, et participe, bien entendu,. 
à la grave altération générale de l'esprit. 

La construction particulière du tempérament où les antinomies s'op
posent constamment sans jamais se résoudre, l'asthénie grave installée 
sur tous les plans, les anomalies mentales rattachables à la prédispo
sition et à la fragilité innées du système nerveux central du fait héré
ditaire, ont abouti à un affaiblissement net de certaines facultés intel
lectuelles comme la mémoire , le raisonnement et le jugement, et favo
nse un fonc tionnement anarchique de l'esprit, qui échappe à un 
contrôle volontaire insuffis a nt. 
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b) Caractère : 
Le caractère est aussi très violemment contrasté ; d'une part une 

énergie vigoureuse, intrépide, et même indomptable, de l'autre une 
hypersensibilité hyperréagiss.ante qui, accolée à une certaine lour
deur, aboutit à un naturel impressionnable et inquiet. La construction 
particulière du tempérament pourrait s'accommoder d'un développe
ment normal de la personnalité, et souffrir un caractère et un compor
tement cadrant avec 1es normes établies par cette hiérarchie donnée. 
Mais le nombre des signes et leur intensité, dans chaque partie anti
nomique, s'exercent sur un organisme fragilisé héréditairement, et 
soumis à une ambiance et une influence telles, que le contraste de 
force et de crainte ne permet pas l'équilibre. 

Sur un fonds pareillement prédisposé, l'action du naturel impulsif 
et aventureux, exagérément intrépide et sans frein jusqu'à devenir 
destructeur, s'applique à une sensibilité de nature telle que le sujet, 
jouet et victime de sentiments exaltés et d'obsessions irrésistibles, est 
profondément dé_saxé et déséquilibré. Voué au tout ou rien, avec un 
caractère marqué. d'alternances et d'hésitations, . continuellement 
crispé et jamais satisfait, il est toujours -déchiré entre des impulsions 
terribles et de très fortes inhibitions freinatrices . , 

A la fois précipité et ralenti, profondément replié sur lui-même, 
r~pportant tout à lui sans aptitude réelle à communiquer affective
ment ou rationnellement avec autrui, il est bien intentionné et même 
dévoué, mais susceptible et aimant scrupuleusement à être payé de 
retour ; il a de la droiture et de la loyauté vis-,à-vis de son clan, mais sa 
nature réelle profonde a vite fait de pulvériser ses bonnes intentions, 
qui dans la réalité se bornent à des rapports superficiels faciles avec 
son entourage immédiat, en dehors de sa soumission à un foyer d'in
fluence puissant. 

Il possède moins d'orgueil véritable qu'une profonde satisfaction 
vaniteuse de sa personne. 

Les graI\des composantes de son caractère, s'exerçant dans le 
cadre tempéramental décrit, sont aggravées par le mode de réaction 
habituel très particulier du sujet ; celui-ci réagit en effet en perma
nance aux multiples incitations de son trop sensible système nerveux, 
par des spasmes brefs grâce auxquels il projette violemment et subite
ment une force inattendue et toujours très brève, mais constamment 
répétée. Ainsi, ses réactions vives ne durent qu'un moment, mais dé
notent un état latent et incoercible d 'impatience, de récrimination, de 
mécontentement, de vagabondage et d'exigence, qui s'exprime à la 
fois par explosion et inhibition, et qui le fait vivre dans une perpé
tuelle et discordante instabilité mentale. Ce mode très particulier de 
réaction, chez un sujet pourvu en somme d'une impressionnabilité 
maladive, a provoqué, à la longue un état d'asthénie grave dont les 
s ymptôm s sont nombreux sur tous les plans. 
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Le désordre d'un esprit obnubilé, soumis trop aisément à diverses, 
mais toujours fâcheuses influences, et la force de répétition des idées 
fixes, ont abouti à de véritables obsessions qui se mêlent à des inven
tions automatiques, pour créer des idées d'influence et de pèrsécution, 
dont le thème a été aisément fourni par le milieu politique ambiant, et 
des idées hypocondriaques en rapport avec les crampes douloureuses. 
Sur le plan physique en effet, les symptômes douloureux provoqués 
par l'altération de la cénesthésie au niveau de l'œsophage,de l'estomac 
et du caecum, symptômes dépendant d'une fragilité organique peut
ê tre congénitale, en rapport avec les particularités du système ner
veux central, ont fourni au sujet la base des idées d'influence et d' em
poisonnement qui ont marqué l'essentiel de ses pensées pathologiques. 

Finalement, la grande satisfaction qu'il a de sa personne, son 
caractère tiraillé et discordant, son jugement faussé par ses failles et 
travers -intellectuels com me par son éducation intellectuelle ' incom
plète, une certaine agressivité latente enfin, en font un être profondé
ment inadaptable et insociable, qui a atteint les premiers degrés de la 
paranoïa. Associant des insanités à certaines bonnes directions sans 
au~une possibilité de discrimination réelle, il fait une véritable salade 
d'incohérences et de choses justes; c'est une sorte d 'autodidacte aussi 
dangereux pour lui-même que pour les autres. 

Incapable de s'évader.de lui-même pour une action véritablement 
personnelle, constructrice et soutenue , comme de communiquer vrai
ment avec son entourage familial, professionnel ou social, il possède 
une grande aptitude à tout grandir et déformer à son profit, lorsque 
les événements lui imposent une contrainte que sa nature profonde 
refuse d'accepter; il se for~e alors une véritable activité irr.éelle, qui 
est la projection de sa personne telle qu'il la voudrait ; produit de son 
grave déséquilibre et de sa détresse interne, comme de son désir pro
fond de s'élever très au-dessus des autres hommes, cette activité vient 
remplace r pour lui la réalité, et lui donner ainsi satisfaction. En défini
tive, il s'agit d'un caractère profondément discordant, dissocié et 
instable, où les idées d'influence et de persécution sur fonds d'indiffé
rence affective, comme les idées les plus extravagantes, apparaissent 
comme la résultante caracté rielle qui témoigne de la souffrance de 
l'ensemble de la personne. 

Profondément tourmenté et malheureux, incapable de se composer 
une mentalité équilibrée en raison du jeu puissant d'antagonismes qui 
ne se prê tent pas à. l'unification, le sujet présente de fortes tendances 
au -suicide ; c_'.est un vivant contraste de force et de crainte, beaucoup 
trop fort pour ce qu'il a de faible . 

B. -- Sur le plan vital : 

La vitalité naturelle était très grande au départ, mais la fragilité 
procurée par l' appoint h · r · di.tair , t la constitution trop contrastée 
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du tempérament excessif, l'ont réduite ; il en est résulté dans nombre 
d'organes, et spécialement au niveau du système nerveux central, 
une dévitalisation brutale qui s'est traduite par des symptômes locaux, 
et par leur répercussion sur l'état mental. Il en est résulté aussi une 
baisse sensible de la résistance organique générale. 

C. - Sur le plan physique: 

Il existe de nombreux signes de baisse de la vitalité naturelle par
ticulièrement visibles au niveau du tube digestif, où la dévitalisation 
s'ajoute à l'intoxication de longue date par une hygiène et une alimen
tation défectueuses, et se manifeste par des spasmes de l'œsophage 
avec crampes de l'estomac et du caecum. 

Les deux mêmes syndrômes ont abouti au niveau du système ner
veux à des troubles comme les céphalées et les migraines, l'altération 
de l'humeur, l'affaiblissement des facultés intellectuelles, et l'aggra
vation du déséquilibre de l'ensemble de la personnalité. L'asthénie qui 
s'installe a un caractère lentement évolutif que l'âge . ne fera qu'ag
graver. 

Les troubles trophiques comme l'amaigrissement peuvent être rat
tachés également à l'action conjugée de l'intoxication digestive de 
longue date et à la dévitalisation. 

D. - Conclusion. 

Il s'agit d'une personnalité psychopathique dominée au départ par 
un sensible appoint héréditaire mental, et possédant une construction 
tempéramentale très riche, mais dépourvue de stabilité e t d'unité, du 
fait de la faiblesse congénitale du système nerveux central, de la forme 
particulièrement discordante des composantes de l'intelligence, du 
caractère et de la vitalité, et de l'excessive dépensivité de l'ensemble 
organique. 

La souffrance organique s'est manifestée par différents symptômes 
mentaux qui témoignent davantage de l'action du rythme harassant 
et des contingences politiques de l'époque, sur une constitution psy
chopathique, que d'une maladie mentale évolutive et organisée. Cette 
symptomatologie très riche permet de poser le diagnostic d'une alté
ration de la p-ensée du type mixte paranoïde-schizoïdique, avec pré
occupations hypocondriaques et idées d'influence, compliquée d'épi
sodes de dissociation et de sursimulation pithiatiques, et d'altération 
de la cénesthésie. 

L'exposé détaillé de la construction personnelle permet de com
prendre beaucoup plus aisément l' ensemble de la pe rsonnalité, ses dis-
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cordances et son défaut d'équilibre, que ne pourrait le faire un rat
tachement à tel ou tel syndrôme psychiatrique, descriptif et im-
personnel. , 

En définitive, il s'agit d'un véritable dédoublement de la person-· 
nalité par dissociation, chez un sujet très richement doué mais dé
généré, et construit . en contrastes, passif et soumis à l' influence d'un 
foyer surpuissant ; une fois éloigné par les circonstances de la guerre 
et l'évolution de soii propre déséquilibre, de ce foyer à la lueur duquel 
il vivait, il manifesta son impossibilité à se construire une existence 
personnelle en se livrant à un acte aussi absurde qu'héroïque, qui 
clôtura sa vie publique. Comme le dit Winston Churchïll, c'est un cas 
médical, et non un cas Ciiminel, à la différence de nombre de dirigeants 
nazis qui furent des cas médicaux, mais aussi criminels. 

S I X I E M E P AR T I E. 

CONCLUSION. 

Le dernier en date de ceux qui ont examiné Hess, j'ai bénéficié des 
examens antérieurs, et de la connaissance de l'énorme documentation 
accumulée sur son cas. J'ai tenu cependant à utiliser strictement les 
données objectives de la morphologie et de l'écriture, et de la 
reconstruction tempéramentale et clinique, pour établir un .diagnostic 
motivé. Je me suis efforcé de n'être pas influencé par certains des 
examens antérieurs ; je ne nie pas que j'aie pu l'être sans m'en rendre 
compte, malgré mon utilisation rigoureuse des seules données clini
ques que j'ai personnellement réunies. Contrairement au psycholo
gue .américain Gilbert, et en parfait accord avec le Pr. Rees, je pense 
que si beaucoup de l'essentiel a été maintenant dit sur Rudolf Hess, 
de nouveaux moyens de connaissance sont susceptibles de ·nous ap
prendre encore beaucoup que nous ne savons pas. 

Quoiqu'il en soit, à la fin de cette étude clinique sur certains chefs 
de la S.S., il n 'était pas sans intérêt de pratiquer un examen parti
culièrement détaillé d'un cas aussi complexe par le moyen de la seule 
méthode synthétique, et üe le comparer aux autres examens existants. 
La personnalité de Hess, discordante, désharmonique et déséquilibrée 
s'il en fut, a été en effet l'objet de controverses sérieuses, puisque de 
nombreux psychiatres, et non des moindres, ont déclaré qu'il n'était 
pas fou au sens strict du terme, et que la peine de mort a même été · 
prononcée contre lui par une partie du Tribunal qui l'a jugé. 

Il est juste d'indiquer que Hess n'a pas joué au sein del.a S.S. le rôle 
que so n ra ng clans cet organism.e aurait pu lui faire jouer. Cela ne veut 
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pas dire que son .rôle y fut purement honorifique, puisque c'est juste
ment en raison de sa formation et de ses conceptions politiques, et de 
sa totale acceptation du sens et du rôle donnés à ce groupement par 
son fondateur, qu'il reçut le grade d'Obergruppenführer, à l'échelon 
suprême de la hiérarchie. Le tas de Hess vis-à-vis de la S:S. est cepen
dant particulier, puisqu'il y représentait davantage Hitler, dans 
l'ombre duquel il vivait, que le Reichsführer S.S., auquel il était su
périeur. On peut donc dire qJùl représenta dans ce groupement la part 
qu'y prit lui-même Hitler, dont Himmler n'était après tout qu'un-exé
cutant. Il serait sans doute fastidieux et même tendancieux 'd'établir 
une discrimin-ation entre les chefs $.S. exclusivement occupés de leurs 
fonctions à la S.S., et ceux quL comme Hess, avaient leurs intérêts ail
leurs; le caractère bénin, bien intentionné, sympathique et franc, sous 
lequel des millions d'Allemands' se représentaient, et se représentent 
peut-être encore aujourd'hui' Rudolf Hess, ne saurait venir à la dé
charge d'un groupement qui fut l'organe d'exécution des cümes les 
plus affreux et les plus massifs de l'histoire du monde·. D'abord, nous 
savons que si Hess était superficiellement bénin et sympathique, cela 
n'allalt pas très loin,. et qu'il était surtout"dévou,é corps et âme à son 
chef de 'me, qui fit parler de lui d'une façon moins anodine. Ensuite, en 
admettant que l'idée qui prévalait, et qui prévaut encore dans le grand 
public, d'un Hess bon garçon, sympathique, un peu bizarre, comme un 

. qui vient de l'Egypte, corresponde à la réalité, il n'en reste pas moins 
qu'il était le représentant personnel et le remplaçant très responsable, 
en particulier à la tête du Parti, du chef du IIIème Reich. Or, siles crimes 
de Himmler ont été possibles, ce n'est pas le fait de son esprit extra
ordinairement industrieux, mais parce qu'il était le bras séculier du 
chef, de celui qui donnait l'étincelle, et qui avait besoin de lui pour 
monter la partie policière de son Etat. 

Je ne puis croire que deux êtres, si dissemblables soient-ils, n'ont 
pas entre eux un accord invisible mais étroit qui, comme Hitler et 
Hess, ont vécu dix-huit ans côte à côte, l'un complétant l'autre. Donc, 
même s'il ne sut pas ie détail exact des -crimes du Reichsführer S.S., 
plus qu'amorcés en Mai 1941, Hess ne fut pas sans ignorer les réper
cussions des actes des deux hommes entre lesquels il se trouvait à la 
tête du IIIème Reich ; il ne démissionna pas, que je sache ; ou peut-être 
faut-il croire que son vol était aussi une fuite d'un monde qui lui de
ven ait odieux. Il représentait sans aucun doute Ia loyauté invinciblevis
à-vis du Führer ; serait-il excessif de dire que la partie de sa personne 
sympathique au grand nombre, était un bon garant de l'intérêt que por
tait Hitle r à la S.S., y faisant figurer son remplaçant sous l'uniforme 
noir, au rang le plus élevé? 

Cependant, un point semble beaucoup plus essentiel quand il ·est 
qu stion de cet homme singulier que le destin fit grandir auprès du 
« plus gr and des fil s de l'Allemagne», comme il le dit lui-même au 
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Tribunal, le 31 Aoû.t 1946. C'est celui de la qualité et de la nature 
réelle de son état mental. Quelles perspectives, s'il était démontré que 
le plus fidèle et le plus cher des lieutenants de Hitler, n'était qu'un 
grand malade de l'esprit, dont l'emprisonnement en 1941 mit en valeur 
les troubles les plus graves? Or, que nous . ont dit , ces ,mains si char
gées de sens, ce crâne et ce visage, ce corps, cette écriture et ces grif
fes, et ce cadre tempéramerital où sont venus s'accumuler les innom
brables signes qu'aucune savante combinaison n'a pu ramenèr à l'unitB 
et à l'équilibre ? La réalité est cruelle ; pendant dix-huit ans, le chef 
du IIIème Reich a eu près de lui un homme auquel il a confié entre autres 
importantes charges un poste au Conseil ministériel de la Défense, la 
surveillance des décrets, et la direction du Parti, et cet homme était 
plus qu'un esprit chimérique et mal équilibré ; c'était un vér_itable 
psychopathe. On comprend la colère de Hitler à l'annonce de' !'envol 
vers l'Angleterre ; il comprit parfaitement le danger, et l'exploitation 
de l'acte insensé de son seçond. Il n'hésita pas cependant, le premier, 
à par1er de folie ; il n'avait pas le choix. 

On comprend moins l'insistance du Tribunal à vouloir juger Hess 
comme s'il n'avait présenté qu'une quelconque amnésie pithiatique ; 
certains des symptômes présentés, du fait de la sursimulation, trou
vent toujours les profanes très sceptiq'ues sur un trouble mental véri
table ; et si j'en cr·ois certaines informations, œla continue à Spandau . 
Mais pourquoi ne pas montrer au monde cette vérité assez belle ? 
L'adjoint du Führer était un grand psychopathe. Je n'insiste pas sur un 
point dont le dévelbJ:>pement eut pu être d'un effet .très sûr, dans la 
condamnation scientifique de doctrines et de méthodes dont le germe 
n'est pas mort. 

En effet, si Hess a été progressivement poussé de côté par son 
pr opre ·adjoint, le brutal et peu scrupuleux Martin Bormann, c'est qu'il 
n'était plus en mesure de tenir son poste ; et s'il est parti pour l'Angle
terre, dans cette équipée insensée qui n'a certainement pas retenu très 
longtemps l'attention des Britanniques, c'est bien parce que le dévelop
pement, somme toute naturel de sa personnalité, sous l'effet de l'am
biance et des circonstances, l'amena à prendre cette décision tragi
comique qui constitua le premier symptôme de son profqnd déséqui
libre interne, mis en valeur par la nécessité de vivre une vie person
nelle, lorsque Hitler, complètement pris par la guerre, le délaissa. 

La richesse descriptive et symptomatologique n'ajoute rièn, au 
contraire, au fait brutal qui fit que l'adjoint du Führer, sans mandat et 
v isiblement bien peu au fait des rapports réels entre les naticms en 
guerre, alla s'offrir spectaculairement à l'ironie de Lord Simon, après 
une descente en parachute au-dessus de la propriété d'un duc anglais 
av ec lequel il avait pris un pe tit déjeuner cinq ans auparavant. Ce qui 
compte , c 'est que , schizoïde ou schizophrène, paranoïde ou paranoïa
qu , Rudolf Jess d uxi. m h rn111e d 'Allemagne , ai t été en fait un 
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grand dégénéré pour lequel les petites maisons semblaient un lieu 
plus indiqué que les Chancelleries. 

L'abondance et la richesse des signes cliniques et morphologiques 
a permis l'é,tude de ce cas sous un angle nouveau ; cette étude vient 
confirmer les grandes lignes de l'examen d'un R~e.s par exemple, le 
meilleur des examens fournis jusqu'alors, tout en ajoutant au caractère 
descriptif et forcément limité de l'examen basé ou presqùe, sur le 
seul interrogatoire et la connaissance des événements passés, la 
notion du cadre général de la personnalité, constituée par la hiérarchie 
tempéramentale. Ainsi se trouve rempli le vœu de bon aloi du Pr. 
Rees, laissant à d'autres le soin de faire ou de compléter un diagnostic. 

CHAPITRE VI 

Ethique 

INTRODUCTION. 

Ce chapitre consacré à l'éthique de la S.S. reproduit les textes les 
plus significatifs de Hitler, de Himmler, et des dirigeants S.S, dans le 
domaine de l'éthique. 

Il m'a semblé naturel en effet d'extraire du livre de Hitler et de ses 
discours, l'essentiel de ce qui a constitué la base éthique de l'action 
de ses fidèles, et parmi c~µx-ci, les plus fanatiques, les S.S. La PE!rson
nalité profondément dysharmonique de Hitler possédait une puissance 
sauvage et destructrice à la vérité, mais réelle ; magnétique et hystéri
que tout ensemble, eile s'attaquait furieusement . à la réalité, pour la 
modeler et la soumettre à son excessive et discordante volonté ·; pour
vue de moyens -puissants, essentiellement instinctive, avec des excès 
et des carences graves fédérés par une volonté de puissance et un 
orgueil incommensurables, la personnalité de Hitler se manifesta 
essentiellement à ses fidèles par le livre, le discours et la radio. 

De là, ses mots d'ordre, et ses raisons morales d'action, furent 
d'abord entendus, retenus et fixés par les plus ardents d'entre eux, au 
premier rang desquels se tenaient les S.S. C'est en effet en font que 
principal adepte des concepts hitlériens, et premier exécutant de sa 
volonté, que se présente Himmler, deuxième homme typique, l'un de 

· ses premiers fidèles, qui, patiemment et sans à-coups, dès l'aube du 
mouvement, tissa une toile qu'il étendit sur l'Allemagne. 

Cette toile était double ; d'une part une organisation unique en 
son genre était e_xclusivement chargée de la pénétration profonde de 
l'idéologie nazie dans toutes les couches du peuple allemand, et de la 
détection, en Allemagne et dans le monde, de toute manifestation, in
tellectuelle ou matérielle, hostile au régime hitlérien ; c'était le S.D. ou 
Service de Sécurité. D'autre part, un réseau policier aussi efficient 
qu'inexorable constituait l'instrument de l'exécutif; c'étaient les 
différentes polices : secrète, d'ordre et de sûreté, entièrement aux 
mains de la S.S. 

Mais Himmler, chef de l'exécutif, dont il avait patiemment pris en 
main tous les fils jusqu'à sa nomination de Ministre de l'Intérieur, en 
1943, ne se contentait pas de l'appareil matériel du pouvoir; il voulait 
régner aussi sur les esprits, et c'est pourquoi il endoctrinait ses S.S. 
afin que la conception du monde nazie, du haut de la pyramide où la 
S.S., cette é lite , constituait la pointe , pût s'étendre jusqu'aux trois 
faces et à la base , et imprégn r le peuple allemand tout entier. 
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Himmler n'était donc pas uniquement le deuxième homme auprès 
du dictateur, exclusivement chargé de l'exécutif, le Calife auprès de 
Mahomet. Incapable semble-t-il bien, d'une pensée originale, il avait 
cependant merveilleusement compris et assimilé qu'on ne gouverne 
pas un grand peuple par la seule contrainte et 'par la force matérielle ; 
c'est ainsi que ses discours et ses préoccupations personnelles allaient 
à ëette partie de l'œuvre parlée ou écrite de son maître, susceptible de 
constituer une base morale d'action pour son peuple. Il s'érigea ainsi 
en chien de garde d'une éthique très particulière, dont il s'avisa de 
faire respecter à la lettre, les commandements. 

C'est pourquoi ce travail montrera d'abord
0

l'essentiel de l'éthique 
de Hitler, et son échelle des valeurs, pour aboutir à l'interprétation et 
à la réalisation _qu'en fir~nt Himmler et ses principaux lieutenants. 
Avec les déclarations de Himmler, généralement réservées aux géné
raux S.S. à l'occasion de leur reunion annuelle, on trouvera ici -un 
court extrait de la base morale de l'organisation de la S.S. telle qu'elle 
ressort des textes officiels élaborés par leur_ chef, ainsi que .l'essentiel 
de l'éthique particulière de quelques-uns d'e ses lieutenants parmi les 
plus significatifs : celle du général Berger, d'abord, dans l'acceptation 
sans réserve d'une obéissance absolue, celle du je,une général Ohlen
dorf, le philosophe du S.D., mais aussi l'homme d'action des Einsatz
gruppen, celle des médecins généraux S.S. enfiR, avec le Dr. Brandt, 
fidèle et intime de Hitler, et le Dr. Gebhardt, fidèle et intime d.e Hrmm-
ler, depuis touj,ours. -

i.a liste en eut pu être allongée, mais ceux-là ont justement été 
choisis en raison de leur personnalité caractéristique, et de l'étroit 
rapport d'identité entre leur pensée . morale et leur action. Pour ter
miner, on trouvera de courts extraits de textes officiels émanant de la 
Chancellerie du IIIème Reich, et concernant les directives du chef de 
l'Etat dans les rapports des écoles -et du christianisme. -

I.- HITLER. 

La soixantième édition de «Mein Kampf » utilisée, date de 1933, 
et provient des éditions Franz Eher' Nachfolger, de Munich. 

Le.s extraits des discours proviennent de la collection du « Vbl
kischer Beobachter », sorte de journal officiel du nreme Reich. 

La force, la puissance, la lutte et la guerre, _constituent les thème 
principaux de « Mein Kampf » et des discours, avec la défense d s 
valeurs biologiques pures, les discriminations ' raciales, la supériorité 
de la race germanique, et l'infériorité particulière de la race juiv . 
De plus, Hitler se présente en envoyé de la Providence divine , qui l' a 
hargé d'une mission spéciale , 
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Davantage que dans « Mein Kampf »,où la prise du pouvoir amena 
certaines suppressions dans les éditions expurgées offertes à chaque 
nouveau couple le jour du mariage, c'est dans les discours prononcés 
dans les années qui précédèrent le pouvoir, qu'on trouve le 'véritable 
Hitler. C'est à cette époque, d'où sont totalement absentes les considé
rations diplomatiques d'après 1933, que Hitler prêcha' le véritable 
évangile national-socialiste; c'est là qu'on peut tr011ver l'essence de 
son action ulté~ieure, et en particulier les mots d"ordre qu'il donna à 
la jeunesse, dont l'em~rigadement dans la S.S. commençait. 

· L'apologie de la force s'y exprime dans maint texte qui exalte la 
lutte pour la vie, comme si l'humanité n'avait rien appris depuis les 
origines, et qu'elle ait dû copier servilement la nature, dans une évo
lution matérielle et amorale : 

«Le plus fort doit régper, et ne pas s'amalgamer.au plus faible, ce 
qui équivaudrait au sacrifice de sa propre grandeur ». Mein Kampf, 
page 312. · 

i;,.es soins donnés_ àux plus faibles s'opposent à la loi naturelle ; qu! 
se vengera en exterminant les faibles : « La procréation une fois dimi
nuée, et le nombre des naissances réduit, la lutte naturelle pour la vie, 
qui ne laisse vivre que les êtres les plus forts et les plus sains, est rem
placée par la passion de sauver à touf prix, même les plus faibles ... 
Mais la vengeance viendra tôt ou tard ._ 

Une génén:üion plus fo-rte éliminera les faibles ; (élan vital (Drang 
zum Leben), brisera les liens ridicules d'une prétendue humanité selon 
l'individu, pour faire place à l'humanité de la nature, qui e:X:termine le~ 
faibles au .profit des forts (die Schwache vernichtet, um der Starke den 
Platz zu schenken)». Mein Kampf, page 145. 

C'est la force brutale qui est seule capable de fournir la décision : 
« Dans la lutte des idées, dans le monde et dans la vie, la force brutale, 
utilisée fermement et sans égards, est capable d'apporter la décision 
au parti qui l'utilise» . Mein Kampf, page 189, _ 

Depuis toujours, la force a été la seule loi : « Tout au long des 
siècles, le principe de ba_se a désigné la force et la puissance comme 
éléments déterminants. Seule, la force commande ; la force est la 
première loi. Les états et le monde ne sont devenus grands que par la 
force. Si l'on se demande -si cette lutte est cruelle, on peut répondre: 
pour les faibles, -oui ; pour l'humanité, non.» Essen, 2_2 Novembre 
1926. 

• Le droit ne saurait exister sans la force ; le, plus fort a tous les 
droits : « H est évident que le plus fort a le droit devant Dieu et le 
monde , d: exécuter sa volonté. L'histoive montre que ,le droit comme 
tel n e signifie rien s'il n 'est soutenu par un grand pouvoir. Les plus 
forts ont toujours été victori. ux . La nature est une lutte perpétuelle 
ntr l f r t la faibl ·s , t un - v:ic t: oir ét rnelle des forts sur les 
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faibles. La nature entière serait désorganisée s'il en était autrement. » 
Munich, 13 Avril 1923. 

La force prime le droit : « C'est la force qui détermine la façon de 
vivre. Le droit existe seulement quand il est créé et protégé par la 
puissance et la force >>. Neustadt an der Aisch, 15 Janvier 1928. 

Un chef véritable doit être prêt à tuer son adversaire de ses propres 
mains : « Celui qui n' a pas la force de plonger son arme dans le cœur 
de son adversaire, ne sera jamais capable de conduire un peuple dans 
le dur combat de la destinée." Munich, 6 Mars 1929. 

D'ailleurs, pour vivre , l'homme doit tuer; en 1929, Hitler annonçait 
ouvertement que s9n but essentiel; une fois le pouvoir conquis, serait 
de reèonstituer des forces armées allemandes : « Si les hommes veu
lent vivre, ils sont contraints de tuer les autres .... on est l'enclume 
ou le marteau. Je reconnais mon intention de préparer à nouveau le 
peuple allemand pour le rôle de marteau. J'admets librement et ouver
tement que si notre mouvement est victorieux, nous nous préoccupe
rons jour et nuit de reconstituer les forces armées que les traités nous 
refusent .... Nous confessons que nous réduirons en pièces quiconque 
osera s'opposer à cette entreprise. Nos droits ne seront protégés que 
lorsque le Reich allemand sera défendu par la pointe du poignard alle
mand." Munich 15 Mars 1929. 

Rien n'existe que l'épée ; aucune force morale ne saurait prévaloir 
contre elle:« La clef du monde n'est pas la conscience internationale, 
c'est l'acier et l'épée. " Muehldorf, 21 Juin 1931. 

De même, il n'y a pas de position intermédiaire ; on est seigneur ou 
esclave : « Il n'y a aucune distinction entre la guerre et la paix. La 
lutte est toujours là. Une paix n'est possible que lorsqu'on est seigneur 
ou esclave. La décision finale appartient à l'épée. " Munich, le 2 Mai 
1928. 

La force est la base de toute conception du monde, et la culture 
aryenne, la seule, est le produit de la brutalité : « La base élémentaire 
de toute conception du monde (Weltanschauung) c'est le fait que sur 
terre et dans l'univers, la force seule est décisive. Tout but atteint par 
l'homme, il l'a dû à son o'riginalité et à sa brutalité. Tout ce que 
l'homme possède aujourd'hui dans le domaine de la culture, est la 
culture de la race aryenne. Il faut revenir au concept de la lutte, et à 
la pureté du sang." Chemnitz, le 2 Avril 1928. 

La culture est le produit d'une lutte sanglante et elle réside dans le 
sang : « C'est à la faveur d'une lutte sanglante que la race blanche à 
donné au monde ce que nous désignons par culture. Notre valeur de 
base est l'hér~tage de notre sang, notre héritage racial. " Munich, le 
29 Novembre 1929. 

C'est la force et la densité de population, qu( créent le droit : « Ce 
ne sont pas les parlements qui créent les droits sur cette terre ; c 'est la 
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force. Nous avons plus de droits que les autres nations, car notre 
population est plus dense. " Berlin, le 5 Mai 1930. 

Après la force, Hitler glorifia le principe racial, les valeurs bio
logiques pures, et annonça la dégén,érescence par les mélanges : « Les 
mélanges de sang et l'abaissement racial qui en résulte, constituent la 
seule cause du dépérissement de toutes les cultures ; car les hommes 
ne périssent pas du fait des guerres perdues, mais de la perte de résis
tance qui n'appartient qu'au sang pur. 

« Ce qui n 'est pas de bonne race dans ce monde, ne vaut rien (Was 
nicht gute Rasse ist auf dieser Welt, ist Spreu.) "Mein Kampf, page 324. 

Le seùl droit sacré, c'est la conservation du sang pur: «Il n'y a 
qu'un seul droit humain sacré, et ce droit est en même temps le devoir 
le plus saint, c'est d'avoir soin que le sang se conserve pur, àfin qu'en 
conservant les meilleurs individus, il existe une possibilité d'un 
développement plus noble de ces êtres. " Mein Kampf, page 444. 

C'est le sang qÙi a toujours constitué la force de l'Allemagne : 
« Les armes de la lutte sont diverses : le mensonge ou le sang. Nous 
avons toujours, nous Allemands, été forts par notre sang. Ce n'est pas 
le mensonge, mais la force du sang, qui nous rendra notre grandeur '" 
Weimar, le 12 Avril 1931. 

C'est en fonction de la race, que la. notion de valeur existe ; l'Etat 
doit développer d'abord les corps, puis les caractères ; l'intelligence 
vient en dernier lieu : « La première tâche de l'Etat est l'entretien, la 
culture et le développement des meilleurs éléments raciaux. 

·L'Etat raciste se préoccupera'. d 'abord de cultiver des corps pleins 
de santé. Ensuit~, viendra le_ développement des aptitudes de l'esprit, 
à la tête desquelles se trouve le caractère, au sens de l'énergie et de 
la force de décision, jointe à l'éducation de la responsabilité ; au der
nier rang vient l'éducation scientifique '" Mein Kampf, page 451. 

La pareté du sang doit être l'objet essentiel de l'enseignement : 
« Personne, garçon ou fille, ne doit quitter l'école sans avoir connais
sance de la nécessité de la pureté du sang '" Mein Kampf, page 473. 

Une éthique dangereuse pour une éthique supérieure, doit être sup
primée ; elle conduit à la dégénérescence : « La conception du monde 
nationale-socialiste reconnaît l'importance des éléments raciaux ori
ginels de l'humanité. Elle ne saurait approuver l'existence d'une éthi
que dangereuse pour la vie raciale des · possesseurs d'une éthique 
supérieure. Cette éventualité aboutirait, dans un monde abâtardi et 
négrifié, à la perte définitive de tous les concepts de beauté et de 
supériorité humains, et de toutes les représentations d'un avenir 
idéalisé de notre communauté humaine ». Mein Kampf, page 420-421. 

La race aryenne, et particulièrement la race nordique, représente 
l' expression la plus élevée de l'humanité: « La race aryenne est mani
festement la détentrice de toute culture, la vraie représentante de 
toute l'human'ité .. .. Notre s ic nce industriell e tout entière est 
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l'œuvre des Nordiques. Tous les grands compositeurs, de Beethoven 
à Richard Wagner, sont aryens, même s'ils sont nés en France ou en 
Italie. Enlevez les Germains nordiques, et rien ne subsiste que la danse 
de·s singes». Munich, le 2 Avril 1927. -

En effet, c'est « le sang et la race qui redeviendront la source de 
l'intuition artistique». Berlin, 23 Mars 1933. , 

Le caractère racial est un don de Dieu, et l'Allemagne a enfin 
reconnu le principe racial : «Il est une faute sans remède, c'est l'inapti
tude à reconnaître l'importance de conserver le sang et la race libres 
de tout mélange, car le caractère racial e'st le travail et le don de Dieu. 
Pour la première fois de notre histoire, le peuple alleJ.?and a donné 
toute son importance au triomphe du principe racial» . Berlin, 30 Jan-
vier 1937. , 

La première application du principe racial est la lutte contre les 
Juifs : « La plus grande tâcl1e de notre, peuple consiste à diriger le 
combat qui s'annonce, des Aryens contre le péril juif mondial ». 
Munich, le 21 ·Avril 1921. 

Car « la Juiverie internationale est le ferment de la décomposition 
des peuples et des états». Berlin, le 30 I anvier 1943. 

.L'étranger, et tout particulièrement le Juif, n'a pas sa place dans 
l'organisme national-socialiste: «Un national-socialiste · ne tolérera 
jamais qu'un étranger, c'est-à-dire un Juif, occupe ùne position offi
cielle ; il dira : « Non, ma conception du monde me dit de tenir le sang 
étranger à l "é~art de notre organisme national. Un national-socialiste 
ne tolérera jamais qu'un étranger soit l'éducateur d'un allemand, 
qu'un Juif enseigne notre peuple. Toutes les mesures sont jùstifiables, 
qui apparaissent nécessaires pour préserver la substance du peuple ». 
Munich, le 29 Novembre 1929. 

C'est une lutte à mort entre l'Europe et la Juiverie : «'Nous nous 
rendons compte de la seule fin possible de cette .guerr:e ; la disparition 
des nations germaniques, ou la disparition de la Juiverie_ en Europe "· 
Berlin, le 30 Janvier 1942. · 

Si le peuple allemand doit maintenir aussi rigoureusement sa 
pureté raci~le, et s'il doit écarter les étrangers, c'est pour obéir à la 
volonté divine : « Lorsque, aujourd'hui, ;nous nous présentons en tant 
qu'allemands soucieux de nous préserver d'être infectés par les au tres 
peuples, nous essayons de remettre entre les mains du Créateur tout 
puissant, ce qu'il nous a donné. Il nous a donné notre sang, notre appa~ 

rence extérieure, notre apparence purement humaine ; il nous a donne 
notre âme, notre valeur, et la substance de notre vie ; ce serait un acte 
d'infidélité envers le Créateur de ne pas lui rendre sous la même form , 
c e qu'il nous a donné. C'est un péché de corrompre ou d'altérer ~otr -
être, en .l'infectant .de caractéristiques .. étrangèr.es, .. et de ne pa,s ·preser 
v e.r l'im age de Dieu qu'il a placée dans notre nature intime» . Muni h, 
le 25 Octobre 1930. 
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D'ailleurs, c'est le Tout-puissant lui-même qui veut la victoire du 
peuple allemand : « Nous voyons dans notre peuple la réalisation de 
ce passage de la Bible, qui déclare que le chaud et le froid seront ac
ceptés, mais le tiède vomi. Le_? parties du milieu seront occupées et 
détruites ; les compromis sont terminés ; le Tout-puissant lui-même 
crée les conditions de la .délivrance de notre peuple. Il permet la des
truction des tièdes, et désire ainsi notre victoire ». Munich le 1er J 9.n
vier 1932. 

Dieu décide du bien et du mal, et Hitler est l'envoyé de Dieu : 
« C'est avec la certitude d'un somnambule que je poursuivrai, sur la 
voie que la Providence m'a montrée. " . Au-dessus de tout juge ter
restre, se tient Dieu Tout-puissant. C'est à lui de décider ce qui est 
bien et ce qui ne l'est pas. Dans ce cas, la voix de Dieu est la voix du 
peuple. C'est pourquoi, vous, mes camarades, êtes seuls mon juge>>. 
Munich, le-14 Mars 1936.-- ' 

Homme du destin, c'est la Providence qui l'a entouré de fidèles : 
« Le destin a souvent maintenu les ho.mmes chargés d'une mission 
spéciale, dans l'isolement. Je désire remercier la Providence de 
m'avoir donné un groupe de camarades fidèles, qui ont uni leur exis
tence à la mienne, et ont depuis lors combattu à: mes côtés pour la 
résurrection de notre peuple ». Berlin, 30 Janvier 1937. 

Hitler se présente véritablement comme appelé par la Providence : 
« Si la Providence m'a un jour appelé hors de cette ville pour diriger 
le Reich, c'est qu'elle avait une mission pour moi, en laquelle j'ai cru, 
et pour laquelle j'ai vécu et combattu>>. Linz, le 12 Mars 1938. 

La brièveté des événements est manifestement un jugement de 
Dieu : « Celui qui croit en Dieu doit reconnaître que lorsque le destin 
des nations change en trois jours, c 'est un jugement de Dieu». 
Klagenfurt, le 4 Avril 1938. 

Appelé par la Providence, Hitler a été ainsi chargé par elle, de pro
téger l'Allemagne contre la menace extérieure, en vue de la paix et du 
bien-être de l'humanité tout entière: «J'estime avoir été .appelé par la 
Providence pour servir mon peuple, et le délivrer de son effrayante 
misère. C'est ainsi que depuis six ans et demi, j'ai véc:u nuit et jour à 
seule fin de rassembler ses pouvoirs devant la désertion du reste du 
monde, à seule fin de les développer au maximum, et de les utiliser au 
salut de notre communauté nationale .... C'est afin de protéger les 
peuples allemands contre les menaces du monde extérieur, que je les 
ai unis politiquement, et que je les ai réarmés ... J'ai obtenu par ma 
seule énergie les résultats visibles aujourd'hui, et c'est pourquoi je 
réclame dans l'histoire une place parmi .ceux qui ont fait le maximum 
de ce qu 'on peut honnêtement demander à un seul homme. 

La din,1ension de votre p ay s , Monsieur le président, peut vous faire 
croire qu ' vo l.i c intervention s'applique effectivement au monde 
en.li. r. Mo 11 <I 111 .1in c , lu.i que la Providence m 'a assigné e t dont j'ai 
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le devoir de m'occuper, est plus restreint ; il ne comprend que mon 
peuple, mais je pense mieux servir ainsi ce que nous avons tous dans 
le cœur : la justice , le bien-être, le progrès et la paix pour la com
munauté humaine tout entière ». 

Berlin, 29 Avril 1939, discours au Reichstag en réponse au mes
sage du président Roosevelt du 15 Avril i'939. 

La mission de Hitler l'applique étroiÎement au peuple allemand : 
« Je ne suis qu'un aimant constamment abaissé sur la nation alle
mande, et qui attire l'acier du peuple ». Munich, le 24 Février 1940. 

C'est la Providence qui a ordonné cette lutte , et Hitler, qui est 
son instrument, la mènera pour l'Allemagne, pour l'Europe, et pour 
l'humanité tout entièr e : « Si la guerre est inévitable, je préfère la 
diriger moi-même, non poùr acquérir de la renommée, car je suis seule
ment épris de paix, mais parce que si la Providence a ordonné que 
cette lutte soit menée se lon son insondable volonté, je puis seulement 
lui demander de m'en charger. J e porterai seul ce farde au, et n'en 
partager~i avec personne la responsabilité. 

Que Dieu nous donne la force de maintenir la liberté de notre 
peuple, de nos enfants, et des enfants dé nos enfants, hon seulement 
pous nous, Allémands, mais aussi pour les autres nations d'Europe. 
Car cette guerre que nous faisons n 'est pas la guerre de la seule Alle
magne ; c'est la guerre de l'Europe tout entière, et ainsi, c'est réel
lement la guerre de l'humanité tout entière ». Berlin, 30 Janvier 1942. 

C'est en effet la Providence qui l'a choisi pour conduire victorieuse
ment le peuple allemand : « Dans cette lutte, la vérité v a incra finale
ment, et la vérité est avec nous. Mon seul orgueil est d'avoir été 
choisi par la Providence pour conduire le peuple allemand, au milieu 
de ces événements terrifiants. J 'unirai inextricablement mon nom et 
ma vie à la destinée du peuple allemand. Je n'ai pas d'autre requête 
au Tout-Puissant, que de nous bénir dans l'avenir comme dans le 
passé, et de me laisser vivre aussi longtemps qu'il sera: nécessaire, 
pour le combat heureux du peuple allemand ». Berlin, 26 Avril 1942. 

D'ailleurs, c'est toujours par la volonté de Dieu qu'il agit, même ~n 
détruisant : « Je crois agir conformément à la volonté du Créateur 
tout-puissant. En me défendant contre les Juifs, je lutte pour l'œuvre 
du Seigneur ». Mein Kampf, page 70. 

Pour Hitler, fa notion de la culture est étroitement liée à la notion 
de race : « Si l'on classait l'humanité en trois espèces : fondateurs de 
culture , porteurs de culture et destructeurs de culture, . les représen
tants de la première ne se raient que les aryens. C'est d'eux que pro
viennent les fondements et les murs de toutes les créations humaines» . 
Mein Kampf, page 318. 

Dès le début de sa lutte pour le pouvoir, il manifesta son attach e
ment à la patrie allemande : « Nous croyons aux droits éte rnels de 
no tre peuple. Nous devons apprendre à acquérir cette foi aveugle 
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dans les droits de notre peuple. Nous espérons et nous pensons que 
le jour viendra, où l'Allemagne s 'étendra de Koenigsberg · à Stras
bourg, et de Hambourg à Vienne '" Munich, 1er Mai 1923. 

C'est l'.Allemagne nationale qu 'il mit au premier plan de ses 
préoccupations : « Nous construisons un monument qui ·s'oppose 
consciemment à ceux qui disent : « Je suis membre • d'un parti, je 
suis monarchiste, j e suis républicain, catholique ou protestant, je suis 
de la classe moyenne ou du prolétariat>>. Nous construisons un monu
ment dont le mot d'ordre est: «Avant tout, je suis allemand. En tant 
qu'allemand, je ne fais qu'un avec le destin de mon peuple ». Munich, 
21 Novembre 1928. 

De même, c'est à l'âme allemande qu'il revient sans cesse: « Pen
sons à l'âme allemande ; alors la foi, le pouvoir créateur et la ténacité 
ne nous manqueront pas ». Berlin, 17 Novembre 1928. 

Et beaucoup plus ta~d. il souligne ainsi le succès du mouvement 
nazi' : « Une renaissance sans précédent de la vie ' économique, de la 
culture et de l'art, est apparue en Allemagne sous la direction natio
nale-socialiste ». Berlin, 11 Décembre 1941. 

Mais c'est à la jeunesse qu'il a pensé intensément dès la rédaction 
de Mein Kampf, en s'opposant à la prédominance du « savoir » sur le 
« pouvoir », de « l' é rudition » sur le <«caractère » : « L'éducation alle
mande d'avant-guerre avait un très grand nombre de faiblesses . Elle 
mettait davantage l'accent sur le « savoir » que sur le « pouvoir », et 
sous-estimait la formation du caractère individuel e t du sens de la 
responsabilité ; or, rien ne vaut la formation de la volonté et de la 
force de décision. Il en résultait non pas des hommes forts, mais des 
é rudits sans caractère >> . Mein Kampf, page 258. 

Dès 1922, il marqua la nécessité pour la jeunesse de s'entraîner 
physiquement plutôt qu'intellectuellement ; il incita les jeunes à 
s'organiser dans les troupes d'assaut, future S.S. afin de devenir 
les défenseurs de l'Allemagne à venir, tout entière : « D'autres en
traînent leur jeunesse à bien parler ; nous préfé rons l' entraîner phy
siquement. Car je vous le dis : « La jeunesse qui ne trouve pas son 
chemin à la place où, en dernière analyse, le destin de son peuple se 
joue, la jeunesse qui ne fait rien qu'étudier la philosophie, garder le 
nez dans ses livres, ou s'asseoir à la maison derrière le poële, n'est 
pas la jeunesse allemande . . 

Inscrivez-vous à nos troupes d'assaut (La Sturmabteilung, prédé
cesseur de la S.S.) ; malgré les insultes, vous sa vez tous que ces 
troupes sont destinées à notre protection, et non seulement à la pro
tection du mouvement , mais à celle de l'Allemagne future. Si vous 
ê tes honnis , honneur à vous, garçons, d' être à votre âge détestés par 
les plus gr andes crapules du monde. Ce que les autres apprennent 
après des années de durs combat s : le don de distinguer un honnête 
horrnn d 'un b andi t, vous ' hoit cl an.· votre jeun âge. Plus ils vous 
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haïront, plus nous vous respecterons. Nous savons que notre. mouve
ment serait traîné dans la boue, si vous n'étiez pas 1à pour nous 
protéger. Vous êtes aujourd'hui les défenseurs d'un mouvement 
appelé à révolutionner l'Allemagne de bas en haut. 

Aujourd'hui, qui combat pour rious a des chances de finir en 
prison ; seul, un idéaliste peut vous conduire ; c'est là une source 
d 'incalculable force». Munich, 28 Juillet 1922. 

Ce sont les jeunes qui doivent combattre pour la résurrection du 
pays, avec les idées, mais aussi avec les poings, et se montrer fiers 
d'être détestés : « Les organisations de jeunes ont un devoir sacré, 
aider à la résurrection de notre pays, aider et combattre, et si néces
saire, donner leur vie pour notre cause. C'est un but valable, et qui 
semble presque inaccessible. Mais il est accessible si vous écartez tout 
ce qui s'y oppose, si vous vous sentez unis seulement par les liens du 
sang, et si vous faites tout votre possible pour bâtir une Allemagne 
germanique. 

Les marxistes disent : « Si vous ne voulez pas être avec nous, je 
vous casserai la tête». Nous disons : «Si vous ne voulez pas être 
avec nous, je vous casserai la tête». Nous devons combattre avec 
des idées , mais aussi avec nos poings. Nos ennemis se rendent compte 
que l'avenir de notre peuple dépend de vous. Soyez fi ers d 'être dé
testés , obstinément fiers. Salut à vous ! » Munich, Novembre 1922. 

Mais c'est grâce à l'héroïsme de ses chefs que le peuple allemand 
se maintiendra : « Aucun peuple ne peut se maintenir s'il n'a pas un 
certain pourcentage de héros ; aucun état ne peut exister s'il n'a pas 
des chefs héroïques ». Berlin, 17 Novembre 1928. 

Ce sont les vertus les plus pures qui amèneront le peuple régénéré 
au national-socialisme, et la jeunesse hitlérienne, avant-garde des 
troupes d'assaut, attirera la partie h~roïque de la nation : «De même 
que l'aimant du pacifisme attire les lâches avec une force irrésistible, 
de même, l'aimant du courage , du sacrifice et de la dévotion au pays 
attirera les plus dignes . La régénérescence du peuple allemand tout 
entier est l'une des premières tâches, et des plus importantes, du 
national-socialisme. 

La tâche essentielle de la jeunesse est d'amener à la sélection 
systématique de ceux que leurs mérites destinent à la direction poli
tique. La jeunesse hitlérienne est l'avant-garde des troupes d 'assaut 
(S.A.). Grâce à elle, le million de S.A. d'aujourd'hui, obtiendra un 
nouveau million supplémentaire en fibre d'acier. 

La tâche politique de la jeunesse hitlérienne est d'attirer toute la 
partie h éroïque de notre nation. N'abandonnons jamais la volonté du 
pouvoir .... Nous réussirons à créer un nouveau type politique de 
com battant ». Munich, 18 Novembre 1931. 

C'est dans la jeunesse que s'est incarné le mouvement n azi, et le 
peupl e all emand a fourni au monde les plus grands artistes : « Notre 
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mouvement s'est incarné dans la jeunesse d'un peuple de soixante
dix millions d 'habitants, dont la contribution à la culture générale du 
monde est fournie par les noms de Albrecht Duerer, Hans Holbein, 
Jean-Sebastian Bach, Haendel, Beethoven, Mozart, Schubert, Wagner, 
Kant, Goethe, Schiller, Schopenhauer, et d'autres encore». Message 
au peuple américain. Volkischer Beobachter, 14 DézerrÎbre 1931. 

La jeunesse doit apprendre à combattre et à conquérir, elle doit être 
fidèle, obéissante, courageuse, dure mais pacifique, et fière: «Vous 
êtes devenus la plus grande organisation de jeunesse du monde ; vous 
devez apprendre aujourd'hui ce que nous désirons voir demain dans 
toute l'Allemagne. Les affaires internationales excluent la philan
thropie ; on doit foujours combattre et conquérir. 

Personne n 'est capable de commander ce qu'il n'a pas appris aupa
ravant, et sans y avoir été entraîné. Nous voulons que le peuple alle
mand soit fidèle, et vous devez apprendre la fidélité ; nous ~oulons 
qu'il soit obéissant, et vous devez pratiquer l'obéissance ; nous vou
lons qu'il aime la paix, et qu'il soit en même temps courageux, de sorte 
que vous devez aimer la paix, et aussi être courageux. Nous ne voù
lons pas que ce peuple s'amollisse ; nous le voulons dur, afin qu'il 
supporte les duretés de la vie. Et pour cela, il faut vous endurcir pen
dant votre jeunesse . Vous devez apprendre à être durs et à supporter 
des privations sans vous abandonner. 

Nous voulons que ce peuple aime l'honneur, et dès l'époque de 
votre jeunesse, vous devez vous élever vers ce concept de l'honneur. 
Mais nous voulons aussi qu'un jour vous deveniez un peuple fier, et 
pendant votre jeunesse, vous devez vivre dans la véritable fi erté 
d 'être la jeunesse d 'un peuple fier ; un jour vous deviendrez l'orgueil 
de cette ·génération. 

Tout ce que nous demandons à l'Allemagne, nous vous. le deman
dons ; voici ce que vous devez mettre en pratique ; car nous, nous dis
paraîtrons, mais l'Allemagne continuera de vivre en vous, et vous 
devez maintenir le pavillon ; vous devez être durs afin qu'il ne vous 
échappe pas ». Nuremberg, 8 Septembre 1934. 

C'est grâce à la loy auté de son entourage, que Hilter a vaincu : « La 
marque la plus caractéristique de notre travail, et la plus remarquable 
pour la postérité , sera qu'à une époque de déloyauté et de trahison, il 
a été possible d'unir des partisans d'une loy auté incomparable ». 
Nuremberg, le 17 Septembre 1935. 

C'est au cours d 'un des premiers congrès du parti ·à Nuremberg, 
après la prise du pouvoir, que Hitler décrivit les qualités de la jeunesse 
allemande à l'avenir: rapide, résistante et dure , peu bavarde mais 
agissante , obéissante , disciplinée, bien portante et forte : « Jeunesse 
allemande ; vous voici plus de cinquante mille représentants d'une. 
communau té qui croît d 'année en année. Le temps n' est pas éloigné où 
lïd al d u j un all e ma nd é ta·it de supporter la boisson ; aujourd'hui 
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vous résistez aux duretés de l'hiver, vous marchez· pendant des kilo
mètres, vous êtes rompus à la fatigue. 

Ce que nous vous demandons est différent de ce qui était demandé 
autrefois ; à notre avis, la jeunesse allemande de l'avenir doit être 
svelte et souple, rapide comme le lévrier, résistante comme le cuir, 
et dure comme l'acier de Krupp. Nous devons fournir un nouveau type 
d'homme, afin que notre peuple ne succombe pas à la décadence de 
l'époque. 

Nous ne parlons pas, nous agissons. Nous nous endurcirons à un 
point tel que l'orage le plus fort nous trouvera résistants. Nous 
n'oublierons jamais que la somme totale de toutes les vertus et de 
toutes les forces ne peut être efficiente que si elle est subordonnée à 
une volonté, à un commandement. L'autorité et l'obéissance, c'est 
notre grande tâche après l'entraînement physique et l'éducation. Nous 
devons apprendre à notre peuple que quiconque a été désigné pour 
commander, les autres doivent savoir qu'il est de leur devoir de lui 
obéir ;- car il peut leur arriver une heure plus tard, d'être appelés à 
commander, et ils ne pourront le faire que s'ils sont obéis·. L'Allemagne 
n'est pas une basse-cour, où chacun pe'ut courir au hasard et caqueter ; 
c'est un peuple qui, dès l'enfance, apprend la discipline. Que les autres 
ne le comprennent pas nous est indifférent. 

Le jour viendra où la jeunesse allemande sera de nouveau merveil
leusement bien. portante ; franche, sincère, aimant la paix. Si le reste 
du monde interprète mal notre discipline, ce n'est pas notre faute. Mais 
il ne faut jamais oublier que seuls, les forts méritent l'amitié, et que 
seuls, les forts accordent l'amitié. Nous voulons en conséquence être 
forts ; c'est notre leitmotiv. Vous êtes responsables devant moi de sa 
réalisation"· Nuremberg, 15 Septembre 1935. 

C'est parce qu'elle a été volontaire, forte, courageuse, brave, in
dustrieuse, ordonnée et disciplinée, que la jeunesse allemande s'est 
transformée; courageuse et loyale à l'avenir, elle vaincra dans la lutte 
qui ne saurait tarder : « Nous sommes devenus ce que nous sommes 
aujourd'hui par la puissance de notre volonté. La Providence récom
pense de leur sacrifice les forts, les courageux, les braves, les in
dustrieux, les ordonnés et les disciplinés. Avec vous, une génération 
nouvelle s'est levée, pleine d'un idéal plus sacré que celui de la géné
ration précédente. L'idéal de notre époque n 'est plus le gros philistin 
buveur de bière, mais le garçon mince et souple, fermement planté sur 
le sol, jambe? écartées, sain de corps et d'esprit. C'est sans doute le 
plus grand miracle de notre temps : un nouveau type allemand grandit. 

Quand je vous regarde dans les yeux, je sais que le coriibàt de mon 
existence n'a pas été livré en vain. Vous serez braves et courageux , 
loyaux comme les Allemands l'ont toujours été, et vous connaîtrez une 
dévotion particulière pour le Reich éternel. Nous avons accompli des 
merveilles en cinq ans ; les cinq, dix, vingt, cent ans à venir les ren-
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forceront. Nous sommes habitués à la lutte, et préparés au combat, s'il 
doit venir. Vous vous tiendrez alors à mes côtés ; derrière moi, vous· 
maintiendrez vos pavillons hauts, et nous vaincrons sous le signe de la 
croix gammée "· Nuremberg, 12 Septembre 1936. 

Hitler désire une jeunesse saine, fière, sachant se battre et en
traînée à la dure, loyale, courageuse et déterminée : « L'unité natio
nale qui nous coûte tant de sang et de sacrifices au cours de ce siècle, 
signifie davantage pour nous que pour d'autres peuples qui ont réalisé 
leur unité plus facilement. Nous voul_ons une jeunesse saine de corps 
et d'esprit, et dont l'apparence annonce cette santé. Nous voulons une 
jeunesse fière, qui sait se battre et qui a été entraînée à la dure .et aux 
privations. De plus, nous la voulons franche, sans détour, trichehe ou 
perfidie. Elle apprendra à se tenir droite , à marcher droit et à regarder 
chacun dans les yeux. Avec ceci dans l'esprit, notre , jeunesse ap
prendra de bonne heure la camaraderie, pratiquera la Joyau té, et ap
prendra à obéir. Il y a de l'orgueil à commander comme à obéir. 

C'est notre vieille idée allemande de loyauté au chef (Gefolgschafts
treue), qui lie l'ho_mme à son chef jusqu'à la mort. Cette jeunesse sera 
plus forte que celle du passé, car dès l'enfance, elle aura appris seule
ment à obéir, à être loyale, correcte, franche, courageuse, brave, déter
minée "· Berlin, 1er Mai 1937. 

La jeunesse doit être entraînée aux tâches difficiles, aux privations 
et aux sacrifices, en vue d'un combat « honnête » : « il est bon que le 
soleil ne brille pas sur vos têtes aujourd'hui, car nous voulons vous 
préparer aux jours d'orage comme aux jours ensoleillés. Je considére
rais que l'éducation nationale-socialiste est inutile, si le résultat n'était 
pas une nation capable de surmonter les jours les plus difficiles. Vous 
ne serez pas capables de réaliser à l'avenir ce que vous n'apprendrez 
pas aujourd'hui. Au lieu d'être élevés pour jouir de l'existence, vous 
êtes élevés pour supporter des privations et des sacrifices, mais sur
tout pour développer un corps vigoureux et résistant, car je crois que 
sans un tel corps, un esprit sain ne peut à la longue envahir la nation. 

Nous voulons lutter jour et nuit pour garder notre peuple sain et 
vrai, et conserver vivant le sens de l'honneur. Nous ne demandons 
pas de cadeaux ; nous demandons seule~ent à la Providence de nous 
permettre de participer à un combat honnête. Jamais, dans l'histoire de 
l'Allemagne, n'a existé une telle unité intérieure de l'esprit, une telle 
détermination, une telle direction. Dans des siècles, Ies jeunes géné
rations se tiendront comme aujourd 'hui devant leur chef du jour ; et 
elles jureront à nouveau fidélité à l'Allemagne. Sieg Heil! " Nurem
berg, 11 Septembre 1937. 

Peu avant la guerre, Hitler exposa les bases d 'une sélection des 
chefs : le caractère passe avant l'intelligence, l'action énergique avant 
les aptitudes intellec tuell s : « Nous sommes aux prises avec des tâ h s 
cons:id r abl s . Un nouv Jl r · s rv de chefs doit ' tr formée, dont l 
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composition doit dépendre de la race. Par-dessus tout, la bravoure et 
l'acceptation des responsabilités doivent constituer des qualités essen
tielles. Quand il s'agit d'attribuer des fonctions de direction dans l'Etat 
ou le Parti, on doit accorder davantage d'importance au caractère 
qu'aux aptitudes purement académiques ou supposées intellectuelles. 
La connaissance abstraite ne doit pas constituer un facteur décisif, 
mais l'aptitude naturelle à diriger, et un sens développé de la respon
sabilité, qui apporte avec lui détermination, courage et endurance. 

La connaissance et les qualttés de chef, qui impliquent toujours 
l'énergie, ne sont pas incompatibles. Mais dans les cas douteux, les 
connaissances ne peuvent absolument pas suppléer à l'intégrité, au 
courage, à la bravoure et à la détermination. Je vous dis cela au
jourd'hui, pensant à l'année écoulée, qui m'a montré plus clairement 
que toutes mes années précédentes, combien ces qualités étaient 
vitales et essentielles, et comment en temps de crise, un homme seul, 
à l'action énergique, surpasse un millier d'intellectuels faibles ». 
Berlin, 30 Janvier 1939. 

II. - HIMMLER. 

Les discours de Himmler cités ici sont au nombre de cinq : 
Un discours sur la nature et la mission de la S.S., destiné à l'en

seignement politique de la Wehrmacht, et qui date de Janvier 1937, · 
Un discours aux officiers de la Leibstandarte S.S. « Adolf Hitler '" 

à Metz, le 7 Septembre 1940, , 
Un discours à Kharkow, en Avril 1943, aux officiers des trois divi

sions ·S.S. qui venaient de participer à la prise de la ville, 
Un discours aux généraux S.S., à Posen, le 4 Octobre 1943, 
Un discours aux commandants en chef, à Bad Schachen, le 14 Oc

tobre 1943. 
J'ai ajouté à ces discours un bref extrait de l'organisation de la 

S.S., de ses tâches et de sa mission, telles qu'elles apparaissent dans 
une édition officielle de Munich, en 1943. 

Les discours de Himmler ont été condensés, mais sans excès, et rion 
résumés ; ils ont été surtout réduits à leurs parties traitant des ques
tions d'éthique, qui figurent intégralement. A ma connaissance, ces 
discours sont inédits en français. 

Ce sont les nombreuses pages manuscrites du discours de Posen qui 
ont permis l'étude graphologique de Himmler. 

ETHIQUE : HIMMLER 393 

A. - Premier discours : 

Nature et mission de la S.S. en 1937. 

Ce premier discours est extrêmement instructif, car Himmler y 
retrace l'histoire de la S.S. depuis sa création en 1923, et l'activité de 
ses principaux services. C'est en 1925 que Hitler réalisa pratiquement 
la S.S., mais c'est en 1929 que Himmler s'attacha à constituer une élite 
au sein du parti, élite basée sur le pur sang nordique, soumise à une 
discipline militaire, profondément endoctrinée, et ainsi capable de 
résister à tout événement. Himmler employa une méthode de sélection 
très élémentaire, basée sur l'aspect extérieur et sur l'hypothèse qu'une 
taille élevée garantit une certaine quantité de . sang pur. Il avait 
échafaudé une sorte de physiognomonie aussi élémentaire que néga
tive, qui lui servait à éliminer sur photographie tout sujet dont le 
visage rappelait une origine slave ou les visages des membres des 
conseils de soldats, en 1919. 

Ce qu'il recherchait avant tout, c'était des sujets fidèles et dépour
vus d'esprit critique ; il semble que la sélection qui consista à exiger 
des sacrifices personnels des premiers adhérents à la S.S., fut basée 
sur une psychologie meilleure : 

«Je parlerai tout d'abord de la création, de l'organisation et des 
tâches de la S.S. La S.S. a été créée en 1923, en même temps que le 
parti, et elle a été interdite et dissoute en tant que troupe d'assaut 
de Hitler, le 9 Novembre 1923. Lors du rétablissement du parti, en 
1925, la S.A. (Sturmabteilung) organisation de protection des réunions, 
a été tout d'abord interdite. Cette interdiction s'étendait à la Prusse 
et à la Bavière, et les manife'stations politiques du Führer étaient uni
quement permises en Saxe et en Thuringe, provinces entièrement 
rouges à l'époque. Pour que ces manifestations aient du succès il 
était nécessaire de les protéger contre les attaques de nos adversaires. 

C'est alors qu'en 1925, le Führer donna l'ordre de créer dans les 
petites villes, des organisations de protection qui s'appelaient les 
Sturm Staffeln, ou S.S. ; c'étaient des estafettes au sens propre du 
mot, des petites formations de la force de dix hommes et d'un chef. 
Une grande ville comme Berlin ne disposait, à cette époque, que de 
deux estafettes comprenant uniquement deux chefs et vingt hommes. 
Avec ces estafettes, nous avons, en 1925 et en 1926, pu réaliser en 
Saxe et en Thuringe des manifestations politiques du Führer et des 
autres chefs de la propagande du Parti. En 1926, la S.A. fut reconnue 
officiellement, et, pendant quelques années, la S.S. resta à l' arrièr 
plan. En 1929, il y a de cela maintenant huit ans, le Führer me donna 
l'ordre de prendre le commandement de ces unités S.S., qui ne comp
taient à cette époque que d u x cent quatre-vingts homm s cl.a ns k 
Reich tout entier, afin de form r 1111 organe d' élite au s in du. Parti, ·1· 
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de toutes façons, une organisation digne de confiance. Je me suis 
appliqué bien entendu à cette tâche, comme un national-socialiste. Je 
suis convaincu de la réalité de cette conception du monde, qu'à la 
fin, seul le bon sang peut amener une direction valable et durable ; 
c'est pourquoi j'ai estimé qu'il devrait être correct de considérer, 
d'après notre connaissance de l'histoire, seuls les porteurs de bon 
sang comme susceptibles de diriger et de créer, et particulièrement les 
porteurs de sang. nordique. Je me dis alors que si j'arrivais à réunir 
dans une seule organisation un grand nombre d'hommes allemands 
de ce sang, à les soumettre à l'obéissance militaire, et à leur ensei
gner l'importance de ce sang nordique et de la conception du monde 
qui en découle, il serait alors réellement possible de créer objective
ment et d'organiser une élite capable de résister à tout événement. 

Cette sélection du bon sang a déjà été reconnue en théorie très 
souvent. Il existe beaucoup de livres sur cette question qui vont de 
Chamberlain à Günther, en 1926 et 1927, et bien d'autres. La question 
la plus difficile était celle de lâ sélection. Il y a deux façons de sélec
tionner : la méthode la plus dure, celle qui résulte d'une guerre; d'une 
lutte décisive (der Kampf auf Leben und :fod). De cette façon, le bon 
sang se manifeste par les bons résultats. En 1929, nous avions encore 
beaucoup d'anciens soldats dont l'attitude pendant la guerre avait per
mis de dédui-re la valeur réelle. Mais les guerres ne sont que des états 
passagers, et il fallait trouver un moyen de procéder aussi pendant 
lâ paix à une sélection, quand l'expérience du courage personnel ne 
peut être faite. 

Là, je ne pouvais me baser que sur l'apparence extérieure, sur ce 
que l'homme semble être, mais j'aurais suscité immédiatement un 
grand nombre de c;ritique.s : « Ceci est bel et bon, m'aurait-on dit, 
mais si vous ne vous en tenez qu'à la taille, ou à la couleur des che
veux blonds et des yeux bleus, éventuellement encore au crâne, c'est 
très problématique ». Je sais tout cela très bien ; seule, cette méthode 
ne peut rien donner. J'ai donc d'abord exigé une certaine taille; je 
n'ai pas pris d'hommes d'une taille inférieure à un mètre soixante-dix ; 
comprenez-moi bien, je vous en prie ; je sais que· des hommes d'une 
taille d'une certaine dimension doivent être porteurs d'une certaine 
quantité du -sang exigé. Toutefois, il ne suffit pas de prendre un homme 
de grande taille, et cela ne veut pas dire que les autres n'ont pas de 
ce sang, mais il y a une grande chance pour que les plus grands en 
possèdent; en plus, ·j'ai exigé des photographies, et j'ai pu accepter 
ainsi de cént à deux cents hommes par an. J'ai vu moi-même toutes 
les photographies des candidats, et je me suis toujours demandé : 
voit-on chez cet homme des signes de sang inférieur, a-t-il les pom
mettes trop développées, ce qui signifierait une origine mongole ou 
s lave ; d 'ailleurs, l'expression slave est une expression impropre, c'est 
une expres.sion populaire. 
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Si j'ai fait tout cela, c'est qu'il ne faut pas oublier les expériences 
antérieures, les membres des conseils de soldats de 1918 à 1919. 
Chacun de vous qui était à cette époque officier, a fait l'expérience 
personnelle d'un certain nombre de ces gens. C'étaient en général des 
gens bizarres du point de vue allemand ; (Leute, die für unser deut
sches Auge irgendwie komisch aussahen) ; ils avaient dès traits, curi
eux, et donnaient souvent l'impression d'être étrangers; c'était le type 
d'homme que l'on peut embrigader et conduire aux époques tranquilles, 
qui se montre même courageux e.t brave à la guerre, mais qui, au 
moment où la dernière épreuve vient peser sur son caractère et sur 
ses nerfs, est trahi par son sang. 

Comme je savais tout cela, je me suis promis de ne prendre per
sonne qui ne soit absolument sûr du point de vue du sang, ou qui, au 
moment de l'attaque, se montrerait mécontent ou infidèle, ou serait 
susceptible de passer à l~nnemi, d'exprimer des critiques, et de rap
peler en sorte, les façons des conseils de soldats. Ceci était d'autant 
plus indispensable que pendant les années de lutte, nous n'avons eu 
au sein de la S.S. qu'une discipline volontaire, et que nous n'avions· 
aucune possibilité de contraindré nos gens. Nous n'avions qu'une 
possibilité, celle que l'homme accepte volontairement la sanction, 
qu'il rende de lui-même son brassard, qu'il fasse volontairement 
l'exercice à titre de punition. Mais s'il ne le voulait pas, il pouvait 
partir de son plein gré. Nous avons donc suivi le principe d'élimina
tion ci-dessus, et nous n'avons pas commis de faute importante. 

Cependant, avec ce début par l'apparence extérieure, (die auBere 
Siebung). je ne pus obtenir une élite véritable. Pour le commande
ment, nous avions besoin d'hommes pour les mois et lés années à 
venir. Là, je m'en suis toujours tenu à ce principe que, pour attirer les 
gens de valeur, il ne fallait pa.s de service facile, ni de plaisirs, mais 
des difficultés et des épreuves. Nous avons donc exigé des cotisations 
élevées malgré l'époque difficile, nous avons obligé nos hommes à 
acheter eux-mêmes leurs pantalons noirs et leurs bottes, ce qui 
constituait une dépense énorme pour un chômeur, qui devait payer 
quarante marks. S'il déclarait ne pouvoir assurer la dépense, nous lui 
répondions: « Va-t-en, tu n'as rien compris ; il faut que tu soies prêt 
à tous les ·sacrifices ; nous n'avons pas besoin de toi >>. >> 

Himmler expose ensuite qu'avec la conquête du pouvoir, la S.S. 
fut menacée d'être envahie par le grand nombre, alors qu'il désirait 
avant tout des enthousiastes. Il en ferma donc la porte. Puis il montre 
l'étonnante sélection suivie par le futur S.S., dont les ancêtres devaient 
faire leu rs preuves jusqu'à 1750, et qui est lui-même soumis à une 
é tude de plusieurs années, à partir de la jeunesse hitlérienne. C'est 
par qu'il .st r st ' dur t intransigeant, qu'il a formé une élite véri-
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table, dont il donne la composition, avec les étapes du solliciteur de 
dix-huit ans, qui met au moins trois ans à devenir un S.S. 

Himmler met l'accent sur la grande activité sportive du S.S., le 
danger de la vie sédentaire et de l'alcool, et la jeunesse très i::éelle 
des vieux sénateurs romains, infiniment plus vigoureux et énergiques 
que les Jeunes de l'époque : 

« En 1933, les temps étaient très difficiles pour la S.S ; c'était 
l'époque du développement brillant de toutes les organisations du 
Parti. A ce moment, nous nous sommes trouvés devant le problème 
le plus difficile. Nous avions à choisir entre : fermer le Parti et ses 
organismes, rester un organe de très haute qualité avec très peu 
d 'adhérents et une base restreinte, ou bien ouvrir largement les orga
nismes, afin d'élargir la base. Cette dernière solution a fait entrer au 
Parti un grand nombre de gens qui n'étaient ni absolument enthou
siastes, ni idéalistes ; tous ces gens nous ont mis en danger par leur 
nombre, et c'est pour cette raison qu'en 1933, alors que les ·autres 
organismes du Parti grandissaient, j'ai fermé la S.S. ; entre 1933 et 
1935, j'ai balayé tout ce qui n·avait pas de valeur. J'ai mis à la porte 
environ soixante mille personnes, alors que le chiffre actuel de la 
S.S. est de 210 000. Cette purge a fait du bien à !'Ordre. La qualité est 
devenue meilleure au détriment de la quantité. 

Aujourd'hui, un jeune homme 'de vingt ans, nous le connaissons 
par la jeunesse hitlérienne, nous l'examinons et nous l'observons pen
dant.quelques années. Sur cent candidats, quinze seulement sont aptes. 
Nous exigeons également un certificat politique de ses parents, de ses 
frères et de ses sœurs ; nous demandons la liste de ses ancêtres 
jusqu'à 1750, et bien entendu son examen médical, ainsi que le certi
ficat délivré par la jeunesse hitlérienne. De plus, nous exigeons un 
certificat établissant l'absenee de maladies héréditaires pour la famille 
tout entière. Finalement, nous examinons l'avis de la commission 
raciale, composée de Führer S.S., d 'éthnologues et de médecins. Il 
ne s'agit pas alors de taille élevée, ou de couleur des yeux, car nous 
rejetons souvent des gens qui dépassent un mètre quatre-vingt et 
un mètre quatre-vingt-cinq, s'ils sont mal bâtis. Mon expérience mili
taire m'a montré que les premières compagnies, composées d'hommes 
de haute taille, mais parfois mal bâtis , marchaient plus mal que les 
deuxièmes. 

De plus, il est important de voir comment le jeune homme se 
comporte devant la commission, comment il tient ses mains, s'il est 
discipliné, s'il a une allure de domestique, s'il est capable de répondre 
librement et convenablement, quelle est sa tenue, comment elle corres
pond à notre idéal. Nous avons eu des difficultés avec l'Armée, qui ne 
voulait pas comprendre les raisons pour lesquelles nous n'avions 
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pas accepté certains candidats ; mais nous sommes restés durs, et 
nous avons réussi à former une élite véritable. La S.S. est aujourd'hui 
organisée de la façon suivante. L'Allgemeine S.S. comprend envirgn 
cent quatre-vingt mille hommes formés de volontaires avec une pro
fession civile- tandis que ses principaux Führer sont professionnels à 
partir du grade de Sturmbannführer (capitaine). • 

Je s.uis très fier que parmi les Allgemeine S.S., il n'y ait que 0,4 
pour cent de chômeurs. Presque tous nos gens sont occupés ; c'est très 
bien ainsi ; un homme qui n'est bon que pour le sport ne m'intéresse 
guère ; un homme doit avoir une valeur humaine, être un sujet 
convenable, aboutir à quelque chose dans son domaine, dans son métier. 
De même, un homme qui change sans raison de métier pour la troi
sième fois, ne nous intéresse plus ; nous le mettons à la porte. Nous 
avons besoin de gens açtifs. L'Allgemeine S.S. est donc civile, mais 
elle a son service, le soir et le dimanche, comme au temps du combat. 
A côté d'elle, i1 y a encore la Verfügungstruppe et les Totenkopfver
bande, le service de Sécurité, lé service racial et colonial. 

Les S.S. habitent souvent dans des quartiers différents ; il eut été 
plus commode d'avoir tous les hommes ensemble dans une même ville, 
mais de cette façon la qualité aurait diminué , car je ne trouverais pas 
dans une ville de vingt à vingt-cinq mille habitants assez d'hommes 
que je puisse accepter; c' est pourquoi nous avons beaucoup de forma
tions à la campagne, qui se rassemblent le samedi et le dimanche. 

Du point de vue de l' âge, les S.S. sont organisés de la façon sui
vante : un jeune homme âgé de 18 ans, e st solliciteur ; trois mois 
plus tard, il prête serment au Führer, et devient candidat .; c'est en 
cette qualité qu'il passe l'examen sportif, qu'il prépare ses examens, 
et qu'ensuite, à l'âge de dix-neuf ans, il passe au service du travail , 
et final ement à l' Armée. 

Deux ans plus tard, lorsqu'il est revenu de !'Armée, sauf s'il y 
reste comme sous-officier ou comme aspirant, il est toujours candidat. 
C'est à ce moment que l'idéologie du mouvement lui est alors énergi
quement enseignée ; un cours élémentaire de notre conception du 
monde lui est ainsi apporté dans la première année. Il y apprend les 
lois du mariage, la législation et l'organisation familiales, e t les règles 
de l'honneur. C'est ainsi que le neuf Novembre qui suit son retour de 
la Wehrmacht, il devient un homme S.S. au sens habituel, comme nous 
tous. Le Reichsführer S.S. est exactement un S.S. au sens de l'Ordre 
de la S.S., comme le simple S.S. du front. Ce neuf Novembre donc, il 
reçoit un poignard, e t il promet à cette occasion d'observer l'ordre 
sur le mariage, et la législation et l'organisation familiales, que les 
lois S.S. défendent. A partir de ce jour, il a le droit de défendre son 
honneur avec ses armes suivant les droits des S.S., alors que les 
sollicit urs t: les andidats .S. n e possèdent pas ce droit. Le S.S. 
r est n Lif dan.· 1'.Allg rnc in. . . . jusqu'à l' âge de 35 ans. En tre 35 
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et 45 ans, il fait partie de la réserve, et plus tard, de la section princi
pale S.S. avec l'écusson gris; entre 21 et 35 ans, il a b~~uco~p de 
service à effectuer, surtout jusqu'à 25 ans : marcher, participer a des 
épreuves sportives et à des jeux militaires ~e· toutes sort.es, destin_és 
à découvrir les meilleurs, en particulier au JOUI du solstice de Jum, 

le 21 Juin. 
Jusqu'à son cinquantième anniversaire, chaque S.S. doit faire la 

preuve annuelle de son rendement sportif. En effet, la moitié ou les 
trois cinquième·s des S.S. sont des citadins très occupés par leur 
profession ; l'ouvrier travaille souvent debout, l'intellectuel ~st assi~ 
pendant son travail. Il faut ajouter la misère de la grande ville, qm 
constitue une question difficile, du point de vue militaire. La plupart 
des gens ne marchent plus, ils prennent le métro, le chemin de fer .et 
l'auto. On perd ainsi l'habitude de marcher, tout au long de s~n exis
tence. Tous ces gens qui n'ont plus le temps de marcher, deviennent 
alors pâles et gras , ë~ qui n'est pas bon pour l'Etat. C'est pourquoi j'ai 
obligé mes S.S. à faire du sport, et je les contrôle chaque année. J'ar
rive à un succès avec la police, car, en ma qualité de chef de la 
police, je vois trop d'exemples terrifiants de membres de ~a cornn:u
nauté allemande qui meurent d'alcoolisme. Il serait maladroit du pomt 
de vue psychologique, de dire à chacun individuellement : « Fai~ du 
sport afin de ne plus boire ». La chose est ~iff~rente avec des Jeux 
sportifs ; on ne saurait alors ni trop fumer, m boue, car autrement on 

n'arriverait à aucun résultat. 
J'ai souvent traité de la question suivante devant la jeunesse hit

lérienne : qu'une génération accède à la vieillesse ou non, c'est une 
question vitale. Aux temps héroïques de l'histoire du monde, les 
hommes les plus âgés étaient les plus durs ; il n'est pas ~o~cé que les 
hommes dont le corps est vieux, soient réellement des vieillards ; les 
Sénats des peuples de l'antiquité constituaient des institutions .d.e 
granit, qui maintenaient ferme l'honneur, aux moments les pl~s c_nt~
ques de la politique mondiale. C'est ainsi que le Sénat roma~n etait 
composé de gens très âgés, mais dont les têtes étaient en gramt. Lors
que les Cimbres et les Teutons envoyèrent réclamer des terres, les 
jeunes voulaient céder; l'Assemblée des Anciens refus~, et ne v?ulut 
rien abandonner. Pour atteindre un âge de cette sorte, il faut soigner 
son peuple pendant des générations, afin que les h~mmes. ne devien
nent pas vieux trop tôt, et qu'ils restent jeunes .aussi physiqu:ment le 
plus longtemps possible. Nous sommes au de~ut de nos epre~ves 
sportives. Nous avons encore quelques centaines de S.S. qm ne 
possèdent pas l'insigne sportif ; ils l'auront tous». 

Puis Himmler expose la question des camps de concentration, à 
propos des S.S. spécialement affectés à leur garde. En 1937, il y a dé jà 
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plusieurs camps bien remplis, et il y en aura d'autres : les communistes 
d'abord, puis les criminels, et surtout les personnes inférieures du 
point de vue racial. Les internés sont soumis à l'ordre, mais jamais 
à un enseignement doctrinal, car ils ont une âme d'esclave. Il s'agit 
donc de l'ordre le plus matériel et le plus strict : 

« Je désire vous parler maintenant, à propos des Totenkopfver
bande, des camps de concentration. Nous avons en Allemagne les 
camps de_ concentration suivants, et nous en aurons davantage : 
Dachau, Sachsenhausen, Lichtenburg: Sachsenburg, et quelques petits 
camps. t e nombre d'inte rnés est de 8 000. Je vais vous expliquer 
pourquoi nous en avons autant, et pourquoi nous en aurons davantage. 
Le parti communiste est bien organisé. Une partie de ses fonction
naires est à 1' étranger, et les autres ont été arrêtés. Ceux-ci se trou
vent dans les camps de concentration, car la masse ouvrière •est sus
ceptible de soutenir notre Parti pour autant que les représentants des 
autres idéologies ne lui enseignent pas d'autres idées. Il est évident 
que celui qui, pendant des années, a été communiste, a un penchant 
pour cette doctrine. Une partie des fonctionnaires communistes libérés 
s 'est rendue en Russie, où ils ont suivi des cours spéciaux en vue 
d'une tactique nouvelle ; ils ont obtenu de merveilleux faux passe
ports directement du PolizeiprasidiÙm. Ils sont ensuite revenus en 
Allemagne, se sont fixés dans des lieux où ils n'étaient pas connus, et 
il a été très difficile de les découvrir. Quand j'ai pris le commande
ment de lP; Gestapo en 1934, je n'ai plus rien publié sur le parti com
mun~ste,égal, car à mon avis, l'action des policiers doit s'effectuer 
en silen . En 1936, nous avons, par deux fois, liquidé la direction du 
parti communiste allemand, et vous n'en avez rien su par les journaux. 
Mais l'activité de ce parti reste considérable, car de l'autre côté, le 
Komintern a beaucoup d'argent, et la GPU, pour sa propagande, a un 
budget de un millard trois cent millions de marks or. Nous sommes 
entourés par des pays qui permettent l'activité communiste. Nous 
nous trouvons au cœur de leurs routes, ce qui rend notre sih+ation 
très difficile . C'est pourquoi, en accord avec le Führer, j'ai recom
mencé d'interner les fonctionnaires communistes, afin d'avoir la tran
quillité, et nous allons augmenter encore leur nombre, afin de rendre 
impossible, par manque d'hommes, la création d'une organisation 
illégale. 

Soyez d'abord convaincus que dans les camps, personne n'est in
terné à tort (von denen sitzt keiner zu Unrecht) ; c'est l'écume du 
ërime ; ce sont des êtres manqués. Il n'existe pas de démonstration 
plus vivante de la réalité des lois héréditaires et raciales, qu'un camp 
de concentration. On y trouve des hydrocéphales, des gens qui lou
chent, des individus difformes, des demi-juifs, un nombre considérable 
de personn s inféri ure" du point de vue racial. Parmi ces internés, 
nous fai. ns n Lur Il m nt un di ·tin tion ntre ce ux que nous inte r-
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nons pour quelques mois, pour les éduquer, et ceux qui doivent y rester 
longtemps. Dans l'ensemble, l'éducation est constituée par l'ordre qui 
y règne, mais jamais par l'enseignement d'une quelconque conception 
du monde, car ces internés ont pour la plupart une âme . d'esclave, 
et parmi eux, il y en a très peu à posséder un caractère véritable. Ces 
âmes d'esclaves simuleraient tout ce qu'on leur demanderait. Ils 
répéteraient tout ce qui est écrit dans le « Vülkischer Beobachter », 

mais en réalité, ils resteraient les mêmes. · 

L'éducation est donc réalisée par l'ordre; cet ordre commence 
par les faire vivre d ans des baraques propres. Il n'y a que les Alle
mands pour réaliser de pareilles choses ; aucun autre peuple .ne 
serait aussi humain. Le linge de corps est changé plus souvent ; ces 
gens sont habitués à se laver deux fois par jour. Vous ne croiriez 
jamais que des types pareils existent. Dans un camp, nous avons des 
malfaiteurs professionnels : cinq cents hommes, dont chacun a été 
condamné au moins à huit ou dix ans de prison. Quelques uns ont 
été condamnés trente fois. Je visite une fois par an tous les camps, et 
j'arrive sans être annoncé.J'ai vu dernièr~men t un homme de soixa.n te
douze ans qui a commis son soixante-troisième crime. Ce serait une 
offense pour un animal que de traiter d'animal un homme de cette 
espèce (wenn man solche Menschen Tiere heiBen wollte) ; un animal 
ne se comporte pas ainsi. J'ai l'intention d'interner tous les criminels 
professionnels après le troisième ou le quatrième délit. Il n'y a aucune 
raison de les laisser se promener, d'autant plus que leur surveillance 
coûte beaucoup d 'argent. 

Tous ces gens iront donc dans des camps de concentration ; l'en
seignement s'y fait par l'ordre, (die Haupterziehung erfolgt durch Ord
nung), ·un ordre strict, la propreté et une discipline sévère. Les camps 
sont entourés de fils électriques ; si quelqu'un passe dans la zone 
interdite, on tire dessus, si quelqu'un fuit pendant le tr~vail, on tire 
aussi. Si quelqu'un est arrogant, il est isolé en cellule noire, au pain 
et à l'eau, et suivant la loi prussienne, il peut recevoir jusqu'à vingt
cinq coups. Il n'y a rien de brutal dans cette peine, car elle ne peut 
être prononcée que par l'inspecteur des camps de concentration. » 

Himmler présente maintenant le Service de Sécurité, organisme 
spécHiquement S.S., dont la tâche consiste à informer le parti, l'Etat, 
e t le pays tout entier, des événements du monde sous l'angle national
socialis te ; le temps n'existe pas pour un service qui sert une cause 
1.m iqu dans l'histoire du monde, et qui est strictement préoccupé par 
les adversaires idéologiques du IIIème Reich. 

Quant au se rvice racial, il est chargé lui, du côté positif de la lutte 
idéo log iqu e : le mariages des S.S., et les recherches scientifiques s us-

ETHIQUE : HIMMLER 401 

ceptibles de mettre en lumière les apports purement germa.niques du 
passé historique de l'Allemagne. 

Enfin, Himmler insiste longuement sur la nécessité de considérer 
dans l'adversaire autre chose qu'un adversaire militaire, mai~ d'abord 
un ennemi idéologique, au premier rang desquels se trouve le bol
chevisme. Pour lutter victorieusement, la. S.S. doit faire' pénétrer pro
fondément l'idéologie nazie dans le peuple allemand tout entier, dont 
toutes les qua.lités l'emportent de si loin sur celles des autres peuples. 
La supériorité allemande provient de la qualité de son sang, qui lui 
donne les meilleurs hommes d'Etat, les meilleurs soldats, la pius haute 
culture, les meiHeurs caractères. 

C'est dans la santé et le sang du peuple all~mand que l'orateur 
place sa meilleure raison de confiance ; il envisage le danger d'une 
guerre prématurée, du fait d'un reste de fond communiste en Alle
magne ; mais les jeunes générations ayant grandi, le dange~ sera 
moindre, et c'est à la S.S. d'assurer la sécurité sur ce théâtre d'opéra
tion intérieur. Seules, l'éducation idéologique et la constitution d'une 
élite raC:iale, peuvent permettre de résoudre ce grand problème. -

Et Himmler termine en annonçant la tâche à venir (1937) : détruire 
les sous-hommes du monde entier, ligués contre l'Allemagne, déten
trice de la culture du genre humain, et peuple dirigeant de la race 
blanche: 

«J'en viens au service de Sécurité ; il est devenu le grand service 
d 'information du parti et finalement aussi de l'Etat, dans le cadre de 
notre conception du monde, (er ist der groBe weltanschauliche Nach
richtendienst der Partei) ; au début, à l'époque combattante, il n'était 
que le service d'information de la S.S. Le principe de la S.S. est de ne 
pa,s s'intéresser aux probl,èmes du jour. Chaque führer est nommé 
par Hitler, et chaque führer est renvoyé par lui. La politique nous 
intéresse uniquement en fonction des dizaines d'années à venir, et 
des siècles entiers. Par conséquent, nos hommes sont délivrés des 
soucis quotidiens, et savent qu'ils servent une· cause qui se produit 
une-fois tous Jes deux mille ans. Le service de sécurité comprend trois 
à quatre mille hommes, et ses domaines de compétence sont : le com
munisme, la juiverie, la franc-maçonnerie, l'ultra-montanisme, l'acti
vité politique des cultes religieux, et la réaction. Les problèmes détail
lés de l'exécutif rie l'intéressent pas, mais seulement les problèmes 
idéologiques. 

Voici un exemple : « Supposons que du côté ultra-montain, on 
fasse une tentative de synthèse scientifique de l'homme autrichien 
susceptible de conduire à une transformation suisse de l'Autriche (eine 
V erschweizerung durchzuführen). Comme la Suisse parle encore alle
mand mais n'appartient plus à l'Allemagne, exactement comme la 
Hollande, si on cherche à porter de.va.nt l'Université, avec des argu
m ent d propagand à b a: sci nti.fique , le problème de l'homme 
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allemand du Sud-Est, ceci intéresse le service de Sécurité. De plus, 
nous sommes très intéressés par les professeurs allemands qui s'en 
occupent, s'ils sont en rapport avec l'étranger, et ainsi de suite. Le 
service de Sécurité ne s'intéresse pas aux cellules du parti commu
niste · ceci concerne l'exécutif, mais il s'intéresse aux plans géné
raux du Komintern pour les années qui viennert, il s'intéresse aux 
influences du bolchevisme sur les milieux maçonniques à l'étranger, 
au lieu de rencontre des principaux émissaires. Par exemple, huit cents 
émissaires se sont rendus dernièrement en Autriche. Ils y sont depuis 
plusieurs mois. Quels plans ont-ils pour l'Allemagne, à quel endroit 
vont-ils nous attaquer? Le feront-ils par exemple, sur le front athée, 
ou sur le front religieux, en soutenant les prêtres? Quelle influence 
économique exercent les juifs dans les actes de sabotage et le trafic 
des devises ? Ce sont là des choses étudiées par le service de Sécurité 
comme par un Etat-Major, et qui exigent des travaux s'étendant par
fois sur des années ~ 

Nous avons aussi un service racial, qui a le devoir positif de l'édu
cation idéologique, contrairement au service de Sécurité, qui a le 
devoir négatif de découvrir l'ennemi. Le· service racial s'occupe en 
particulier, depuis quatre ou cinq ans, des demandes de mariage ; 
aucun S.S. ne peut se marier sans avoir la permission du Reichsführer 
S.S. ; nous exigeons l'examen médical de la fiancée, des garanties 
idéologiques et humaines. De plus, nous exigeons la liste des ancêtres 
jusqu'à 1750, le certificat de santé de ses parents, et divers rensei
gnements de police. C'est un travail immense, car on se marie beaucoup, 
et nous désirons que nos hommes soient mariés à vingt-six ans, et 
qu'ils aient beaucoup d'enfants, En plus, ce service s'occupe de l'éta
blissement des S.S. à la campagne, et de toute l'éducation idéologique. 

Il est également chargé des travaux scientifiques et des travaux 
concernant l'histoire ancienne. Ainsi, à Altchristenburg, nous avons 
découvert une fortification de trente Morgen (arpents). Ceci est très 
important du point de vue politique, car nos adversaires étrangers 
disent toujours que la Prusse orientale est une terre slave, et qu'en 
somme, elle leur appartient. Les Slaves. font donc des percées au delà 
de notre frontière orientale, et toujours dans des endroits où existent 
des couches slaves. Si, à cette occasion, ·on trouve des couches germa
niques, on les. enterre tout simplement, et on déclare n'avoir rien 
trouvé que des traces slaves. Du point de vue scientifique et idéolo
gique, notre tâche consiste à étlrdier ces choses sans les falsifier, et 
d"une façon objective. Les découvertes de Altchristenburg, que j'ai 
citées comme exemple, ont montr.é l'existence de sept couches. La · 
première · provient de l'Ordre ancien, puis vient une couche prus
sienne, et enfin cinq couches gothiques et pré-germaniques. Ces choses 
là nous intéressent, car elles sont de la plus grande importance du 
point de vue de la lutte idéologique et politique. 
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Je désire que dans chaque région où se trouve une compagnie S.S., 
existe un centre culturel consacré à la. grandeur allemande et au passé 
allemand ; je désire que ce centre culturel soit remis en ordre, et dans 
un état digne d'un peuple de grande culture (eines Kulturvolkes 
würdig ist). comme par exemple les « Externstein.e » ou le « Sachsen
hain », près de Verden, où furent massacrés quatre mille cinq cents 
Saxons. Là, nous avons reconstitué des maisons dans un bocage, à 
l'aide de quatre mille cinq cents blocs enatiques préhistoriques, ame
nés de quatre mille cinq cents villages saxons. Pourquoi? C'est très 
simple : nous voulons démontrer à nos hommes et au peuple allemand, 
que notre passé dépasse mille ans, que nous n'avons pas été autrefois 
un peuple barbare et sans culture, auquel il a fallu apporter la culture. 
Nous voulons que notre peuple soit fier de son histoire, et nous vou
lons pouvoir lui dire que l'Allemagne est plus éternelle que Rome 
(ewiger als Rom). qui compte déjà deux mille ans. C'est en Allemagne, 
en effet, qu'à été découverte la plus ancienne charrue, construite il y 
a cinq mille ans. Les lettres les plus anciennes ont été inventées par' 
les Germains. Il sUffit de regarder les textes écrits sur les rochers; 
il y en a partout. Nous voulons montrer à chaque allemand, qu'il soit 
de l'Est ou de l'Ouest de l'Allemagne, ce qui se trouve ici dans la 
terre, et que ce que nous y trouvons est une création de ses ancêtres. 
Nous pouvons montrer aujourd'hui à l'Occident que Armin n'a pas 
été un quelconque chef de horde sauvage (daB Armin nicht irgendein 
wilder Hordenführer war) mais que la lutte a été menée à son époque 
avec un rendement militaire supérieur; et avec des fortifications 

-uniques à cette époque, construites par des Germains. Voilà le sens 
de nos préoccupations scientifiques et culturelles en ce qui concerne 
la préhistoire. 

Nous sommes essentièllement préoccupés par la question de la 
sécurité à l'intérieur. Nous devons voir clairement que l'ennemi n'est 
pas seulement un adversaire au sens militaire, mais aussi un ennemi 
idéologique. Lorsque je parle d'un adversaire, j'entends par ce mot 
notre ennemi naturel, le bolchevisme judéo-maçon, qui poss ède 
sa capitale en Russie, sans signifier par là que la menace d'une 
attaque bolchevique puisse venir seulement de la Russie. Les états et 
les peuples menés par des cliques judéo-bolcheviques, ou influencés 
par elles, seront toujours de's ennemis pour nous, et constitueront 
toujours un danger pour nous. En même temps, nous devons savoir 
que le bolchevisme est une organisation de sous-hommes, entièrement 
dominée par la Juiverie, et qu'il représente par conséquent exacte
ment le contraire de ce qu'un peuple aryen aime et apprécie. C'est une 
doctrine diabolique qui s'adresse aux instincts les plus bas de l'homme, 
e t qui en fait une religion. 

Il n'y a pas d' erreur possible; le bolchevisme, avec son Lénine 
cons rvé au Krernlin, n' a n ·ore besoin que d'une vingtaine d'années 
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pour devenir une reiigion diabolique de la destruction, domiciliée en 
Asie, et destinée à la destruction du monde entier. Le bolchevisme 
travaille méthodiquement à la bolchevisation des autres peuples et 
à la destruction des hommes blancs. Un de ses ,Premiers actes a été, 
avec sa direction juive de 1918, de créer une Université asiatique, 
avec des sections pour chaque peuple asiatique, l'étude des langues 
locales, des mœurs, des problèmes religieux, de l'économie. Les gens 
qui ont étudié à cette Université sont ensuite envoyés au sein de ces 
peuples respectifs, en qualité de fonctionnaires, afin d'étudier leurs 
désirs, leurs différences religieuses, leur fanatisme et leur misère 
sociale, jusqu'à la plus petite ,secte, avec un seul but: les persuader 
que seuls, les gens de Moscou peuvent les aider vraiment L'ensemble 
de ce mouvement est surtout dirigé contre l'homme blanc, et surtout con
tre l'Allemagne ressuscitée, que l'on avait déjà cru morte et enterrée. 

Si nous voulons rester immunisés contre ce poison; notre vie doit 
être appuyée sur la prospérité sociale, sur l'ordre social et la propreté .. 
Le plus important, c'est la pénétration profonde de notre conception 
idéologique dans notre peuple tout entier (die tiefste weltanschauliche 
Durchdringung unseres ganzen Volkés). la vraie reconnàissance que 
notre peuple, cette minorité . de soixante dix millions au cœur de 
l'Europe, ne peut exister que parce que nous sommes qualitativement 
meilleurs que les autres. Nous sommes meilleurs que les autres, qui 
sont plus nombreux q.u.e nous et qui le resteront toujours. Nous avons 
une valeur supérieure, car elle provient de la qualité de notre sang, 
qui est plus inventif que celui des autres, •et qui nous permet de mieux 
conduire notre peuple que les autres, d'en faire de meilleurs soldats, 
d'avoir de meilleurs hommes d'Etat, d'accéder à une plus haute culture, 
et à des caractères meilleurs (weil unser Blut uns befohigt ... zu 
bessei:en Soldaten, zu besseren Staatsmannern, zu hoherer Kultur ,, zu 
besseren Charakteren). Nous sommes de meilleure qualité, car le 
soldat allemand comprend mieux ,son devoir, est plus correct et plus 
intelligent que le soldat des autres peuples. Nous garderons cette 
qualité aussi longtemps que nous garderons sains la santé et le sang 
de notre peuple, aussi longtemps que ce peuple admettra et appliquera 
les vieilles lois du maintien d'un peuple, que le national-socialisme, 
grâce à Adolf Hitler, nous a ramenées. 

Nous resterons sains et résistants, aussi longtemps que nous ne 
tomberons pas dans la démocratie, ou dans l'Empire héréditaire ou 
légitime, qui ne provient pas du peuple lui-même. Voyons clair : nous 
n'existerons pendant les dizaines d'années à venir que si nous restons 
un peuple profondément convaincu d'avoir à s'en tenir à lui-même , 
à croire à sa propre force, et à la maintenir. 

J'ai parlé de la pénétration de notre conception idéologique dans 
notre peuple, en cas de guerre. Si cette guerre devait arriver plus 
tôt que nous ne Ia prévoyons, ou que nous ne la désirons, nous n 
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devons pas nous dissimuler qu'il restera toujours, dans le peuple alle
mand, un fonds qui constituera un point de départ pour le Komintern. 
Celui-ci a la tâche facile, car il est en même temps agitateur politique 
et espion militaire. Tout commuµiste est un espion militaire, qui, à 
partir de 'sa conviction que sa Patrie imaginaire est à Moscou, -cette 
patrie des prolétçiires, livre chaque secret de productiort, chaque secret 
militaire, et agit et détruit par idéologie politique, afin de provoquer 
la révolution. Le danger sera plus grand, si la guerre vient plus tôt. 
Plus tard, lorsque les jeunes générations seront - devenues adultes, 
le danger sera moins grand. Ce danger reviendrait si le peuple alle
mand quittait son chemin d'aujourd'hui ; il faut compter avec ce 
théâtre,de guerre intérieur (Kriegssthauplatz imlnnern); et nous devons 
savoir qu'une guerre sera perdue, si nous négligeons le front intérieur. 

L'intelligence de ce genre d'organisation entièrement nouvelle 
-et l'intelligence de ce t héâtre de guerre intérieur, doivent ' existe; 
partout ; elles signifient l'être· ou le non-être de notre peuple allemand 
lorsque viendra l'heure de l'épreuve (das Sein oder Nichtsein). Cette 
question de la sécurité intérieure doit être résolue positivement ·à 
l'aide des S.S. et de la police'. C'est l'ordre du Führer. Nous l'exécu
terons sérieusement, car nous sommes réellement convaincus qu'il 
ne s'agit pas d'un travail de deuxième ordre, et que seule, l'éducation 
idéologique de nos hommes, et la constitution d'une élite raciale , nous. 
permettront de résoudre ce problème. 

Je vous ·ai brièvement exposé le rôle de la S.S. Comme lors de 
chaque discours devant les officiers de la Wehrmacht, je vous demande 
aussi de réfléchir à ces problèmes ; examinez ces idées nouvelles et 
propagez-les partout où vo'us le pouvez. Mettons-nous tous bien d'ac
cord: les dizaines d'années qui vont suivre n'ont pas pour objet des 
discussions de politique extérieure susceptibles ou non d'être menées 
par l'Allemagne; elles signifient la lutte pour l'extermination des 
sous-hommes du monde entier ligués contre l'Allemagne noyau de 
la race nordique, contre l'Allemagne noyau du peuple germanique, 
contre l'Allemagne détentrice de la culture du genre humain ; elles 
signifient l'être ou le non-être de l'homme blanc, dont nous sommes 
le peuple dirigeant (sie bedeuten den Vernichtungskampf der genann
ten untermenschlichen Gegner der gesamten Welt gegen Deutschland 
als Kernvolk der nordischen Rasse, gegen Deutschland als Kernvolk 
des germanischen Volkes, gegen Deutschland als Kulturtrager der 
Menschheit, sie bedeuten das Sein oder Nichtsein des weiBen Men
schen, dessen führendes Volk wir sind). Toutefois, nous avons une 
certitude: celle d'avoir le bonheur de vivre juste à ce moment, qui 
se produit une fois tous les deux mille ans, moment qui vit naître 
Adolf Hitler, et d' ê tre convaincus de pouvoir résister à tout danger 
pendan t les bons e t les mauvais jours, car nous sommes unis, e.t que 
chacun tr fl Ve.il 1 p · n · tré de ce tte conviction. » 
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B. - Deuxième discours. 

Celui-ci, important pour la connaissance de l'éthique de la S.S., 
fut prononcé devant les officiers d'une formation S.S., à Metz, après la 
campagne de France. C'était l'époque à laquelle Himmler constituait 
la \tVaffen S.S., qu'il allait porter progressivement jusqu'à une force 

. de près de quarante divisions. Il exalte dans ce discours la valeur et 
le commandement des formations de la S.S. au front, et rapporte cette 
valeur, et la puissance de la S.S., à son être révolutionnaire et à son 
idéologie. 

C'est parce qu'il a su combattre la tradition, et nommer à des postes 
de commandement de très jeunes officiers, que la S.S. a obtenu de 
tels résultats. Le défaut d'instruction ne l'a pas arrêté ; les diplômes 
facilitent seulement la compréhension technique, ainsi que la connais
sance de l'histoire militaire ; mais l'aptitude au commandement e'st 
ailleurs, et c'est d'une façon révolutionnaire, que Himmler veut 
donner sa chance à chacun : 

« Je désire dire aujourd'hui certaines· choses au Führer Corps de 
la Standarte « Adolf Hitler », car il est toujours très important que 
les officiers commandants soient tenus au courant de tout, et claire
ment renseignés sur tout. La guerre dure encore ; nous sommes en 
train de faire nos préparatifs pour attaquer l'Angleterre ou ses colo
nies. Tout ce que nous savons, c'est qu'il faut perfectionner nos armes, 
former des unités nouvelles, compléter l'armement et les formations 
S.S., les transformer en brigades puis en divisions, nous exercer pen
dant l'hiver, nous améliorer et nous perfectionner sans cesse, en un 
mot, nous transformer comme nous ne l'avons encore jamais fait. 
L'hiver apporte à la S.S. dans son ensemble,, une grande quantité de 
formations nouvelles. C'est sur la base existant actuellement que nous 
allons créer la Waffen S.S., dont vous êtes les plus ël.nciens régi
ments. Après vous, ont été formés les Standarte : Deutschland, Ger
mania, der Führer, et ces régiments ont été réunis en une di~ision. 

C'est toujours avec la plus grande franchise que je m'adresse au 
corps des officiers, dans ce qui touche les améliorations possibles. 
C'est pour cette raison que nous sommes vraiment des chefs, et que 
je suis votre commandant ; ces questions doivent être discutées libre
ment. J'ai fait l'expérience de certaines façons de parler de la Wehr
macht à notre égard ; à partir de 1933, la Wehrmacht a dit, et nous le 
savons : « Oui, le matériel humain de la S.S. est magnifique, chaque 
homme a une formation de sous-officier, il est toutefois dommage que 
leurs commandants soient si mauvais. Ils ont une merveilleuse tenue 
à la parade , mais la façon napoléonienne de commander, ces pauvres 
jeunes officiers ne l'ont pas encore. Ils n'ont pas fréquenté autant 
l' école que n ous, et c'est dommage ; c'est très dommage. " 
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Après la guerre de Pologne, on a dit de nous : « Mon Dieu, tout 
cela était très bien, mais naturellement, ils ont eu de grandes pertes, 
parce qu'ils n'étaient pas tout à fait à la hauteur». Maintenant, nous 
n'avons que très peu de pertes, et on en conclut que nous n'avons pas 
combattu. On n'imagine pas que nous ayons pu être bien commandés. 
Pourtant, nous pouvons comprendre et surmonter tout G:eci très facile
ment, car les faits héroïques et les victoires parlent en notre faveur. 
C'est tout d'abord le front lui-même qui parle pour nous, chaque ba
ta.illon ·de l'Armée, chaque régiment blindé ; chaque formation qui a 
combattu avec nous, constitue le meilleur témoin en notre faveur. Le 
front reconnaît notre valeur, et du front, cette réputation atteint les 
Etats-Majors. 

Cette même musique que nous avons entendue dans la W·ehrmacht, 
se fait entendre aussi dans nos propres rangs. « Oui, cette division 
nouvelle les TotenkopCâommage que pour ces braves S.S., il n'existe 
pas un commandement aussi bon que celui de la Verfügungstruppe 
ou la Leibstandarte ; nous les vieux, nous pouvons, mais eux, ils ne 
peuvent pas faire aussi bien ». Messieurs, je voudrais insister auprès 
de vous sur les dangers d'un tel langage. Nous sommes devenus puis
sants du fait de notre être révolutionnaire, et si aujourd'hui, je puis 
me permettre de parler de moi personnellement, c'est parce que j'ai 
eu à plusieurs occasions le courage de combattre la tradition, et que 
j'ai su faire prévaloir ma volonté politique et personnelle. Si vous 
regardez aujourd'hui les rangs de notre commandement des régiments 
S.S. ; vous pouve.z affirmer que la majorité des commandants a, Dieu 
merci, obtenu quatre à cinq ans plus tôt que dans l'Armée, le com
mandement de son régiment. Quand vous examinez les rangs de nos 
commandants de bataillons, vous pouvez voir que je n'ai pas eu peur, 
et que je n'aurai pas peur à l'avenir, de nommer commandants de.s 
officier:s capables, âgés de vingt-neuf, trente, et trente-et-un ans, et 
de leur confier des bataillons, de même que je n'ai pas eu peur de 
nommer commandants de compagnies des garçons âgés de vingt-cinq 
à vingt-six ans. Je n'ai_pas eu peur d'agir d'une façon révolutionnaire, 
de prendre dans une école d'officiers des jeunes gens n'ayant que 
l'instruction des écoles primaires, et d'en faire à l'âge de dix-neuf ou 
vingt ans des Untersturmführer: On me dira que d'autres l'ont déjà 
fait, oui, mais d'une autre façon. En effet, il y a beaucoup d'adju
dants qui, après avoir se.rvi pendant dix ou douze ans peuvent devenir 
lieutenants. 

Mais c 'est une chose entièrement différente que d'accepter des 
jeunes gens comme ceux que nous prenons depuis 1934, lorsque nous 
avons fondé notre corps d 'aspirants avec des jeunes gens ayant fait 
se ulement des études primaires, alors que les autres ont fait leur.s 
études se ·ondaires, e t même obtenu le baccalaurént IAbitur). L'Abitur 

s i: très précieux e t con.s lil:tl un grande chance pour celui qui le 
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possède, car cela lui facilite souvent la technique des choses, 
et la conJlaissance de l'histoire militaire, mais pour moi, ce n'est 
pas un principe absolu. Je ne réduirai jamais le niveau exigé 
des aspirants, je vais au contraire l'élever encore, mais je vais donner 
une chance à chacun, comme je l'ai déjà donnée dans le passé, ce qui 
a constitué une idée vraiment révolutionnaire. » 

Himmler poursuit en affirmant que la technique matérielle et mili
taire la plus compliquée, ne saurait constituer une énigm~ pocr un 
S.S. qui a le feu sacré, et qui est muni d'une volonté souveraine. Il en 
profite pour déclarer qu'avant d'être le Chef de tous les S.S., il est 
d'abord un S.S. comme les autres, et qu'il importe à toutes les organi
sations de la S.S., de se soutenir entre elles. 

C'est de sa formation idéologique, que la S.S. tire sa valeur ; elle 
l'a montré lors des luttes contre les partisans, en Pologne, (1940) ; 
à cette occasion, les S.S. ont été contraints de prendre des mesures 
d'une dureté inouïe ; il faut prendre connaissance de ces choses, et 
les oublier immédiatement. C'est pour le plus grand bien de l'Alle
magne. Il est nécessaire de bien savoir.que toutes ces choses peuvent 
surprendre un soldat: « déporter, fusiller, maîtriser une population 
ennemie de cultur~ inférieure », mais c'est moins facile que de partir 
à l'assaut. à ce sujet, l'activité du Service de Sécurité, gardien de 
l'idéologie nazie, est infiniment moins brillante que celle d'une troupe 
qui peut se couvrfr de gloire, et dont on peut parler. C'est une activité 
silencieuse, conséquente, dépourvue de compromis, et terriblement 
difficile. 

A l'avenir, l'éducation politique des officiers sera encore plus 
profonde. Grâce à elle, et à la collaboration au sein de la S.S., l'Alle
magne pourra maintenir son espace vital, avec des garnisons qui 
iront du Sud de l'Afrique au pôle Nord. Lorsque la paix sera venue, 
Himmler a l'intention de se montre.r plus dur encore, ~in que nul ne 
s 'amollisse, et qu'une obéissance de granit soit maintenue. Il faudra 
d 'ailleurs être très attentif au moindre mauvais pli, qui serait répété 
tel quel des centaines d'années plus tard, en souvenir de l'époque 
hitlérienne. 

La S.S. doit constituer un tout, un Ordre vivant selon ses lois 
propres, où tous les organismes sont solidaires. A propos du problème 
du logement, H immler précise que l'argent nécessaire sera obtenu 
grâce au travail de l'écume de l'humanité enfermée dans les camps de 
concen.tration, où des officiers S.S. apprennent à dominer et à manier 
ces hommes inférieurs. 

Il est en effet nécessaire que les chefs S.S. soient confortablement 
logés, pour avoir beaucoup d'enfants, et pour augmenter la qua.lité du 
sang dirigeant qui permettra à l'Allemagne de gouverner le monde. 
C'est pourquoi chaque famille doit avoir quatre fils, dont deu x pour-
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ront ainsi mourir au feu. C'est une des principales préoccupations de 
Himmler, et il demande à ses S.S. d'être des hommes de foi, et de lui 
faire confiance pour la réalisation de son but de toujours : la· construc
tion d'un Ordre de sang pur et nordique, au servicè exclusif de 
l'Allemagne : 

« Nous ne pouvons nous maintenir qu'en tant que nazis et en tant 
que S.S., car nous déclarons que même l'arme la plus compliquée n'est 
pas une sç:ience occulte pour cette élite intelligente, qui représente le 
mieux notre sang. Il ne s'agit pas de magie noire (keine Schwarzkunst) 
que l'on ne peut pas apprendre, mais lorsqu'on possède une volonté 
souveraine, lorsqu'on a le feu sacré qui doit b~ûler dans le cœur d'un 
S.S., lorsqu'on applique toute sa volonté, alors on doit' réussir. En 
particulier, je dois v-ous dire que' nous avons à apprendre de s grandes 
traditions militaires du passé ; nous pouvons beaucoup apprendre de 
cet ensemble absolument idéal. Cela doit être -véritablement ainsi. 
mes S.S., je vous en donne l'assurance, car nous sommes tous 
des S.S. : je suis d'abord un S.S., et ensuite seulement, le Reichs
führer S.S. ; il faut absolument que vous souteniez tous ceux qui 
portent la veste noire et verte, que ce soit un S.S. dans une petite 
ville saxonne, un membre de la Gestapo ou un officier de la police. 
Les choses sont différentes quand nous sommes entre nous. Nous 
pouvons alors exercer notre critique. On peut toujours casser un 
bâton, mais on ne peut pas casser un pilier. 

Un autre point ,est très important ; il ne faut pas licencier trop 
tôt nos capitaines de compagnie, et d ',autre part, la limite d'âge ne 
doit pas être dépassée, car nous aurions dans ce cas des capitaines de 
compagnie qui occuperaient leurs postes pendant six et cinq ans et 
qui, bien entendu, n'âuraient plus le même allant, et le même feu que 
dans la jeunesse. _Il faut absolument pouvoir retenir chez nous les 
capitaines de compagnie pourvus du meilleur sang. Nous courons à 
ce sujet le danger d'étouffer à l'intérieur de notre organisation, et c'est 
pourquoi j'ai saisi l'occasion de la mobilisation et de la guerre, pour 
des raisons' de politique intérieure. 

Ainsi, en Pologne, lorsque les troupes ont quitté le pays, les Polo
nais ne nous ont pas gardé beaucoup d'affection ; il faut le dire en 
toute franchise, ce sont là des choses qu'on ne peut pas porter à la 
connaissance du grand public. En certains endroits , il y a eu par(oi s 
de véritables guérillas, qui ont été beaucoup plus pénibles que la 
lutte proprement dite. C'est alors que noùs avons eu besoin d 
troupes, de formations, e t de gens ayant reçu une formation idéologi
que, ·pour maîtriser ces p ays occupés, ex actement comme en Teh· co
slovaqui.e et en Pologne. J" i pro fit · de cette occasion pou r r nf r · r 
nos troup s, t pour form r di nouv -aux r · gim nt " Il ." t vid nl, 
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Messieurs, que les commandants de -ces bataillons et de ces compa
gnies ne bénéficient pas de votre entraînement, ni de vos facultés de ' 
soldats, vous qui êtes en activité depuis .cinq ou six ' ans. Il faut bien 
se souvenir que nous avons _commencé sans uniforme, sans un sous
officie r, sans un officier. Nous avons réussi, et nous -pouvons dire 
aujourd'hui: «C'est fait>>. Il y avait évidemment la possibilité pour 
une unité de regarder les autres de haut. Par exemple, la division des 
Totenkopf a dit : « Oui, nous sommes mieux que les autres, mais ces 
régiments qui sont e~ Allemagne, mon Dieu, c'est terrible ce qu'ils 
sont vieux». C'est pourquoi nous devons souder le corps tout entier, 
et c'est pourquoi j'ai choisi l'expression « Waffen S.S.» et que je l'ai 
introduite ; maintenant nous avons quatre-vingts à cent mille hommes 
S.S. sous les armes. 

Je désire vous expliquer quelque chose -à l'occasion des déporta
tions qui ont eu lieu en Pologne, par un froid de moins quarante 
degrés ; nous avons dû déporter des milliers et des centaines de 
milliers de Polonais ; nous avons dû être durs. Il faut que vous enten
diez ces choses, et il faut les oublier immédiatement. Nous avons eu la 
dureté de fusiller des milliers de dirigeants polonais ; nous avons dû 
faire la preuve de cette dureté, car autrement, nous aurions dû amener 
encore une fois pendant cet hive r, avec une température de moins 
quarante, des dizaines de milliers d'Allemands, prendre soin de le.urs 
femmes, voir à ce qu'elles puissent accoucher correctement, que leurs 
enfants ne soient pas soumis à la misère et au froid, nous aurions dû 
soigner les chevau~, veiller à ce qu'ils aient le nécessaire, et nous 
occuper des bagages de tous ces pauvres Allell)'ands de Wolhynie. 

.Enfin, nous avons dû nous occuper de cet ensemble de choses qui 
fait dire à un fie r soldat: «Mon Dieu, comment se fait-il que j'aie 
cette drôle d'activité? » Messieu-rs, il est souvent plus facile, et j e 
désire vous le dire encore une fois, ou méme vous le crier, il est sou
vent plus facile d 'avancer avec une compagnie iJ-U combat que de 
maîtriser une population ennemie de culture inférieure , de fusiller, 
d e déporter, de chasser des femmes hurlantes et pleurantes, et d'ame
ner par dessus la frontière russe des citoyens allemands et d~ les 
protéger. Je voudrais aussi ajouter quelque chose. Nous devons com
mencer avec l'ensemble de la Waffen S.S. ce que nous avons déjà 
exécuté avec la S.S. et la police. Et il faut que nous comprenions que 
l'activité de l'homme à la veste verte est aussi importante que la vôtre . 

Il faut que vous considériez que l'activité des hommes du service 
de Sécurité, ou de la police de Sécurité, est une partie indispensable 
de l'ensemble de notre activité, exactement comme votre marche 
i' a rme à la main. Vous, vous êtes à envier, car si vous faites quelque 
chose, si une troupe se couvre de gloire , on peut en parler, et elle peut 
être distinguée. C'est souvent beaucoup plus difficile dans d' autres ' 
situa tions ; bien entendu, je ne veux pas diminuer la valeur de vos 
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activités, mais cette activité qu'on passe sous silence, cette activité 
muette· est beaucoup plus difficile , croyez moi. Cette sorte d'état de 
gardien de notre conception du monde, cette nécessité d'êtrè consé
quent, d'être sans compromis, est infiniment plus diffiêlle (Viel schwe
rer ist dieses stille Tlj-n-müssen, die stille Ti:itigkeit, dieses Posten
stehen vor der Weltanschauung, d ieses Konsequent-sein-müssen, Kom
promislos-sein-müssen). 

Je viens de vous parler du danger que nous avons couru, d'étouffer 
dans notre corps de chefs, de ne pouvoir en sortir en raison de }\in
convénient, ou b ien d' ê tre trop vieux, ou bien de licencier des gens 
beaucoup trop tôt. A l'avenir, en temps de paix, il n'arrivera jamais 
qu 'un homme ou un fuehrer capable soit employé à une tâche où 
il n'aura pas une activité intéressante. Bien entendu, nous allons faire 
en sorte de faire occuper tous les postes par les plus· capables ; si 
nous avons quatre capitainés de compagnie, le plus capable devien
dra chef de bataillon. Les trois autres auront une activité aussi utile, 
mais où ils seror:t mieux à leur place. 

En temps de paix, quand notre construction de masse sera termi
née, l'éducation d'officiers politiques, de Führer politiques sera plus , 
profonde. L'époque viendra à laquelle un jeune officier passera troi_s 
à quatre ans dans la S.S. ; pendant cette période, il suivra plusieurs 
cours, et déjà comme jeune chef, il apprendra l'activité de toutes les 
autres branches de la S.S., en suivant des cours de six à huit semaines 

. (Zugführer). De cette façon, se formera une compréhension mutuelle , 
une haute considération et la conviction que la tâche des autres est 
très difficile et très importante. Je ne laisserai aucune branche prendre 
de l'importance, où le corps des chefs ne sera pas au moins constitué 
par des Führer d e réserve des Waffen S.S., qui devront avoir réussi 
à commander au moins une compagnie en qualité de fuehre r de 
réserve. C'est de cette manière que nous arriverons à uri esprit de 
collaboration nécessaire. 

Vous pouvez imaginer d'après ce que j'ai déjà dit aujourd'h ui aux 
hommes, et vous pouvez en déduire bien davantage puisque v ous 
êtes des chefs, quelle est l'exacte signification de la S.S. pour la sûreté 
de notre Reich, surtout au sens idéologique, au sens de la sûreté du 
sang, mais aussi au sens de nos t âches coloniales. Avec l'agrandisse
ment de notre espace vital, nous maintiendrons des garnisons d epui · 
le Sud de l'Afrique jusqu'à l'hiver polaire, comme aujourd'hui à Kir
kenes au cap nord, où nous gardons une garnison avec deux ba tail
lons ; de même, nous maintiendrons des garnisons sur le Bug , mais 
aussi à l'Occident, et Metz n'y sera certainement pas la garnison la 
plus éloignée. Toutes ces choses sont de la plus haute importan 

Vous allez vous é tonner si je vous déclare que nous devons gagn r 
la paix , et ê tre durs env rs nou.- -1nêmes et si , d ès la paix ob t nu , jr~ 
dirig avec un mai.n d rnr (w ·u 11 i,ch, . . . ganz c i.sern d ur d 1[iihre). 
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Les deux premières années de paix seront partic;ulièrei;nent impor
tantes pour n<;>tre avenir. Après la victoire, nous ne devrons pas avoir 
la folie des grandeurs, nous ne devrons, pas nous amollir, bien au 
contraire, nous de'vrons continuer de nous améliorer. Il est nécessaire 
de maintenir une obéissance de granit ; il serait impossible en effet, 
de conserver des garnisons éloignées comme celles de Kirkenes, 
que l'on ne peut pas toujours atteindre, même à l'aide des moyens les 
plus modernes, ou des garnisons dans les colonies lointaines, si l' offi
cier qui y commande ne tient pas dur comme fer à ses ordres (Nicht 
eisern nach seinen Befehlen handelt) et n'applique pas absolument les 
ordres de base reçus . 

Après la guerre, nous devrons nous montrer très sévères en ce 
qui concerne toutes les manifestations extérieures. Un costUme par 
exemple, c'est un grand avantage, mais c'est aussi un grand danger; 
et tout ce que nous f~rons après la guerre, tant qu'Adol,f Hitler 
vivra, deviendra ensuite une tradition pour des siècles ; si nous 'com
mettons mie faute, cette faute durera des siècles, car nous aurons 
certains descendants ' irnbéciles qui diron!: «Ils l'ont fait à . l'époque 
d'Adolf Hitler, nous devons donc le faire nous aussi». Si nous 
prenons un mauvais pli, il sera reproduit pendant des siècles ; plus 
une fau'te augmente en dimension, plus elle dure. il est donc in.dispen
sable que nous nous améliorions beaucoup à l'avenir. 

Il est juste de ne pas vous parler de mes préoccupations, jusque 
dans leur détail. Les hommes s'expriment sottement au casino, e.t 
disent : « Mon Dieu, ces officiers du Commandement, ils ne savent 
rien, ils n'ont aucune idée». Au contraire, j'ai une idée très exacte 
de ce que fait la troupe, je sais exactement ce qu'elle pense, et ce 
qu'elle ressent. Elle pourrait bien s'imaginer aussi que je ne peux pas 
penser uniquement à la plus belle part que j'ai à la S.S .. cette part 
positive que vous représentez, ce travail fait à la main, le plus positif 
et le plus viril. Il me faut considérer le tout, il me faut voir la S.S. 
dans son ensemble (die gesamte S.S) ; sans cela, _je. nierais la partie 
la plus digne et la plus positive, celle des Waffen S.S . ; car la Waffen 
S.S. ne vivra que si l'ensemble de la S.S. vit. Si le Corps dans son 
ensemble constitue vraiment un Ordre vivan.t selon ses lois, on ne 
peut imaginer qu'une partie puisse exister sans l'autre. Voùs ne 
pouvez pas exister sans I'Allgemeine S.S .. de même que cette dernière 

· ne peut pas exister sans vous. La police ne peut pas exister sans la 
S.S., de même que nous ne pouvons pas exister sans cet organe 
exécutif de l'Etat qui se trouve entre nos mains ; de même, le corps 
des Führer n'existerait pas 1sans les Instituts d'éducation nai:ionale 
socialiste que nous sommes en train de monter, et vice-versa, nous n e 
pourrions pas nous pe.rpétuer sans le contact avec la jeunesse , de 
même que nous n'existerions pas sans les entreprises économiques. 
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C'est une idée nouvelle pour certains d'entre vous, puisque nous n'en 
. avions encore jamais parlé. 

J 'ajouterai encore ce qui suit: le .problème du logement, tndÎspen
sable pour une base sociale saine de l'ensemble des S.S. et du Führer
corps, serait impossible si nous n'avions aucune source d'argent, car 
pe:rsonne ne nous en fera cadeau. Il nous faut gagner-cet argent, et 
nous le gagnerons en faisant travailler positivement l'écume de l'hu
manité, les internés des camps et les criminels de profession. Celui 
qui survêille ces internés a un service •plus pénible que celui qui 
fait l'exercice. Celui qui l'accomplit, et vit à côté de ces homme:S 
négatifs, apprendra en trois ou quatrè mois, la façon de lutter contre 
les hommes inférieurs ; ce n'est pas là un travail monotone ; cette 
surveillance, si les officiers la font bien, c'est la meilleure façon d' ap
prendre à manier les hommes inférieurs et les races inférieureS' ; cette 
activité est indispensabl~ : ' -· 

1) afin de séparer du peuple allemand ces hommes inférieurs ; 
2) afin de les faire travailler pour la communauté de notre peuple_ 

d5ms les carrières, pour permettre au Führer de construire ses grands 
bâtiments ; · 

3) ce qui est gagné en espèces de cette. façon, est échangé en 
maisons, en terrains, en exploitations ,' afin que nos hommes et nos 
Führer puissent posséder des maisons dans lesquelles ils auront de 
_grandes familles et beaucoup d'enfants. Tout ceci est indispensable, 
car si la quantité de ce sang dirigeant dont nos existenc,es dépendent, 
en Allemagne, n'augmente pas, nous ne po,urrons pas gouverner la 
terre (werden wir die Erde nicht beherrschen kêinnen) . Il faut que vous 
voyiez très clairement ce problème ; nous ne pourrions p,as alors 
consolider le grand Empire -germanique en cours de création. J'ai la 
conviction que nous pouvons le consolider, mais à la condition de 
prendre certaines dispositions préalables ; si nous avions trop peu de 
fils, nos descendants deviendraient obligatoirement des lâches. Un 
peuple qui possède quatre fils par famille en moyenne, peut se per
mettre une guerre, car st deux d'entre eux meurent, les deux autres 
maintiendront la tradition familiale. Au contraire, dans un peuple 
qui n'a qu'un ou deux fils , par famille, son gouvernement aura peur de 
prendre une décision, car il saura d'expérience qu'il ne peut se per
mettre une guerre. Voyez la France, c'est le meilleur exemple; la 
France a dû se laisser dicter par nous le cours des événements ; elle 
ne nous l'a pas dicté, car elle ne le pouvait plus. Toutes ces choses 
vous sont peut-être étrangères, car d'autres événements, et de plus 
importants, sont survenus pendant les 'deux dernières années, et je 
ne pouvais vous les enseigner encore. Je ne vous les ai pas enseignées 
pour ne pais dévoiler des idées en cours de gestation et de création, 
afin qu e nos ennemis ne tuent pas une plante encore très d~licate. 

J' i préf : r par foi l iss r mes propres soldats dans l'ignorance, 
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afin de laisser cette plante délicate se transformer en jeune arbre. 
Lorsqu'ils sont devenus assez grands, et la plupart le sont devenus, 
ces arbres ne peuvent plus être détruits. Toutes ces choses vous ont 
paru étranges : « Pourquoi devons-nous payer une cotisation pour le 
fonds du Lebensborn, pourquoi devons-nous appartenir à une commu
nauté d'épargne, pourquoi sommes-nous obligés de faire ceci ou 
cela?« Je vous demande à l'avenir, d'être en premier lieu des hommes 
de la S.S., des hommes qui possèdent la foi que ce qui est fait est 
juste. Dites-vous bien qu'une partie s'accorde avec;: une autre partie, 
même si vous ne le savez pas à l'avance, et même si, au moment où 
vous l'apprenez, elle ne s'accorde pas clairement. A la fin, tout ira 
bien. Pour moi, le but final depuis onze ans, à partir du moment où je 
suis devenu Reichsführer S.S. est toujours resté le même : construire 
un Ordre de sang pur, pour s~rvir l'Allemagne (einen Orden guten 
Blutes _zu schaffen, der Deutschland dienen kann). Cet Ordre pourra 
être employé sans crainte d'épuisement, du fait que les plus grandes 
pertes pourront être contrebalancées par la vitalité de nos hommes, 
qui en assurera le remplacement continuel. 

Je veux construire un Ordre qui expdme et développe la concep
tion contenue dans le sang nordique, afin d'attirer à nous tout le sang 
nordique du monde, le retirer à nos adversaires, et nous l'amener 
afin que dans la grande politique envisagée, nous n'ayions jamais plus 
à lutter contre de grandes quantités de ce sang, ni contre les valeurs 
qu'il représente. Nous devons attirer à nous ce sang nordique, et les 
autres ne doivent pas en avoir. Cette idée et ce but exi~tent depuis 
de.s années et n'ont jamais été abandonnés. Tout ce que nous avons 
fait, nous a fait faire un pas en direction de notre objectif.. De même 
tout ce que nous ferons encore, nous fera avancer dans la même 
direction. Mais ce but ne peut être atteint que si chacun de nous ne 
s'arrête pas à ce qu'il aime, à son activité, à sa compagnie, à son 
régiment, qu'il doit aimer, et dont il doit être fier, mai.s va jusqu'au 
grand tout, la S.S. qui n'est elle-même qu'un moyen pour arriver au 
but éternel : le Reich, l'idéologie créée par le Führer, le Reich qu'il 
a fondé, le Reich de tous les Germains. » 

C. - Organisation de la S.S. 

Le texte qui suit reproduit une partie de l'organisation officielle 
de la S.S. telle qu'elle émane de décrets de Himmler. 

C'est à partir de la meilleure race d'hommes aryens, dûment 
formés par la doctrine nationale-socialiste, unis et assermentés, que 
la S.S . est constituée. Avant d'ê tre admis, chaque candidat doi.t 
connaître pleinement la 'v aleur du sang et de la terre. Le S.S. est l' abou-
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tissant d 'une sélection qui se précise de plus en plus, et qui s'étend 
aux ancêtres et à la future épouse. 

La fidélité, l'honneur, l'obéissance et la bravoure, constituent les 
marques distinctives du S.S., mais l'obéissance prévaut, car c'est la 
plus haute vertu de celui qui combat pour ses idées. « L'hérédité 
biologique » est particulièrement favorisée. Le mariage' est soumis à 
l'autorisation du Reichsführer. Quatre enfants à élever dans la doc
trine nazie, constituent le minimum nécessaire. C'est en fonction de 
'1a pureté du sang de ses géniteurs, que l'enfant à naître présentera de 
l'intérêt pour la S.S. ; le service « Lebensborn » se chargera de lui. 

Le S.S. devra particulièrement respecter le bien d'autrui, et des 
peines infamantes puniront le vol. 

Un ordre particulier· du temps de guerre invite les S.S. à assurer 
leur descendance quand_ ils partiront au front, et à assurer l'!lvenir 
des enfants de sang pur ainsi procréés, légitimes ou non. 

Quant aux derniers fils d'une famille, ils seront ramenés dans 
leurs foyers pendant un an, afin qu'ils puissent s:y reproduire, avant 
d' ê\re renvoyés au front. 
« Page 417 du texte officiel. Choix des membres : 

Pour remplir ces tâches, on a créé une troupe homogène, ferme
ment unie et solennellement assermentée, à partir d'une conception 
du monde et de la vie, dont les tenants sônt choisis dans la meilleure 
race d'hommes aryens. 

La connaissance de la valeur du sang et de la ferre, est la condition 
essentielle pour être admis à la S.S. Il faut que chaque membre 
de la S.S. soit pénétré du sens et de l' être du parti national-socialiste. 
Il sera instruit de la conception du monde et de la vie, et sur le plan 
physique, il sera entraîné afin d'être employé avec succès au com
bat pour les idées nationales-socialistes, soit seul, ,soit au sein d'une 
association. 

Seuls, les Allemands les meilleurs d'après leur sang, sont suscep
tibles d'un tel combat. C'est pourquoi il est nécessaire d'opérer sans 
cesse une sélection parmi les S.S., d'abord d'une façon grossière, puis 
d'une façon de plus en plus précise. 

Celle-ci n'est pas limitée aux hommes, car elle a pour but la 
conservation d'une parenté pure. C'est pour cela qu'il e.st demandé à 
chaque membre d Ei! la S.S. de se marier avec une femme de son espèce. 
D'une année à l'autre, on accroît la sévérité des mesures destinées à 
la conservation de la pureté de la S.S. 

- La fidélité, l'honneur, l'obéissance et la bravoure constituent la 
marque de l'action du membre de la S.S. Son arme porte l'inscription 
octroyée par le Führer : « Mon honneur est la fidélité » ! Les deux ver
tus sont liées l'une à l'autre indissolublement. 
Page 418. . 

Celui qui y m anque , devient indigne d'appartenir à la S.S. 
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L'obéissance est exigée de façon inconditionnelle. Elle provient 
de la conviction que l'idée nationale-socialiste doit dominer. Celui qui 
possède cette conviction et prend parti passionnément pour elle, se 
soumet volontairement à la contrainte de l'obéissance. C'est pour 
cette raison que la s·.s. sera toujoi{rs prête à exécuter d'une façon 
aveugle tout ordre provenant du Führer ou d'un de ses supérieurs , 

-même si les sacrifices les plus grands lui sont ainsï demandés. 
L'obéissance du S.S. est la plus haute vertu d'un homme qui com-

bat pour ses idées. · · . . 
Le S.S. lutte franchement et sans ménagements contre les ennemis 

les plus dangereux de l'état: Juifs , Francs-maçons, Jésuites ~t clergé 
politique. 

Il n'y a pas de sport qui ne soit pratiqué dans la S.S. 
Page 420. · 

L'office principal de la race et de la colonisation des S.S. (Rasse
und Siedlungshauptamt SS) traite de la sélection de la jeunesse S.S., 
dirige le èhoix des S.S. candidats au mariage, et favorise la création 
de familles nombreuses, p~écieuses du point de vue de l'hérédité bio-

. logique. Les S.S. aptes à )a colonisatiorr, et volontaii;es, peuvent ob
tenir un domaine personnel. 
Pages 421 /422. 

Le« SS-Hauptamt Volksdeutsçhe Mittelstelle » traite des nationaux 
étrangers d'origine allepiande. Il réalise les plans de politique natio
nale du Reichsführer S.S., au premier plan desquels se trouve le ren
forcement de la solidarité de tous les Allemands, avec les consé
quences pratiques de politique nationale qui en résultent. 
Organisation et principes de la S.S : I. VIII. 1942 concernant -les 
fiançailles et le mariage. 
Page 22. 

1) Les S.S. sont une association d'hommes allemands, définis d 'après 
le sang nordique, et spécialement sélectionnés. 

2) Conformément à la conception nationale-socialiste du monde, et 
reconnaissant que l'avenir de .notre peuple est fondé sur la sé
lection et la conservation du bon sang racial libre de toute mala
die héréditaire, j'introduis pour les membres S.S .. non mariés 
l'autorisation obligatoire du mariage. 

3) Le but poursuivi 'est la précieuse hérédité allemande, libre de 
toute maladie héréditaire et définie d'après les données de 
l'homme nordique. 

4) Le consentement du mariage n'est donné, ou refusé qu'en fonc
tion des principes raciaux et au vu de la santé congénitale . 

5) Chaque S.S. qui veut se marier, doit en demander l' autorisation 
au Reichsführer S.S. 
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Page 23. 
6) Les membres de la S.S. se mariant malgré le refus d'autorisation 

sont écartés d,es S.S. 
7) Le travail pratique des autorisations de mariage incombe à l'of

fice des races ( « Rassenamt ») des S.S. 
8) L'office des races des S.S. tient le livre de parenté des S.S. (« Sip

penbuch der S.S.»). 
9) Le Reichsführer S.S., le directeur de l'office des races et les ex

perts de cet office s'engagent sur l'honneur à la discrétion. 
10) Les S.S. voient clairement qu'avec cet ordre, ils ont accompli un 

acte de grande importance ; la moquerie, le dédain et l'incom
préhension ne nous touchent pas, l'avenir est à nous. 

Le Reichsführer S.S. 
signé : H. Himmler. 31. XII. 1931. 

Le code d'honneur des S.S. 

1) Chaque S.S. a le droit et le devoir de défendre son honneur par les 
armes. 

H. Himmler, le 9. XI. 1935. 

Fondation de l'association « Lebensborn ». 

Page 25. 
Quatre enfants constituent le minimum nécessaire à un mariage 

bon et sain. En cas d'absence d'enfants dans un ménage, tout Führ~r 
S.S. devra 51dopter des enfants de bonne valeur raciale, et dépourvus 
de maladies héréditaires, les élever dans la doctrine nazie et leur 
donn'er une formation conforme à leurs aptitudes. 
Page 26. 

'L'association « Lebensborn e. V.» est à la disposition des Führer 
S.S., pour: 

1) soutenir les familles nombreuses de· bonne valeur raciale et de 
bonne hérédité biologique. 

2) placer et soigner les futures mères de bonne valeur raciale et de 
bonne hérédité biologique, chez lesquelles un examen soigneux 

• permet d'attendre des enfants de même valeur, 
3) soigner les enfants, 

4) soigner les mères des enfants. 
J e m 'in formerai personnellement du succès de mon ordre. 
Que cha.que Führer S.S. ne perde pas de vue , qu'au moment du 

combat, seuls cl.e s sacrifi.ces p rsonn ls et matérie ls nous font av ancer, 
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et que la construction future de l'Allemagne sera impossible pour des 
siècles et des millénaires, à moins que chacun de nous ne soit prêt à 
faire son devoir. 

Page 27. 

Der Reichsführer S.S. 
signé : H. Himmler 

13. IX. 1936. 

Loi fondamentale sur la sainteté de la propriité. 

1) Pour nos ancê tres, le bien d'autrui était saint et inviolable. Par 
. exemple, une gerbe liée constituait un signe inviolable pour em
pêcher l'e.ntrée sur un terrain. 

2) Au cours de notre malheureuse histoire allemande et surtout pen
dant les années d'après-guerre e t d 'inflation, l'idée de propriété, 
et les sévères lois d'honnêteté, d'incorruptibilité, de probité et de 
sainteté du bien confié ont disparu. 

3) Vol, soustractions, déprédations et djssipation des biens de la 
communauté sont à l'ordre du jour encore aujourd'hui, en Alle
magne . Malheureusement, les lois ne prévoient qù'une punition 
trop faible pour de tels crimes. De grandes parties du peuple alle
mand et beaucoup de membres des S.S. aussi, prennent souvent à 
·ra légère les fautes et les crimes qui pèchent contre les lois, écrites 
ou non, de la propriété. 

4) J'estime que dans la S.S., à cet égard, nous devrions revenir aux 
principes de nos ancêtres, et non seulement vivre sans viole r une 
:loi écrite, mais aussi vivre de façon à empêcher les pfos sévères 
lois non écrites de notre peuple d 'être violées fri volement. Pour 
nous autres Allemands, et surtout pour nous S.S., c 'est uné honte 
que dans d'autres pays comme en Scandinavie et au Japon, tout 
le monde peut laisser tout son bien à découv ert, saèhant que rien 
ne sera volé . Cette notion d'honnêteté et ces mœ urs, nous vou

. lons les réintroduire dans nos rangs, dans la S.S., e t les constituer 
en exemples p ar notre vie . 

. . . . . A l'avenir, les crimes contre l'honnêteté seront punis de 
peines infamantes. 

Le Reichsführer S.S. 
signé : H . Him mler 

9. XI. 1935. 

Ordre pour tous les S.S. et la Police. 

Chaque guerre est une saignée du meilleur sang. Beaucoup d 
victoires équivalent à une p erte de vigueur et de sang. La mor t n ée 
saire des meilleurs n' est p as encore le pire . Ce qui est pire , c 'e ·t l' b-
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sence des enfants non procréés par les vivants pendant l~ guerre et 
par les morts après la guerre. ' 
. (En dehors des lois civiles et des coutumes, ce pourra être une 

ta?1e pour les femmes et les filles allemandes de bon sang de devenir 
me~es ~~s enfants des soldats entrant en campagne, non.pas à la légère, 
mais seneusement.) 

L"avenir de ces enfants est assuré : 

1) P?ur tous les enf~nt~ légitimes et illégitimes de bon sang, donl les 
peres sont tombes a la guerre ; des commissaires prendront la 
tutelle au nom dU: Reichsführer S.S. . . . . -

2) Les S.S. auront soin des enfants légitimes e t illégitimes procréés 
pendant la guerre, qu point de vue matérie l. 

Page 35. 

Le Reichsführer S~S. 
signé : H. Himmler 
Berlin, · 28 X. 1939. 

Ordre S.S. aux derniers fils d'une famille. 

Commandement en campagne, le 15 Août 1942. 
1) Sur l_' ordr~ du Führer, vous êtes retirés du front ca r vous êtes les 

der~1e~s _hl~ . Cette mesure est prise parce que le peuple et l'état 
ont .mt.eret ~ c; ~ue vos familles ne s'éteignent pas. . 

2) Il. n a J.amq1s e te dans la manière des S.S. d'accepter un sort, sans 
nen !aue pour le changer. Il est de votre devoir d 'avoir le plus vite 
poss~ble ~es enfants de bon sang, afin que vous ne soyiez plus les 
,dermers hls. 

3) Aspirez à garantir la survivance de vos ancêtres e t de vos familles 
pendant une année, afin que vous puissiez re tourner a u combat de 
nouveau. 

signé : H. Himmler » 

D. - Troisième discours. 

Prononcé à l'Université de Kharkow au printemps · de 1943 al 
que les d . · · s s · • ors 
. . r':'1s10~s . . avaient pris une part importante aux combats 
f~neux qm a_vaient permis à la W ehrmacht de reprendre la vill e , ce 
d1sco.urs est Justement adressé aux officiers commandants ces trois 
d1v1s10ns. 

Himmler débute en y traçant un tableau général de la situation 
en tt inquièrne ann ' d guerre , où l'Allemagne se ti ent partou~ 
a ux fronti. r · d la for t res.· Europe. C'es t l' en n emi russe qu 'il fau t 
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saigner à mort, auquel il faut arracher ses hommes pour les trans
former en travailleurs, sans espoir de jamais les rendre. Le but de 
cette guerre est simple : c'est l'établissement d'un Empire germani
que mondial. 

Dans cette lutte, la S.S. est au premier rang, car c'est elle qui, la 
première, a essayé de résoudre par l'action le problème du sang, non 
pas le problème juif, qui n'est qu'une question de propreté, d'épouil" 
lage, mais le problème idéologique. En effet, il ne reste plus, dit-il, en 
Allemagne à cette époque, que vingt mille Juifs, c'est"à-dire vingt 
mille poux, et ils seront bientôt supprimés comme les autres l'ont été. 
(Himmler parle évidemment des Juifs allemands): 

« Il est sans doute très étrange, de nous réunir dans une Univer
sité russe, ici à Kharkow, dans cette ville qui a joué et jouera encore 
un grand rôle dans l'histoire de la guerre. Cette année, comme Stalin
grad, mais avec un sens opposé, cette ville est devenue capitale dans 
le destin de l'histoire de la guerre allemande, dans l'histoire de la 
guerre. C'est ainsi que je vous ai demandé à vous, les officiers 
commandants des trois divisions S.S. qui avez pris part à cette cam
pagne depuis l'Anjepor jusqu'à Kharkow, qui l'avf l exécutée seuls, 
et qui avez forcé la décisl.on, je vous ai demandé de vous réunir ici 
comme cela a été notre coutume depuis des années, depuis qu'il 
existe des S.S., afin d'établir un certain nombre de points, du passé et 
de l'avenir. 

Aujourd'hui, l'Allemagne se tient partout aux frontières de 
l'Europe ; c'est la grande forteresse Europe. Il faut s'attendre à ce 
que l'ennemi . essaye de faire une brèche dans cette forteresse en un 
point quelconque, et qu'il y parvienne momentanément. 

Mais la forteresse Europe, avec ses frontières actuelles, doit être 
préservée et le sera aussi longtemps que cela sera nécessaire. Sa base 
est là, dans l'Est ; ici, nous devons détruire l'ennemi russe. Ce peuple 
de deux cents millions d'êtres, nous devons l'anéantir sur le champ de 
bataille, un à un, et finir par le saigner à mort. 

Comment pouvons-nous extirper le plus possible d'hommes de ce 
peuple, morts ou vivants? Nous y parviendrons en les tuant et en 
les capturant, et dans ce cas, nous les mettrons réellement au travail, 
·en essayant de gagner au maximum le contrôle sur tous les territoires 
que nous occupons, en vidant de ses indigènes tout coin dont nous 
disposerons, ou que nous arracherons à l'ennemi. Les Russes doivent 
être déportés et utilisés comme main-d'œuvre en Allemagne, ou tout 
simplement mourir au combat. 

Rendre des êtres humains, c'est-à-dire rendre à l'ennemi sa main
d 'œuvre , et lui permettre de se remettre sur pied, c'est une idée ab
s olument mauvaise, à laquelle on ne saurait songer. 
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Nous allons arriver à une période où certains de nos ennemis, une 
fois la Russie conquise et é liminée, en viendront à conclure que ça ne 
vaut pas la peine de continuer cette guerre. Je sais que la fin de 
celle-ci, sans tenir compte du nombre de mois ni . même d'années que 
cela prendra, aura le résultat suivant : le Reich, le Reich allemand le 
Reich germanique d·e la Nation Allemande, aura à t;ouver, à jdste 
titre, la confirmation de son évolution : un débouché et un champ 
d'action libre dans l'Est, et dans les siècles à venir, une Allemagne 
politique, un Empire germanique mondial. Ce sera le résultat, le fruit 
de tant de sacrifices passés et à venir. 

Nous avons été les premiers à essayer de résoudre par l'action le 
problème du sang ; évidemment, lorsque nous parlons du problème 
du sang, nous ne voulons pas parler d'antisémitisme. La lutte antisé
mite est exactement une lutte contre les parasites. Se débarrasser de 
ses poux n'est pas une question d'idéologie. C'est une simple question 
de propreté. De même, l'antisémitisme n'a pas été, pour nous, une 
question d'idéologie, mais de simple propreté, qui sera bientôt ter
minée ; nous serons bientôt épouillés. Il ne reste plus que vingt mille 
poux ; une fois supprimés, la question n'existera plus en Allemagne. » 

Une fois encore, Himmler identifi~ la valeur de l'homme germani
que à celle de son sang, ce sang qui unit les Allemands de toutes les 
provinces d'Allemagne, et qui constitue véritablement la culture ger
manique. Ceux qui, en Allemagne même, lui font le reproche de vou
loir constituer une nouvelle classe privilégiée et détestée, en mettant 
le Nordique à l'avant-garde des races, n'ont qu'une vue négative de 
la question. 

D'ailleurs, un avenir rapproché ramènera au Reich les nations 
autrefois membres de l'Empire germanique, et un avenir plus lointain, 
les· éléments nordiques du sang germanique. Tous ces pays vont voir 
s'organiser -chez eux des formations de S.S. germaniques, et tous : 
Flandres, Wallonie, Pays-Bas, Danemark et Norvège, devront accep
ter l'idéal racial et historique du Reich germanique. 

Himmler remercie le destin du don unique d'un Adolf Hitler, et 
met en garde ses chefs S.S. contre des erreurs de comportement vis
à-vis des nationaux d'origine allemande vivant dans les pays voisins 
de . l'Allemagne. Tous ceux-là, et même ceux des pays les plus 
ê~oignés, reviendront bientôt à la communauté allemande, au lieu 
d 'être abandonnés et dissous au sein de communautés étrangères. 
Pour commencer, les Roumains d'origine allemande vont combattre 
dans la Wehrmacht: 

« Pour nous, la question du sang nous ramène à notre valeur, à ce 
qui constitue la v éritable raison de base de l'unité du peuple allemand. 
On 111i fait a uj ourd'hui xac t ment les mêmes reproch es mal fondés 
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qu'entre 1938 et 1943: «Si vous mettez le Nordique tellement à l'avant
garde des races, vous créerez une nouvelle .scission, une nouvelle 
distinction de classes, une nouvelle classe détestée. Nous voulons 
anéantir les classes sociales, et vous organisez des classes raciales », 

m:ont fait remarquer des membres importants du Parti. J'ai toujours 
répondu la même chose : « Si vous voulez considérer négativement 
les événements, il n'existe rien au i:.nonde qu'on ne puisse considérer 
sous un angle négatif. Je vois les choses différemment parce que je les 
considère sous cet angle : quel est le trait qui unit l'homme de la Prusse 
Orientale à celui de la Forêt Noire, celui du Schleswig-Holstein à celui 
de Hambourg, de Munich, de Graz, de Poméranie, de Berlin ou des 
bords du Rhin? Quel est l'élément qui contient tout ce qui nous est 
cher, précieux? C'est ce que nous, Allemands, <;1-ppelons « Kultur », ·ce 
composant germanique et nordique de notre sang ». 

Au çours d'une première opération, ces peuples qui, autrefois, 
étaient membres de l'Empire allemand (l'Empire Romaii::t-germanique 
et la nation, allemande) seront incorporés dans le Reich allema_nd. Ils 
étaient nôtrès jusqu'en 1806 ou seulement jusqu'à 1648; ce sont les 
Flandres, la Wallonie et les Pays Bas. Ils appartenaient au Reich. Bien 
plus, et c'est encore plus important, nous devons, au cours d'une 
deuxième opération, amener dans notre communauté et intégrer au 
sein des peuples germaniques., des états qui n'ont jamais appartenu au 
Reich allemand, je veux dire le Danemark et la Norvège, cès éléments 

· nordiques de notre sang. · 
J'organiserai bientôt des sections S.S. germaniques dans ces diffé

rents pays. Nous aurons très rapidement des volontaires à y intégrer. 
Dans ces pays, certains chefs n'ont pas aimé cette idée et ne l'admet- · 
tent pas encore. Depuis le début, je lem: ai dit «Vous pouvez en 
prendre et en laisser ce que vous voulez. Je vous laisse libres de dé
cider tout ce que vous voulez, mais vous pouvez être certains que 
votre pays aura sa Section S.S. germanique dirigée par le Reichsführer 
S.S. Vous pouvez. essayer de résister, ou v0us pouvez ne présenter 
aucune résistance, cela m'est égal. J'y parviendrai de toutes façons ! 
Je les ai prévenus brièvement, clairement et complètement dès le 
début». 

J'ai .aussi averti les S.S. dès le commencement. Nous n'attendons 
pas que vous reniiez votre nation, ou que vous fassiez quoi que ce soit 
qu'un homme fier muni d'amour propre, et aimant son p~ys, ne puisse 
faire. Nous n'attendons pas de vous que vous deveniez des Allemands 
par opportunisme. Par contre, nous attendons de vous que vous vous 
subordonniez à l'idéal du Reich germanique, l).n idéal basé sur un senti
ment racial et historique. 

De plus, il est une chose absolument certaine :, à savoir que nous 
tous, qui sommes membres des peuples germaniques, nous pouvons 
être heureux et reconnaissants envers le Destin, qui une fois au cours 

,. 
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de milliers d'années, nous a donné .un tel génie de race germaniquè, un 
chef tel que notre Führer Adolf Hitler, et vous devriez être heureux 
de pou".'oir collaborer avec nous. 

Bien que ~on intention ne soit pas de discuter ici dé q~e~tions offi
cielles, j'aimerais-faire allusion d'une façon à peu près officielle en 
tant que militaire, à ce que j'ai déjà dit des Allemands de race. Je vous 
demande de ne jamais commettr_e l'erreur psychologique de parler des 
AUemands provenant de Roumanie, de Hongrie ou de Croatie, en les 
traitant de Croates, de Roumains ou de Hongrois. Je vous demande de 
ne jamais commettre la faute de faire ressentir ou seulement donner à 
penser à un homme qui parle mal-l'allemand, ou ne sait pas l'écrire, 
qu'il est un allemand de second ordre de ce fait. Je vous demande d'y 
penser encore davantage lorsqu'il s'agit de ces Allemands pris dans 
leur ensemble : ceux d_es Balkans, et plus encore, ceux d'autre-mer, 
ceux d'Amérique que nous devrons un jour aller che_rcher par millions, 
et nous y arriver9ns, eux qui ont résisté pendant des siècles. Je suis 
certain qu-e si un Reich allemand puissant, ·saisi dans son être .même 
d'un besoin ascensionnel incroyable, et dirigé par un chef allemanêl, 
n'était pas' apparu aujourd'hui ou ~u cours de ces dernières décades, 
ç'aurait été la fin de ces Allemands (Deutschtum). 

Un être pourvu d'une ' personnalité' très forte peut se maintenir au
Q.essus du niveau de son entourage pendant des années et même des 
dizaines d'années. Une race, si elle est dispersée en petits groupes, ne 
peut à la longue se maintenir au-dessus de son entourage. Nous- ne 
devons jamais oublier que ces Allemands ne vivent généralement pas 
ensemble, par groupes de centaines de milliers, ma,is dispersés .par 
groupe de mille dans quelques villages, deux mille .ici, vingt mille ail
leurs. Mais ils ne vivent pas ensemble en grand nombre. Ils sont en
tourés de nations étrangères (Volkstum) et subis.sent leur influence, 
et sont avant tout soumis à l'influence du peuple du pays qu'ils 
habitent. · · 

Ils ne sont pas les indigènes ; ils sont membres d'un état étranger, 
qui en période de doute de~ient leur ennemi, ou lorsque tout est pour 
le mieux, comme par exemple en Roumanié, un observatéur d'une neu
tralité et d1une impar'tialité tolérables. Mais dans l'ensemble, depuis la -
guerre de Trente ans jusqu'à nos jours, ils vivent dans un milieu qui a 
cherché non pas à fortifier, mais à détruire le sentiment dicté 'par leur 
conscience, d'appartenir à la i;ace allemaride, 

J'insiste particulièrement sur cette question parce qu'à la suite de 
négociations, nous sommes arrivés maintenant à un accord nous per
mettant d'enrôler çlans notre armée même, ces Allemands qui jusqu'à. 
maintenant étaient membres de l'Armée Roumaine, par exemple ; ce 
qui nous permet d'espérer un grand nombre d'enrôlements parmi les 
populations allemandes du Sud-Est. » 

1 
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C'est la lutte contre l'Asie et contre la Juiverie, lutte nécessaire ·à 
l'évolution, qui va déterminer l'union du continent -européen, sous 
l'égide du Reich allemand. Ces combats providentiels ne font que pré
parer l'immense espace d'influence germanique du temps de paix, où 
les Allemands pourront coloniser et créer un sang nouveau, exacte
ment comme dans une serre. 

De cette façon, le continent européen deviendra un continent ger
manique, qui, le moment venu, sera capable de supporter victorieuse
ment le choc de l'Asie. Sans doute, le monde des peuples de couleur 
devrait être lui aussi maintenu à l'écart et isolé, mais il faut aller au 
plus pressé, dans cette lutte gigantesque contre le Russe. 

La lutte sera dure, et beaucoup prendront peur, mais ce qui importe 
aux S.S., c'est de rester fermes. La S.S. a une tâche supplémentaire par 
rapport au reste du peuple allemand : l'instruction idéologique à ré
pandre autour de soi, et particulièrement auprès du garçon de dix-sept 
ou dix-huit ans qui arrive dans les rangs de la Waffen S.S., afin que 
la lutte raciale soit poursuivie sans pitié. 

La réputation terrible des S.S. est une arme aussi, mais ce qui 
compte, c'est de rester loyal à l'idéal de la·S.S. : 

« Nous savons que ces heurts avec l'Asie et ia Juiverie sont néces
saires à l'évolution. Ils sont la raison (Auftakt) qui détermine le conti
nent européen à s'unir. Ces heurts sont les seuls moyens d'évolution 
possible dont nous disposions, et qui nous permettront un jour, main
tenant que le destin nous a donné le Führer Adolf Hitler, de créer le 
Reich allemand. lls fournissent les conditions nécessaires à notre race 
et à notre sang pour créer lui-même et mettre en culture -les années du 
temps de paix, pendant lesquelles nous devrons , trav~ill~r et mei:~r 
une vie austère et frugale à la façon des Spartiates. Ams1 sera creee 
une région de colonisation, dans laquelle un sang nouyeau pourra 
naître, comme dans un jardin botanique, pour ainsi dire. C'est le ,seul 
moyen pour ie continent de devenir un contingent germanique, ca
pable de se lancer dans une, deux, trois, cinq ou dix générations, dans 
une lutte contre le continent asiatique, qui vomit les hordes de 
l'humanité. 

Peut-être devrions-nous tenir aussi en échec les autres peuples de 
couleur, qui prendront bientôt de l'importance et dont n~us devrons 
préserver le monde, qui sera le monde de notre sang, celm de nos en
fants et de nos ascendants. Pour l'instant, nous défendons uniquement 
le monde que nous préférons, le monde germanique, le monde de la 
v ie nordique. Nous savons que cette lutte est nécessaire du fait de la 
pression croissante de l'Asie et -de ses deux cents millions de Russes . 
Et aussi certain que je vous parle ic! de l'Université de Kharkow, nous 
vaincrons. Nous aurons à traverser plus d'une vallée, et plus d 'un 
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défilé étroit ; beaucoup seront fatigués en cours de route. Naturelle
ment, la plupart de ceux-là seront ceux qui n'auront aucune raison de 
l'être. Vulgairement, je dirai que beaucoup s'oublieront dans leur 
culotte, mais la seule chose importante est que nous restions fermes. 
C'est ce qui nous importe à nous S.S., du point de vue de notre sphère 
d'action et de notre mission; c'est un devoir supplémer{taire par rap
port aux membres des forces armées allemandes et du peuple alle
mand. 

C'est là-dessus que je voudrais insister auprès de vous, c'est ce que 
je vous demande d'exposer au cours de l'instruction idéologique que 
vous donnez à vos jeunes hommes, à vous officiers supérieurs, chefs et 
meneurs d'hommes. C'est ce que je vous demande, à vous qui avez à 
faire directement à l'homme, ce jeune de dix-sept ou dix-huit ans qui 
nous arrive et aux nombreux qui servent parmi nous, non pas è omme 
volontaires mais comme conscrits. Je vous demande de les surveiller, 
de les guider et de ne pas les laisser partir avant qu'ils ne soient réelle
ment saturés de notre esprit, et qu'ils aient acquis ce sens du combat 
qui animait la vieille garde qui a lutté avant nous. C'est là ce que je. 
vous demande, et ce que je réclame de vous. 

Nous n'avons qu'un devoir, nous maintenir et continuer le combat 
racial sans pitié. Je vais maintenant vous répéter ce que j'ai déjà dit à 
d'autres aujourd'hui: nous ne perdrons jamais cette arme excellente, 
cette réputation redoutable qui nous précède sur les champs de ba
taille. De Kharkow au contraire, nous nous attacherons à lui ajouter 
un sens nouveau. Dans le monde, on peut nous appeler comme on veut, 
la seule chose qui importe, c'est que nous restions toujours ce que nous 
sommes, les combattants éternellement loyaux, soumis, inébranlables 
et imbattables du peuple germanique, <;1.u Führer, et des S.S. du Reich 
germanique. » 

E. - Quatrième discours. 

Prononcé devant les généraux S.S., à Posen, le 4 Octobre 1943, à 
l'occasion de leur réunion annuelle, ce discours tire son importance de 
la brutale franchise avec laquelle Himmler dévoile ses plans. Il an
nonce dès le début son intention de parler sans détour, et traite d'abord 
de la guerre en Russie, où Staline n'aurait jamais pu subsister, dit-il , 
s'il avait conservé les officiers du Tsar. Tout en critiquant férocement 
les Russes, il leur rend hommage d'avoir transformé leurs commis
saires politiques en généraux, et il regrette seulement d'avoir laissé 
mourir d fo i in, au début de la campagne de Russie, d'aussi grandes 
masses do pri so 11n·icts de g uerre russes, qui manquent maintenant 
p our 1 l,ç.tv11il . 
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Sur un ton furieux, usant d'expressions grossières, Himmler an
nonce l'estocade fin à.le à · donner aux Russes, qui n'ont ni idées, ni 
idéal, ni plan politique, mais qui bénéficient seulement d'une masse 
d'hommes, dont les seules gouttes dé sang valable sont d'origine ger
manique. ' Stigmatisant les méthodes russes, il va enseigner à la S.S. le 
moyen de dominer le monde, àl' abri de l'idéologie raciale. 

Il oppose aÎors aux S.S., le Slave, ·partiellement religieux, bon chan
teur et bon technicien, mais fainéant fini, bête dépourvue de freins, et 
soumis aux provocations et aux dénonciations. Le S.S., lui, doit être 
honnête et dévoué vis-à-vis de ses compatriotes, à l'exclusion de tous 
les autres peuples, dont- le d_estin doit ·lui rester étranger. A l'endroit 
des Allemands, le S.S. doit se comporter selon l'éthique la plus 
supérieU:re ; à l'endroit des étrangers, il n'y a lieu de considérer que les 
besoins d'esclaves pour le développement de la culture allemande ; 
les enfants étrangeTs de bon sang seront volés, les hommes, les fem
mes, et les enfants ,sans valeur raciale crèveront _ d'épuis_ement à 
creuser des fossés anti-chars pour· protéger l'Allemagne. Le S.S. doit 
y être insensible, et véritablement inoculé contre toute sentimentalité 
dans ce domaine. · · 

Il doit combattre avec le seul souci de la préservation du sang ger
manique, et toute autre préoccupation doit lui êtr: étrangère : 

«J'ai estimé nécessaire de rassembler au début de cette cinquième 
année de guerre, qui s'annonce très dure, le' corps dirigeant de la S.S. 
Sobres et justes envers nous-mêmes comme nous l'avons toujours été, 
nqus allons pouvoir parler avec certitude, à l'occasion_ de cette confé
rencl:!. Comme au temps dè paix, je vais vous dire en quelques mots 
mon avis sur la situation, sur nos tâches futures, sur ce qui a été fait et 
réussi, et sur ce qui nous attend à l'avenir. 

Tout d'abord la situation militaire en Russie ... Lorsqu'en 1937 et 
en 1938, les. grands procès spectaculaires ont eu Heu à Moscou, et que 
l'aspirant tsariste devenu général soviétiquè Tuchatchewsky, et d'au
tres généraux eurent été exécutés, nous fûmes· persuadés, en Europe 
et aussi à la S.S., que Staline avait ' commis sa plus grande faute. C'était 
une erreur àbsolue de notre part. La Russie ri' aurait pas tenu deux ans, 
si elle avait gardé ses généraux tsar\stes. Elle a fait _des _généraux de 
ses commissaires 'politiques, de même que ceux qui avaient fait car
rière, qui étaient devenus généraux dans l'Armée r,ouge, pouvaient 
devenir immédiatement commissaires politiques. Mais là-bas, l'adhé
rent le plus stupide, je ne dirais pas de la conception du monde 
bolchevique, mais de la doctrine bolchevique, est fait immédiatement 
commandant et chef, 

En 1941, le Führer a attaqué la Russie, trois mois, peut-être six mois 
avant que Staline n'attaquât l'Europe. Notre attaque réussit ; l'Armée 
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rouge, en grande partie, a été encerclée, anéantie, faite prisonmere. 
A cette époque, nous n'avons pas fai t attention à la masse des hommes, 
que nous considérons actuelleme1,1t comme matière première de for ce 
ouvrière. Du point de vue des générations, cela n'a aucune impor-
tance, mais du point de vue de la force ouvrière, il est très regrettable 
aujourd'hui que les prisonniers de guerre russes soient'morts de faim 
par dizaines et centaines de milliers. . 

Après la marche victorieuse de l'été et de l'automne 1941, qui nous 
conduisit jusqu'à Moscou, nous fûmes frappés par la dureté et la 
volonté fanatique des commissaires politiques, qui envoyèrent sur le 
front, les masses slave et mongole. 

Au début de l'année 1942, nos attaques nous conduisirent en 
Crimée, et par-dessus le Donetz et le Don jusqu'à la Volga. L~ guerre 
aurait pu être terminée en 1942, si tout le monde avait tenu jusqu'au 
bout ; Je Caucase serait tombé entre nos mains. Mais le sacrifice de 
Stalingrad a été voulu par le destin ; je pense que ce sacrifiée a été 
nécessaire, car si les forces ennemies n'avaient pu être réunies autour 
de Stalingrad, nous n'aurions pas pu fermer notre front. 

En 1943, vint la grande lutte pour Kharkow ; 'une lutte glorieuse qui 
dura des_ semaines ; c'est notre corps . blindé S.S. avec Sepp Dietrich 
qui fut le ·premier à entrer dans la-ville. Nos divisions S.S. ont beau
coup appris depuis deux ans .... 

Je· dois dire maintenant quelques mots du potentiel humain des
Russes. Ils d,isposent approximativement de 170 à 250 millions d'hom
mes. Pour eux, c'est la masse qui compte, et c'est la mass·e qui doit être 
anéantie et abattue, exactement ~omme un cochon à qui on a donn.é 
un coup de _çouteau, et qui doit mourir d'hémorragie. 

Jusqu'à présent, ils n'ont p,u obtenir de Chinois, mqis ils ont mobi
Jisé plus d'un million d'Afghans, de Mongols et de Kirghizes. Je sui>S ·op
timiste, je sais que nous allons gagner la guerre; c'est une loi naturelle. 

En ce qui concerne la lutte contre les partisans, si quelqu'un parle_ 
des sabotages, parfois considérables, provoqués par les pàrtisans, don
nez-lui un mouchoir afin qu'il essuie ses larmes. L'autre jour notre 
général S.S. Fegelein a fait prisonpier un général russe. Il l'a bien 
traité, exactement comme -s'il l'avait considéré en véritable général. Il 
est inutile de prêter à un général russe une idée pblitique, un idéal 
politi_que, des vues d'avenir politiques, et d'en discuter avec lui: On 
peut les avoir à meilleur compte, Messieurs. Vous savez que les Slaves 
sont incapables de construire quelque chose, à l'exception de quel
ques-uns qui proviennept de l'Asie comme Attila, Gengis-Khan, Tamer
lan, Lénine et Staline ; ce mélange étrange qui constitue la race slave 
n'est qu'une race inforieure, avec quelques gouttes d'un sang d'élite 
qui est le nôtre . Ils sont capables de discuter, de détruire , de résister 
au pouvoir lo ·al t d s révolt r. Ces marchandises humaines sans 
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valeur sont incapables de maintenir l'ordre, aujourd'hui comme il y a 
sept ou huit cents ans. 

C'est ainsi que notre Feg.elein, ayant bien traité son général russe, 
celui-ci a tout raconté sur la position de ses batteries et les plans d'at
taque, et les ordres de sa division. Il était à la tête d'une armée d'as
saut, il nous a tout livré .. . .. 

Je désire vous dire quelque chose du général Wlassov qui tient des 
discours à Paris, à Bruxelles, et à Berlin, et qui provoque beaucoup 
d'étonnement chez ses auditeurs, en racontant ce qu'un bolchevique 
peut réaliser. Monsieur Wlassov raconte que c'est honteux pour les 
Allemands de traiter ainsi le peuple russe. « Chez les Russes, dit-il, il 
n'y a plus de châtiments corporels depuis des dizaines d'années (en 
effet, ils n'en ont plus, car maintenant, ils fusillent) . Vous, Allemands 
qui êtes grossiers et barbares, vous les avez encore. » Tout l'auditoire 
est rempli de honte. Quelques minutes plus tard, Wlassov raconte que 
les Russes sont des patriotes, avec une véritable âme nationale. Sans 
doute n'a-t-il pas parlé du vainqueur du Maréchal Paulus, ~n général 
dont j'ai oublié le nom, qui a été pendaqt des années enfermé par la 
GPU, battu et torturé, qui s'en est tiré avec de graves maladies, et n'a 
vaincu :Paulus que grâce à son nationalisme. Il est évident que les 
Russes n'on"t plus de châtiments corporels, et que seuls, les généraux 

. subissent ces peines, afin d'augmenter.Ie rendement. 
Quant à nous, dans le vieux Reich, nous sommes seulement un 

Reich depuis soixante-dix àns, nous n'avons pas encore eu la possibilité 
de dominer à l'aide d'une' minorité allemande des peuples étrangers, et 
même des majorités étrangères, comme l'ancienne Autriche, qui, avec 
ses douze 'milliohs d'À.llemands, a dominé quarante à cinquante mil~ 
lions de ressortissants d'autres peuples, dans les Balkans. Nous 
n'avons pas eu l'occasion de dominer grâce à une minorité, des cen
taines de millions d'hommes, comme l'a appris l'Angleterre en trois 
cents ans. Mais nous l'avons appris maintenant, et si nous pouvions 
voir le monde dans cent ans, nous verrions que nos petits-fils et nos 
arrières petits-fils l'ont déjà fait mieux que nous. Je veux enseigner 
toutes ces choses aux S.S. 

Je crois que notre iqéologie raciale nous protège contre les fautes ; 
nous avons beaucoup à apprendre ; mais il est indispensable de retour
ner aux Slaves. Pierre-le-Grand, les derniers Tsars, Lénine et Staline, 
connaissaient leur peuple. Ils savaient exactement que les concepts : 
(( fidélité, ne pas trahir quelqu'un, ne p'as conspirer», n 'appartiennent 
pas au vocabulaire russe. Il est vrai que nombre de Russes sont reli
gieux, et qu'ils croient à la Madone de Kazan. Il est vrai que les bate
li e rs de la Volga chantent merveilleusement; il est vrai que le Russe est 
auj ourd'hui un bon improvisateur et un bon technicien, qu'il aime les 
enfants et qu'il peut très bien travailler. Mais il est vrai aussi qu 'il est 
un fainéant fini, une bête dépourvue de fre ins, qui peut torturer connne 
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un diable ne pourrait mieux le faire. Il est vrai aussi que chàque Russe, 
quelle que soit sa position sociale , a des tendances perverses, peut 
manger son camarade, et conserver le foie de son voisin dans•sa boîte 
à pain. 

Tout ceci se trouve dans le répértoire des sentiment~ d'un Slave. 
Cela fait partie des sentiments et de l'échelle des valeurs de ces hom
mes slaves. Pour celui qui ne connaît pas exactement cette bête (Der, 
der diese Bestie nicht genau kennt) cela constitue un grand problème. 

Les Russe.s se connaissent très exactement, et ont trouvé un 
système très pratique , que ce soit les Tsars avec l'Ochrana ou Mon
sieur Lénine bu Monsieur Staline avec le GPU · ou le NKVD. Si quatre 
Russes d'une même famille sont ensemble, on ne sait jamais qui est 
le traître ou le provocateur, le père, la mère, le fils ou la fille. Aucune 
conspiration n'existe, car l'appareil de surveillance voit et e~tend 
tout. Alors vient le pistolet, et les déportations ; c'est seulement de 
cette façon qu'on peut dominer ce peuple .. .. C'est une grossière er
reur de voir notre âme insouciante et sentimentale, portée à la bonté . 
et à l'idéalisme, nous mener vers les peuples étrangers. Je pense que 
Herder était ivre quand il écrivit les « Stimmen der Vêilker »;nous qui 
sommes venus après , il nous a flanqués' dans la misère. Voyez un peu 
les Tchèques et les Slovènes à qui nous avons appris le sentiment 
national. Ils n'en étaient pas capables, nous l'avons inventé pour 
eux .. . .. 

Un membre de la S.S. doit être honnête, convenable, fidèle et bon 
camarade envers ses compatriotes, mais pas envers les représentants 
d'autres pays. Par exemple, le destin d'un Russe ou d'un Tchèque ne 
l'intéresse pas. Dans ces peuples, nous prendrons tout ce qui est de 
bon sang, nous leur volerons même leurs enfants, et nous les élèverons 
chez nous. Il nous est absolument indifférent de savoir dans quelles 
conditions ces peuples vivent, dans le bien-être ou dans la misère. Ce 
problème nous intéresse seulement du point de vue de notre besoin 
d'esclaves pour le développement de notre culture (als wir sie als 

· Sklaven für unsere Kultur brauchen, anders interessièrt mich das 
nicht). Que dix mille femmes russes crèvent d'épuisement en creusant 
~n fossé anti-tank ne m'intéresse qu:autant que le fossé sera prêt po.ur 
1 Allemagne. Nous, Allemands, qui sommes les seuls au monde à avoir 
une attitude correcte vis-à-vis des animaux, nous aurons également 
un~ attitude correcte vis-à-vis de ces bêtes humaines (Menschen
tieren). Mais c'est un crime contre notre propre sang de se faire du 
souci pour eux et de leur apporter un idéal quelconque, qui rendrait 
l'existence plus difficile à nos fils et à nos neveux. Si quelqu'un vient 
me dire : « Je ne puis pas utiliser des femmes et des enfants à creuser 
des fossés, c 'est inhumain, ils vont en mourir », je dois lui répondre: 
« Tu es u n. meurtrier de ton propre sang, car si la tran chée n 'est pas 
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finie, alors ce sont des soldats allemands qui vont mourir, ce sont des 
fils de mères allemandes, c'est notre propre sang». 

Voici ce que je voudrais inoculer aux S.S., et que je crois leur avoir 
inoculé, comme la loi la plus sacrée de l'avenir : notre souci, notre 
devoir, c'est notre peuple, c'est notre sang. C'est à cela que nous de
vons penser, c'est de cela que nous devons nous soucier, c'est pour cela 
que. nous devons travailler et combattre, et pour rien d'autre. (Das ist 
das, was ich dieser S.S. einimpfen mochte und - wie ich glaube - ein
geimpft habe, als eines der heiligsten Gesetze der Zukunft: Unsere 
Sorge, unsere Pflicht, ist unser Volk und unser Blut ; dafür haben wir 
zu sorgen und zu denken und zu kampfen, und für nichts anderes). » 

Le S.S. ayant ainsi reçu sa ligne de conduite envers tous les 
peuple.s non germaniques, Himmler indique la façon d'utiliser et de 
traiter les Slaves, « com;me un animal » ; au passage, il parle avec 
mépris de l'Italie, qui vient de quitter •la guerre, et regrette que les 
peuples des pays occupés ne soient pas attaché;; sentimentalement à 
l'Allemagne. Il s'en console aisément du fait que l'élite des pays ger
maniques entre dans les formations S.S. 

L'essentiel est de maintenir intacte sa volonté ; le peuple allemand 
montre en effet ·quelques signes de défaillance, et on a dû fusiller un 
certain nombre de gens. De même, on vole beaucoup en Allemagne, 
mais après la guerre, le retour des S.S. amènera un -regain de 
noblesse. C'est d'ailleurs surtout dans la classe dirigeante que se trou
v ent les lâches, car l'intellect pourrit le caractère ; mais il suffit de 
fusiller un défaitiste sur cent. 

Quant aux millions d'étrangers qui se trouvent dans le Reich, il 
vaut mieux fusiller tout de s11ite ceux qui ne se conduisent pas correc
tement, pour n'avoir pas à en fusiller davantage plus tard. En ce qui 
concerne les camps de concentration, tous les criminels qui y sont en
fermés sont ainsi rendus inoffensifs, et ils travaillent. L'ennemi aussi 
a des. difficultés, mais nous gagnerons parce nous n'abandonnerons 
jamais. D'ailleurs, le développement considérable de la S.S., et son 
adaptation à la lutte politique, permettent d 'être optimiste : 

« Tout le reste nous est indifférent. Je désire que les S.S. se com
portent ainsi envers les peuples étrangers non germaniques, e t surtout 
envers les Russes. Tout le reste n'est que de la mbusse de savon, une 
véritable trahison envers notre peuple, et un obstacle à la victoire 
rapide. 

Bien entendu, dans cette guerre, il vaut mieux qu'un Russe meure 
et non un Allemand. Si nous employons des Russes', il faut les mélanger 
avec les Allemands ; un Russe avec deux ou trois Allemands d ans un 
t ank, c'est merveilleux ; mais si vous voulez · avoir des compagnie· 
russ s, alors il faut monter un organe d'information. De plus, fail s 
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que ces hommes inférieurs aient du respect pour vous, qu'ils vous 
regardent dans les yeux, exactement comme un animal : tant qu'il re
garde dans les yeux de son dompteur, il ne lui fait rien. Voyez.toujours 
clairement que c'est une bête. De cette façon, nous pourrons toujours 
maîtriser Et utiliser les Russes, et nous serons toujours sqpérieurs aux 
Slaves~ Ainsi et pas autrement. ' . · ' 

En ce qui concerne l'Italie, nous devons voir clairement que la 
faiblesse de ce peuple est dans son sang, dans sa race. L'Italie a été un 
allié faible, depuis la Grèce et l'Afrique jusqu'en Russie. Il n'existe 
aucun peuple qui ne soit capable de battre les Italiens. L'Italie sera 
d'une façon absolument certaine le peuple le plus couvert de honte ; 
personne n'aura de respect pour eux, car partout ils se sont montrés 
lâches. Evidemment, il eut été préférable que cette trahison se fut 
produite trois mois plus tard ; mais à la guerre, on ne peut pas q 10isir 
les dates ; le destin ne le demande pas, il jette des miettes. 

En ce qui concerne les territoires occupés, pour les pays germani
ques, je vois clair : la masse de ces peuples ne pourra être gagnée que 
si cette lutte des deux empires germaniques, l'allemand et l'anglais ,' 
désigne un vainqueur. ta masse lui appartiendra. Il n'est pas agréable 
pour nous que ces peuples viennent à nous autrement que par le senti
ment, mais il est vrai que les circonstances politiques n'ont pas été 
favorables. 

Il est tragique qu'en Hollande, en Flandre, en Norvège et au Dane
mark, les hommes de génie aient manqué, pour gagner les peuples au 
mouvement de régénération, pour les amener au sein de la commu
nauté germanique. D'autre part, et même certainement, il est plus 
favorable du point de vue historique que cela soit tellement difficile. 
Les meilleurs sujets des pays germaniqu'es font naturellement partie 
de l'élite qui vient à nous, et qui est rassemblée dans les formations 
des volontaires germaniques, le corps 'germanique , le troisième corps 
blindé de la S.S. Au sein des trente mille Germains, ces hommes venus 
à nous et éduqués par nous, constitueront les vieux combattants de la 
communaut'é germanique . . . 

En ce qui concerne le sabotage, il faut prendre la chose très au 
sérieux, car il vise à affaiblir nos nerfs et notre moral. Dans cette 
guerre, chaque détail doit être pris au sérieux. Mais il ne faut rien 
prendre au tragique, car ces choses ne peuvent pas être dangereuses ; 
ce sont des piqûres d'épingles qui nous gênent, mais qui ne peuvent 
pas nous blesser mortellement. La seule chose susceptible de- nous 
frapper sérieusement serait la paralysie de notre volonté de résistance. 

Celui qui ne cède pas spirituellement, dont la .volonté reste intacte, 
s'il ne peut pas être vaincu par la famine, ce qui est impossible chez 
nous , s 'il reste fort du point de vue matériel et militaire, alors il ne 
p ut p as ' tre v aincu . .. . 

Pour qui. t du front intérieur, le peuple allemand a été déjà 
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employé de toutes ses forces avant la guerre pour ~·armement, p.our 
le plan de quatre ans, pour !'Anschluss; pour les Sudetes, _et pour 1 oc
cupation du protectorat de Bohême-Moravie. Il n'est pas douteux que 
la propagande ennemie pénètre au sein du peuple all~man~. La te~
tation est grande d'écouter les postes émetteurs ennemis qm so?t tres 
bien organisés du point de vue psychologique. Nous avons defendu 
d'écouter les postes ennemis, mais nous n'avons pas été ca_rables de 
punir tous ceux qui les ont écoutés. Aujourd'hui, nous pumss~ns. un 
peu plus, car au moment où Badoglio a commis sa cocho.nnene, il . Y 
avait en Allemagne une vague de défaitisme. Aujourd'hm vous a~lez 
apprendre que lé Regierungsrat X, le fabricant Y, le g~r~on de ca~e ~· 
le chauffeur M .. , l'employé K. . , ont eu leur tête coupee pour defm
tisme. On a dû fusiller beaucoup de gens; nous avons dû le faire et moi
même j'ai dû le faire,. mais il devient de plus en plus pé1;lible de signer 
une sentence de mort. 

Quand je suis devenu Ministre de l'Intérieur, tout le monde m'a dit, 
et c'est facile à dire : «Soyez surtout dur et rigoureux. Le peupl.e alle
mand attend de votre part une dureté inouïe». Je possède déjà cette 
dureté, et je n'ai pas besoin qu'on m:e la fappel~e. ~l.est très ~a~ile .de 
s'exprimer ainsi mais une sentence de mort sigmhe une misere .m
vraisemblable pour toute une famille, la honte pour un homme qm a 
été honorable. A l'avenir, tous nos actes passeront pour héroïques, tout 
ce qui est humain, tout ce qui n'est que trop humain sera oublié (alles 
Menschliche, allzu Menschliche ist dann vergessen); entre temps, les 
lâches seront morts et finalement, tout le monde serahéroïque,mais une 
famille dont un membre aura été exécuté sera déshonorée pour tou
jours. Je le sais et c'est très dur. .. 

Je sais qu'en Allemagne on vole beaucoup, et que le concept de 
propriété est devenu très large, en raison de la m~sèr:, de r.oubli des 
principes à la suite de la guerre, ·et de la mauvaise educat10n reç~e 
par le peuple allemand dans ce domaine. Je ne puis pas -att_rap.er et Je 
n'attraperai jamais tous les voleurs ; même si je .le_ voulais'. Je. ne ~e 
pourrais pas, car il me faudrait en àttraper ~es _milliers. Mais, J_e sais 
exactement que dans un ou deux ans nos garmsons seront enfm o:
cupées, une partie · des anciens qui auront jusq.u' à huit, neuf et dix 
blessures nous restera, tandis que beaucoup d autres resteront au 
front sous la terre ; mais j'espère qu'une partie assez considérabl~ des 
S.S. pourra retourner en Allemagne, et qu'alors, la .foule en.thou~ia~t~ 
se sentira beaucoup plus héroïque que nous ne 1 avons Jamais ete 
réellement, et se montrera plus noble que nous n'avons été. Cela sera 
toujours comme cela, et ça ne doit pas .nous vexer. . . . . 

Nous ne devons jamais perdre l'humour, mais il faut tout de n_ieme 
donner l'exemple à toute cette série de lâches qui se trouve au sem d e 
chaque peuple. Il est malheureux que ces lâches. se trouvent plus. suu
vent dans la classe dirigeante qùe dans la partie basse ou le mili e u. 
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, ' 
Il est évident que l'intellect pourrit le caractère, et-au moins la volonté 
et l'énergie. Dans ce sens, il me suffit d'attraper un des cent défaitistes 
qui crient « Hurrah » et de le faire exécuter. Alors, les · quatre-vingt
dix-neuf autres restent muets pour tro~s mois. Et toutes les mamans ' 
disent : « Au nom du cie~, tu vas te faire tuer, ne nous rends pas tous 
malheureux. Un de tes camarades vient d'étre exécuté ,' c'est dans les 
journaux, alors tais-toi ». Comme ce.la le but est atteint. L'essentiel est 
que les défaitistes ne pourrissent pas notre peuple. Nous procéderons 
brutalement et sans _égards, autanL que la chose sera indispensable. 
Cela n'amuse personne, mais il faut faire son devoir sans tenir compte 
des parents, des amis, du milieu, des mérites antérieurs et même du 
parti, si le destin de la nation l'exige. Il vaut mieux attaquer un gros 
bonnet qu'une petite bête. Le fr9nt intérieur restera intact si nous sa
vons g<;irder les nerfs en ordre, et prendre des mesures énergiques, 

- même si cela ne nous fait pas plaisir. ' 
Nous ne devons pas oublier que nous avons six à sept millions 

d'étrangers dans le Reich, peut-être même huit millions maintenant. Ils 
ne sont pas dangereux ·tant que nous frappons dur à la moindre petité 

- peccadille (Solange wir- bei der ~leinsten Klèinigkeit zuschlagen). Il 
nous est facile de fusiller aujourd'hui dix Polonais, si on compare cette 
éventualité avec la nécessité d'en tuer -mille plus tard, alors que cette 
dernière éventualité coûtera peut-être des vies alleman~es. 

Je ne crois pas que les communistes aient l'audace de faire quelque 
chose, car leurs meneurs ont _été enfermés éomme la plupart des crimi
nels, dans-nos camps de concentration. On pourra constater, après la 
guerre, la bénédiction que cela a été pour l'Allemagne, d'avoir en-
fermé _dans les camps de concentration tout c;e milieu criminel, 
contrairement aux sentiments faussement humanitaires. J'en prends 
la responsabilité. Si ceux-là avaie_nt été en liberté, nous aurions eu des 
difficultés. Ces sous-hommes auraient eu leurs sous-officiers, leurs -
officiers,cleurs soviets d'ouvriers et de soldats. Maintenant, ils sont en
fermés et ils travaillent à l'armement, ils sont donc utiles à la com-
munauté. , 

Il y a aussi de grandes difficultés politiques du côté ennemi._ 
L'Angleterre et l'Amérique ne sont pas d'accord. La première dit à la 
seconde : «Tu dois me -porter -secours en Europe». A cette occasion, 
un salaud veut en tromper un autre . 

Cette guerre apporte~a la confirmation de toutes les annexions 
·à partir de 1938 à l'Allemagne, à la grande Allemagne et à l'Empire 
germanique. La guerre est menée pour la liberté de la route vers 
l'Orient, pour l'Empire mondial allemand, pour la création de l'Empire 
mondial germanique (Deutsche, Grossdeutsche und dann Gertnanische 
W eltreich). Ce sera le sens de cette guerre, même si elle dure six ou 
sept ans. Nous ferons la guerre tant qu'il faudra, et nous conserverons 
une bonne attitud t l'humour tant qu' elle durera. Elle sera gagnée 
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par celùi qui n'abandonnera jamais, même dans les situations les plus 
difficiles. . 

Je reviens maintenant au développement des S.S., qui a été énorme 
pendant toute la guerre, avec un rythme phénoménal. En 1939, nous 
avions seulement quelques régiments, et maintenant, nous avons de 
nombreuses divisions. Entre temps, j'ai aussi constitué une troupe pour 
lutter contre les partisans. C'est notre camarade von dem Bach qui en 
a le commandement; j'ai la conviction que nous sommes bien adaptés 
à cette lutte politique. Nous avons eu de bons résultats avec les trou
pes spéciales, tant que ces troupes ne nous ont pas été retirées en 
raison des nécessités du front. 

Nous avons aussi trente régiments de police et de sécurité. Les 
tâches de la police de sécurité et de la police d'ordre sont devenues 
d'autant plus grandes que les territoires à contrôler se sont étendus. 
Nous ne pourrons juger de leur travail qu'après la guerre. Il sera alors 
certainement très intéressant de causer avec nos adversaires des ser
vices secrets, et de dévoiler réciproquement nos jeux. Il ne faut pas 
oublier que nous occupons de grandes parties de l'Europe, mais que 
nous avons contre nous un très grand noœbre de gens. Nous avons au- -
tomatiquement contre nous tous les communistes convaincus, les 
francs-maçons, les démoc'rates et les chrétiens convaincus. Ce sont nos 
ennemis idéologiques, et en même temps, des sympathisants de 
l'ennemi. Nous avons aussi contre nous tous les nationalistes qui 
comprennent, bien ou mal,' leur nationalisme, en France, en Norvège, 
au Danemark, en Hollande, en Serbie. 

Je ne peux pas passer sous silence que cette année, je suis devenu 
ministre de l'Intérieur. J'ai donc davantage de travail, en particulier 
pour rétablir l'autorité du Reich, qui est souvent mal respectée, et la 
décentralisation des tâches d'importance secondaire pour le Reich. » 

Il convient de lutter avec la plus grande énergie contre la cor
ruption, et si Himmler, Ministre de l'Intérieur, en a le droit moral, c'est 
qu'il a commencé par nettoyer les rangs de la S.S. . . 

Himmler dévoile alors la détermination dè Hitler et la .sienne, d ex
terminer totalement le peuple juif ; cette extermination sera une page 
glorieuse de l'histoire allemande. Elle est justifiée moralement puisque 
les Juifs ont voulu tuer l'Allemagne; à cette occasion, les Juifs seront 
dépoulllés de leurs richesses, mais personne n'y touchera. Hi~rr:iler 
s'adresse à des hommes qui savent ce que représente la vue de milliers 
de cadavres ; ils sont passés par là, et ils sont restés corrects ; ils ont 
accompli cette tâche par amour pour le peuple allemand, et ni leur 
âme, ni leur caraétère, n'ont été endommagés. 

Le S.S. a subi l'épreuve d'une façon positive, et c'est bien ainsi, car 
dans ces jours d'épreuves, c'est vers la S.S. que se tourne le peuple 
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allemand tout entier. C'est dans la règle, puisque le S.S. a été soumis 
à la loi de l'élite, dans un peuple qui a réussi, grâce à son sang nordi
que. La sélection a été constante, en vue d'aboutir à un Ordre sain, 
soumis à une loi intérieure pour des milliers d'années, et aux prin
cipes du sang, de l'élite et de la durée. Ce qui est bon et durable, c'est 
la dureté, la force, la lutte et la vérité. C'est après l'a guerre, que 
l'Ordre S.S. sera véritablement créé, pour fournir une élite au peuple 
germanique, afin de lui permettre de dominer. 

La première des vertus de l'Ordre S.S. est la fidélité, entre Germains 
seulement bien entendu ; la deuxième est l'obéissance ; un ordre doit 
être exécuté, dans sa lettre et dans son esprit. Les ordres sont sacrés, 
et d'autant plus que l'Allemagne devient plus grande. Ensuite vient le 
courage ; entre peuples germaniques, auxquels les lois germaniques 
sont appliquées, la servitude de l'honneur suffit. 

Aux autres peuples, d'autres lois fort différentes seront appÙquées. 
Le courage civique, et la foi, viendront renforcer les vertus du S.S., 
ainsi que le goût de la véracité, vertu peu pratiquée en Allemagne : 

«Enfin, j'ai dû lutter contre la corruption. J'agirai sans pitié. Celui 
qui a commis une malhonnêteté et qui sera pris, sera amené devant le 
Khadi, qu'il soit grand ou petit, car la poursuite publique d'unè mal
honnêteté ne fait que fortifier le prestige de l'Etat et du Parti. Tout le 
monde dit alors qu'il faut être honnête et que si quelqu'un est un gre
din il faut le mettre à la porte. Cela vaut aussi bien pour nous dans la 
S.S. Il est évident qu'on en rencontre partout. Les organisations diffè
rent seulement de la façon suivante : l'une cache ses faiblesses et croit 
qu'une couverture d'amour chrétien (die Decke der christlichen Nii.ch
stenliebe) doit être tendue sur elle, alors qu'une autre s'épure elle
même brutalement et dit: « C'était un cochon, nous l'avons fusillé, ou 
mis à la porte ». Cela veut dire : « Si parmi vous, il y a un cochon, son 
tour viendra. » En ma qualité de Reichsführer S.S., chef de la Police 
allemande et ministre de l'Intérreur, je n'aurais pas le droit moral d'at
taquer un compatriote quelconque, si nous n'avim,1s pas la force de 
procéder au nettoyage de nos propres rangs. Vous pouvez être assurés 
que je ne suivrai pas une route folle ; je ne tirerai pas sur les brides si 
brusquement que le cheval s'emporte ; je tirerai doucement, et le 
cheval prendra bientôt une course convenable. 

Je vais maintenant vous parler ouvertement d 'un chapitre difficile 
qui doit être ouvert pour nous, et dont nous ne parlerons jamais publi
quement. Nous n'avons pas hésité, le trente Juin 1934, à remplir notre 
devoir et à fusiller nos camarades qui n'avaient pas fait le leur; nous 
n· avons jamais parlé de ces choses entre nous. Chacun a été épouvanté, 
mais persuadé qu'il le ferait encore si l'ordre lui en était donné, et si 
c' é tait n écessaire. 

J e pense maintenant à l'extermination du peuple juif. La chose est 
facil e à 1.ire. « L pe uple juif ser a ex terminé » dit un membre du parti, 
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c'est évident cela fait partie de notre programme, on le fera» . Mais, 
un peu plus tard, arrivent les quatre-vingt millions de braves Alle
mands, et chacun a son Juif convenable. Il est éviden,t que les autres 
sont des cochons, mais celui-ci est un Juif épatant (Ein prima Jude). 
Ceux qui parlent ainsi, n'ont jamais rien vu, ils ne sont pas passés par 
où nous sommes passés. La plupart d'entr,e nous savent ce que signifie 
la vue de cent cadavres, de cinq cents cadavres, de mille cada;vres. Etre 
passé par là, être resté correct à l'exception de quelques cas de 
faiblesse humaine, c'est ce qui nous a endurcis (Dies durchgehalten zu 
haben, und dabei - abgesehen von Ausnahmen menschlicher_ Schwa
chen - anstandig gebl~eben zu sein, das hat uns hart gemacht). 

C'est une page glorieuse de notre histoire qui n'a jamais été écrite, 
et qui ne sera jamais plus écrite, car nous connaissons les difficultés 
que nous aurions à combattre si aujourd'hui encore, lors des attaques -
aériennes , des peines de privations causées par la guerre, les Juifs 
étaient encore parmi nous comme saboteurs, agitateurs secrets et pro
vocateurs. (Dies ist ein niemals geschriebenes und niemals zu schrei
bendes Ruhmesblatt unserer Geschichte .. .. ). Nous avons enlevé aux 
Juifs leurs richesses ; j'ai donné l'ordre strict, qui a été exécuté par 
l'Obergruppenführer Pohl, de transférer ces richesses au Reièh. · Nous 
n'avons touché à rien. Ceux qui auraient profité de ces richesses seront 
punis dès le début. Un petit nombre a péché contre cet ordre, et la mort 
les attend sans aucune pitié de notre part. Nous avons le droit moral, 
nous avons le devoir (das moralische Recht, die Pflicht), vis-à-vis de 
notre peuple, de tuer ce peuple qui a voulu nous tuer. Mais nous 
n'avons pas le droit de nous enrichir d'une fourrure, d'une montre, d'un 
mark, d'une cigarette. Nous ne voulons pas avoir extirpé· un bacille, 
pour finalement en devenir malades et en mourir. Je ne tolérerai pas 
la plus petite pourriture. L'endroit où elle se sera formée sera brûlé. 
Mais, en général, nous pouvons constater que nous avons rempli cette 
tâche par amour pour notre peuple (dass wir diese schw_erste Aufgabe 
in Liebe zu unserem Volke erfüllt haben). Et nous n'avons subi aucun 
dommage intérieur, ni dan~ notre âme ni dans notre caractère (keinen 
Schaden in unserem Inneren, in unserer Seele, in unserem Charakter). 

De plus, avec le compte rendu de notre activité pendant cette 
année, je ne dois pas oublier l'importance du comportement de 
l'homme S.S. En ce sens, je crois que nous avons subi l'épreuve d'une 
façon positive. Même dans les situations les plus désespérées, le com
portement de nos chefs et de nos braves S.S. a été bon ; sur le front où 
dans les moments les plus sombres, ils se sont surpassés, dans la. vie 
et dans la mort, que ce soit au front ou dans la lutte contre }es parti
s ans. Leur comportement a été également bon dans la mère patrie. 

Mon attitude a plus d'importance que més paroles. L'homme du 
peuple, dans la détresse de son cœur et dans son angoisse in.térieure , 
s e tourne souvent aujourd'hui vers l'homme S.S. : « Quel visage fait-il, 

ETHIQUE : HIMMLER 437 

est-il sombre, est-il désespéré, comment part ce bataillon S.S. au front, 
comment se comporte ce poste de gendarmerie dans ce coin des Bal
kans ou en Russie, que fait l'homme S.S. lors d'une attaqu~ aérienne, 
reste-t-il à son poste ou se sauve-t-il, lutte-t-il contre la panique et sort
il les gens, ou au contraire , y a-t-il un chef S.S. ou un homme S.S. qui 
exige des droits spéciaux, qui a une voiture quand il ri.e doit pas l'uti
liser, qui vit mieux que les autres, qui ne fait pas de service le 
dimanche, dont la femme a de coûteuses prétenti~ns, qui raconte des 
fanfaronnades dans l'abri anti-aérien? Ou bien nos femmes sont-elles 
les plus actives, plus modestes, plus courageuses, sans prêter à la 
critique, tout en tenant haut la tête. En général, notre attitude a été 
bonne, et c'est ainsi que dans cet appel aux commandants et aux géné
raux S.S., je désire maintenant parler du principe de l'élite, en sou-
lignant qu'il s'agit bien_de nous, de nous-mêmes. · ~. 

Nous avons été soumis à la loi de l'élite, et nous avons été sélec
tionnés à partir de la moyenne de notre peuple. C'est par un coup de 
dés du destin et de l'histoire que ce peuple a constitué depuis l'origine, 
des générations et des siècles. Par-dessus lui, des peuples étrangérs 
ont passé et ont laissé leur héritage. Le sang étranger est entré dans 
ses veines, mais malgré la misère épouv~ntable et les coups du destin, 
ce peuple a eu la force de réussir, gr·âce à la qualité de son sang. Ce 
peuple tout entier a du sang nordique-faelisch-germanique, ce 
qui le maintient uni, de sorte qu'en fin de compte on peut toujours 
parler d'un peuple allemand. C'est à partir de ce peuple, avec ses 
nombreuses dispositions héréditaires et après ces années de lutte pour 
la liberté, que nous avons cherché à sélectionner sciemment le sang 
nordique-germanique, puisque ce sang donnait à penser qu'il était 
doué des qualités créatrices, héroïques et vitales de notre peuple. 

, Nous nous sommes partiellement guidés sur l'image extérieure, 
nous l'avons étudiée, et nous avons toujours posé des conditions nou
velles . Nous avons toujours établi des épreuves nouvelles, à la fois 
corporelles et spirituelles, destinées au caractère et à l'âme. Nous 
avons 'toujours sélectionné et abandonné ce qui n'était pas à la hau
teur, ceux qui ne con~enaient pas. Tant que nous aurons la force 
nécessaire, cet Ordre restera sain. Lorsque nous n 'appliquerons plus 
la loi de base de notre peuple, la loi de l'élimination et de la dureté 
envers nous-mêmes, à ce moment, nous serons condamnés à mort, et 
nous devrons périr comme toute organisation humaine, comme chaque 
grande époque dans ce monde finit un jour. Cet état florissant et cette 
récolte doivent être prospères, afin que notre peuple dure longtemps. 
Ne vous effrayez pas si cette loi intérieure doit être la nôtre pour des 
milliers d'années . C'est pourquoi nous sommes obligés, partout où 
nous nous rassemblons, de nous rappeler nos principes : sang, élite et 
duré . 

La lo.i d la natur s t ainsi : · qui est dur est bon, ce qui est fort 
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est bon, ce qui provient de la lutte pour l'existence, physiquement, 
volontairement et mentalement, est bon du point de vue du temps. 
Evidemment, on peut parfois arriver à des résultats considérables par 
la tricherie et le double jeu. Mais dans la nature, et pour le destin du 
monde, ceci ne joue aucun rôle. Le trompeur est repoussé par la réalité, 
c'est-à-dire par la nature, tôt ou tard, si on compte, non par l'âge des 
hommes, mais par l'âge des · mondes. Il ne faut · jamais nous tromper 
nous-mêmes, il faut rester véridiques ; ceci doit être notre tâche, nous 
devons toujours nous l'enseigner à nous-mêmes, comme à chaque jeune 
homme et à chacun de nos subordonnés. 

Après la guerre, une chose doit être claire, et je vais vous le dire 
aujourd'hui même ; nous commencerons à fonder véritablement n_otre 
Ordre, cet Ordre que nous avons construit pendant dix ans, auquel 
nous avons donné pendant dix ans avant la guerre, les principes les 
plus importants. Nous devons continuer, nous les vieux, pendant vingt 
ans après la guerre, afin qu'une tradition soit réalisée, une tradition 
de trente, trente-cinq ou quarante ans, par conséquent, celle d'une 
génération humaine. Alors, notre Ordre sera jeune et fort, révolùtion
naire et actif dans sa marche vers.l'avenir. Il pourra remplir son devoir, 
celui qui consiste à fournir au peuple allemand, au peuple germanique, 
une élite. Cette élite unira ce peuple germanique et cette Europe, les 
maintiendra ensemble, et produira les têtes qui mèneront l'économie, 
l'agriculture, la politique, les hommes d'état et les techniciens dont ils 
ont besoin. De plus, cette élite devra être suffisamment forte et capable 
de vivre, pour que chaque génération puisse offrir sans discussion 
deux ou trois fils de chaque famille sur les champs de bataille, sans que 
le torrent du sang germanique soit mis en danger. 

Je vais maintenant vous parler des qualités les plus importantes 
que j'ai déjà indiquées depuis des années pour cet Ordre, pour cette 
Allgemeine S.S., qui est le fondement de l'Ordre ; ces qualités sont 
maintenant dela plus grande importance en cette cinquième année de 
guerre. 

Premièrement, la fidélité. Dieu s.oit loué, nous n'avons pas eu dans 
nos rangs un seul cas de trahison de la part d'un S.S. La ligne de 
conduite doit être la suivante : si, dans votre milieu, un chef S.S. deve
nait infidèle envers le Führer, ou envers le Reich et même seulement en 
pensée, vous devez faire le nécessaire pour ·que cet homme quitte 
l'Ordre, et nous, nous ferons le nécessaire pour qu'il quitte l'existence 
même. Je l'ai déjà dit et je le répète encore une fois aujourd'hui, tout 
peut être pardonné. Mais une chose est impardonnable entre Germains, 
c'est l'infidélité. Elle serait impardonnable. Des cas comme celui de Ba
doglio en Italie, ne doivent pas se produire en Allemagne, et ne se 
produiront pas. Le nom de Badoglio sera à l'avenir donné aux mauvais 
chiens, aux quadrupèdes sans valeur, de même qu'aux temps anciens 
le nom de Thersite était le nom des traîtres. Nous ne pouvons dire 
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qu'une seule chose, et nous allons la prêcher pour toujours : « Que le 
peuple allemand se montre dans chacun de ses hommes et chacune de 

.ses femmes d'une fidélité absolue, qu'il se montre digne de la valeur 
spéciale d'avoir pu vivre à la même époque qu'Adolf Hitler, que ce 
Führer qui lui est né, et qui lui a sacrifié sa vie pleine de soucis, de 
responsabilités et de travail, et entièrement dédiée à ' notre peuple 
germanique allemand ». 

Deuxièmement, l'obéissance. L'ob'éissance est exigée dans la vie 
du soldat le matin, à midi, le soir. Le subalterne (der kleine Mann) 
obéit toujours ou presque toujours ; s'il n'obéit pas, il est enfermé. Le 
problème est plus difficile avec les chefs de l'Etat, du Parti et de l'Ar
mée, et de temps en temps aussi chez les S.S. Je veux dire ici quelques 
mots très clairs qui ne laisseront aucun doute. Il est évident et naturel 
que les petites gens doiyent obéir, il est encore plus naturel que les 
grands chefs de la S.S. et en particulier, le corps des généraux, soit un 
exemple d'obéissance sans conditions. Si quelqu'un estime qu'un ordre 
est basé sur une erreur de son supérieur, il va de soi qu'il a le droit et 
la responsabilité d'en discuter, et de présenter courageusement e't 
franchement ses raisons. 

Mais à partir du moment où ce supérieur, c'est-à-dire le Reichs
führer S.S., qui est le supérieur des généraux S.S. ou le Führer lui
même, confirme l'ordre en question, il doit être exécuté, non seule
ment dans sa lettre, mais dans son esprit. Celui qui exécute l'ordre 
le fait en qualité de représentant fidèle du pouvoir. Si vous pensez que 
ceci est juste et que cela ne l'est pas, ou même est faux, deux possibi
lit.és existent. Si donc, quelqu'un estime qu'il ne peut pas prendre la 
responsabilité d'exécuter l'ordre donné, il doit le rapporter ouverte
ment, en disant : «je ne peux pas l'exécuter, je prie d'en être libéré ». 
Dans la majorité des cas, l'ordrè sera confirmé; il faut alors l'exécuter, 
malgré tout. Ou bien, on pensera que les nerfs du subordonné ne sont 
plus en bon ordre, qu'il est devenu trop faible, et on dira alors : « Très 
bien, qu'il prenne sa retraite ». Mais les ordres doivent être sacrés ; 
si les généraux obéissent, les armées obéissent également. Cette 
sainteté de l'ordre augmente d'autant plus que notre territoire est 
plus grand. Il n'a pas été difficile d'obliger à exécuter un ordre 
dans notre petite Allemagne. Lorsque nos garnisons seront disposées 
dans l'Oural, ce sera plus difficile ; là-bas, on ne pourra pas toujours 
contrôler l'exécution de l'ordre donné. Ce contrôle ne peut pas être 
effectué chez nous comme en Russie par un commissaire. Le seul com
missaire que nous devons avoir doit être la conscience, la fidélité, 
l'obéissance. Si vous donnez l'exemple messieurs, chaque subalterne 
suivra cet ordre, mais vous ne pourrez jamais exiger l'obéissance de 
vos hommes, si vous-mêmes ne vous montrez pas obéissants, sans 
conditions et sans restrictions à l'égard de l'autorité placée au-dessus 
de vous. 
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Troisièmement, le courage" J'estime .que le courage doit être le der
nier à être rappelé, car nos che"fs et nos hommes sont courageux. A ce 
sujet, je puis vous donner un exemple raconté par un officier esthonien 
fait prisQnnier par les Russes et qui réussit à fuir : « Une unité de 
l'Armée rouge ayant attaqué, a été repoussée par les Allemands. Le 
commissaire politique de cette unité ayant réuni les officiers, demanda 
si quelqu'un avait quelque chose à dire . Un des officiers répondit que 
la résistance allemand_e avait été trop forte et qu'une attaque à cet en
droit était impossible. Le commissaire politique prit alors son révolver 
et tua l'officier. Une demi-heure plus tard, l'attaque fut renouvelée. 

Ceci est un genre de courage .que nous ne désirons pas, et dont nous 
n'avons pas besoin. Le commissaire qui ordonne l'attaque chez nous 
doit être notre propre courage, notre propre fidélité, notre propre 
obéissance. Il y a là une différence énorme entre nous· ; nous vivons 
sous nos lois germaniques qui s'expriment merveilleusement ainsi: 
« La servitude de l'honneur suffit » (Ehre ist Zwang genug) . Aux 
peuples asiatiques, nous appliquerons les lois asiatiques. Nous ne nous 
mélangerons pas à eux, et si nous avons devant nous quelqu'un de 
sang germanique, un Norvégien ou un Ho1Iandais de bonne race, nous 
ne pourrons gagner leur cœur qu'avec nos lois communes, nos lois 
germaniques. Si nous sommes en face d'un Russe, d'un Slave, du point 
de vue du sang, nous n'appliquerons jamais à son égard nos lois . 
sacrées. Nous appliquerons les lois éprouvées par les tommissaires 
politiques. 

Je voudrais parler également ici d'un problème qui appartient au 
thème du courage, je veux dire le courage civique, qui n'est pas tou
jours en ordre. Je connais be~ucoup de mes meilleurs chefs S.S. qui 
n'hésiteraient jamais à attaquer un Bunker ou un fort, mais qui criti
quent parfois un subordonné, et quand ce subordonné . est muté, ils 
jouent alors !'Européen sidéré (den erstaun.ten Mitteleuropaer) et 
disent : «Quel ennui ! Ceci m'est absolument incompréhensible, mon 
cher, je vais en parler à Berlin ; c'est encore une cochonnerie de la 
part du service du personnel». Il aurait été plus juste d'avoir le cou
rage de dire : « Monsieur, je vous ai critiqué, et c'est pour cette raison 
que vous allez nous quitter ». 

Une autre partie du courage, c'est la foi, et là, personne au monde 
ne doit nous dépasser. La foi gagne les batailles, la foi mène aux vic
toires ; les hommes qui sont des pessimistes ou qui perdent. la foi, ·doi
vent quitter nos rangs. Le poste occupé est absolument indifférent : 
qu'il s'agisse d'un poste d'Etat, aux Waffen S.S., au front, dans un Etat· 
Major, dans la police ou la police de sécurité. Les hommes faibles, ceux 
qui n'ont plus la foi, nous allons les éloigner de nous ; nous n'en vou
lons pas, ceux qui n'ont plus la force de la foi ne doivent plus vivre 
dans nos rangs. 
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J'en viens maintenant à une quatrième qualité qui est très rare en 
Allemagne, la véracité. Le mal le plus répandu par la guerre est le 
manque de véridicité des comptes rendus, les rapports inexacts que les 
services subalternes civils, les services de l'Etat, du Parti et de !'Armée 
soumettent à leurs supérie urs. Le compte rendu constitue la base de 
chaque décision. On peut estimer que dans de nombr~ux domaines, 
85 °/o des rapports sont à moitié faux, qu'il s'agisse de personnes, de 
matériel, d'avancement ou de décorations. » 

Le S.S. tiendra sa parole, même s'il s'agit d'une opération indigne ; 
la parole d'un membre de l'Ordre S.S. doit être sacrée. De même, la 
justice ne doit pas être seulement formelle ; l'épuration intérieure est 
nécessaire, l'anonymat des décisions est nuisible. 

Himmler s'en prend pàrticulièrement à la violation de la propriété, 
à la malhonnêteté, à la -peste de la corruption, qu'il est décidé à pour
suivre sans trêve ni répit. Plus tard, le marché noir sera sévèrement 
combattu. Les sanctions doivent atteindre toùt délinquant, même s'ii 
s'agit d'un vieux chef S.S. 

Les S.S. doivent faire cesser leurs querelles intestines ; ils doivent 
revenir au sens de la responsabilité ; ·l'essentiel, d'ailleurs, c'est la 
réussite. Le travail doit être présenté comme un .anoblissement ; les 
chefs S.S. ont trop tendance à se faire servir. 

Fort heureusement, l'Allemagne sera pauvre après la guerre; autre
ment, elle serait menacée de dégénérescence. Il y aura. une décentrali
sation des grandes villes, grâce à la guerre ; tout le monde s'en trou
vera bien. Il existe un autre danger, c'est celui de l'alcool, qui, en 
temps de guerre, fait perdre tant de gens ; ceux qui s'y adonneront 
seront sévèrement punis. 

Le besoin de chefs S.S. oblige à en prendre chez les autres peuples, 
dans cette sixième année de guerre, qui s'annonce si difficile : 

« J'en viens à un autre chapitre du même thème. En temps de guerre 
et en temps de paix, les S.S. ne feront plus signer de contrats écrits ; la 
parole donnée et la poignée de main devront signifier le contrat ; la 
poignée de main d'un S.S. doit valoir au moins un million, et même 
davantage. 

Quand nous signons des contrats, nous devons les tenir, même si 
ce contrat fi été conclu avec un agent, avec une crapule. Si je dis en 
Pologne que chaque personne qui dénonce un Juif obtiendra la moitié 
de la fortune de celui-ci, il faut tenir cette promesse. Par exemple, un 
Juif possède douze mille mar_ks, et un secrétaire ou un Unterführer, 
préfère épargner ces quatre mille marks dus au dénonciateur polonais, 
auquel il ne donne que quatre cents marks. De cette façon, ce petit 
homme brise la promesse fait e par l'organisation tout entière. Ce 
genre d chos n doit p as arriv er. Quand nous donnons notre parole, 
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elle doit être tenue. Nous devons nous comporter ainsi dans le monde 
entier, et de cette façon, nous les S.S., nous gagnerons à l'Allemagne 
des valeurs très grandes : la foi et la confiance. Ceux qui ne s' adres
sent pas aux services officiels, s'adresseront à nous. 

Il y a toujours du désordre dans les Balkans, c'est une bénédiction. 
Il serait désastreux pour nous qu'ils soient d'accord. C'est la même 
chose au Caucase, et en Russie. C'est également un enseignement pour 
nous que les territoires occupés et les peuples gouvernés par nous ne 
se mettent jamais d'accord, qu'ils ne s'unissent jamais, car unis, ils 
pourraient devenir dangereux pour nous. C'est pourquoi, quand nous 
promettons de soutenir un petit groupement qui s'adresse à nous, il 
doit être impossible à un membre de l'Ordre, c'est-à-dire de la S.S. ou 
de la police, de rompre la parole donnée, car cette parole doit être 
sacrée. 

Quant à la justice, il ne faut pas qu'elle soit une justice formelle, 
mais une justice en esprit. Or, la justice n'est pas tout à fait en ordre 
chez nous. Comme vous le savez, j'étudie les questions judiciaires, et 
en particulier, toutes les condamnations prononcées contre · un chef 
S.S. ; j'étudie en particulier comment mes otficiers se jugent entre eux. 
Vous connaissez le proverbe qui dit que les loups ne se marigent pas 
entre eux. D'habitude, un officier ne fait pas de mal à un autre. A ce 
sujet, l'Allemagne a beaucoup à apprendre de l'ancienne armée prus
sienne. Une organisation est saine tant qu'elle éprouve le besoin in
térieur de s'épurer. Un corps doit être éduqué de telle manière qu'il 
dise à un coupable : « Tu dois t'accuser toi-même » et si l'affaire est 
plus grave : «Tu dois payer, tu ne peux plus faire partie de notre corps, 
tu ne peux plus rester dans nos rangs ». Maintenant, à la place de ce 
besoin d'épuration qui existait encore dans l'armée de Guillaume 1er, 
nous avons dans toutes nos organisations, une mentalité d'avocat. On 
ne parle plus de l'élimination d'un mauvais sujet, mais chacun en dé
fend un autre. On agit suivant le principe : « On ne sait pas, peut-être 
commettras-t~ aussi quelque chose, donc sois prudent ; si tu l'aides, il 
t'aidera ». C'est une institution merveilleuse qui permet de falsifier 
l'histoire, et d'agir longtemps comme un escroc. Un jour, quand un 
temps plus dur viendra, une épreuve du destin, ce genre d'organi
sation sera brisé. Je désire donc que vous, les officiers gé'néraux de la 
S.S., en tant que juges, vous surveilliez de plus près ces ·choses afin de 
ne pas les étouffer. Plus le rang est élevé, et plus le coupable doit être 
sévèrement puni. Le petit n'est qu'un collaborateur. S'il n'avait pas vu 
l'exemple de son supérieur, il n'aurait rien commis de mal. 

Autre chose encore dépend du chapitre véracité. Lorsqu'une dé
cision a été prise, je suis toujours curieux de savoir qui en a décidé, 
car non seulement cela permet de récompenser de petites gens, mais 
du point de vue positif, cela nous fait tomber, parfois, sur quelqu'un 
qui n'a jamais brillé suffisamment pour attirer notre attention, e t de 

ETHIQUE : HIMMLER 443 

cette manière, nous pouvons découvrir dans nos rangs, une tête intel
ligente, et ouvrir le chemin à un talent, peut-être à un génie. Si la dé
cision n'a pas été bonne, alors je ne désire pas non plus que le haut 
commandement couvre sans raison un non-sens. Nous devons avoir 
suffisamment d'autorité pour nous permettre de reconnaître que nous 
nous sommes trompés. Avec notre travail, nous pouvons tolérer un 
certain pourcentage de décisions fausses. De plus, je né désire pas que 
les fonctionnaires ministériels soient dissimulés derrière des indi
cations anonymes, comme les Juifs en avaient donné autrefois l'habi
tude. Nous désirons éliminer l'anonymat et appliquer la claire respon
sabilité. 

J'en arrive au respect de la propriété, à l'honnêteté, à la probité ; 
· c'est un complexe désolant en Allemagne. Nous sommes devenus, et je 

le dis dans cette salle fenp.ée, dans ce tout petit cercle, un peuple très 
corrompu, mais nous ne devons pas, et nous n'avons pas besoin °de le 
prendre trop au tragique. On dit que les Finlandais sont un p~uple 
honnête. Oui, savez-vous pourquoi ils sont honnêtes'? Ce n'est pas 
parce qu'ils ont des qualités intérieures extraordinaires, mais parce 
que leurs lois ont prescrit pendant trois cents ans durant,quel'on coupe 
la main à celui qui a volé un mark finlandais. Cela fait tellement mal 
et c'est tellement gênant, que tout le peuple est devenu à la suite de 
cette instruction, un peuple honnête. Nous ne le ferons pas, mais nous 
devons voir clair et commencer par nous-mêmes. Chez nous, nous ne 
pourrons maîtriser cette peste de la corruption, que si nous la pour
suivons comme des barbares, sans trêve ni répit, si nous dégradons le 
coupable, si nous lui prenons sa position et son rang, et si nous le dis
créditons devant ses . inférieurs. D'ailleurs, ce qu'on · appelle la cor
ruption n'est pas si grande dans nos rangs. Nous ferons la lumière sur 
tous les cas, devant les tribunaux, sans aucun égard. 

En ce qui concerne toutes les marchandises qui nous ont manqué à 
partir de 1936 et de 1937, la soie, les bas, le chocolat, le café, la ten
tation est grande, et nous ne voulons pas être des bo.urreaux ; sans 
doute peut-on acheter tout cela en France, en Belgique ou ailleurs, au 
marché noir. Beaucoup ne voient là rien de criminel, mais je vous 
affirme que lorsque la guerre sera terminée, et la situation redevenue 
normale en Allemagne, ces affaires seront très sévèrement étudiées au 
sein de la S.S. Si nous le faisons pendant vingt ans, nous réussirons à 
l'avenir à obtenir une attitude modèle dans toutes les questions. 

Quarit aux vieux combattants du mouvement, s'ils commettent des 
err"eurs, ils doivent être considérés comme responsables et punis, et si 
le délit est important, ils doivent même payer de leur vie. Nous n'au
rons pas vis-à-vis d'eux d'égards spéciaux, car si nous en punissons un 
e t que nous le fassions savoir aux autres, quatre-vingts vieux seront 
sauvés . Mai.s si nous disons une fois : « C'est un vieux nazi ou un 
vi ux h f S .. ., nous ne pouvons pas le condamner », nous devien-
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drons coupables pour les quatre-vingts autres, et toute notre organi
sation s'écroulera. 

C'est un mot très usité chez nous et sur tout le front, je vous prie -
d'en finir avec les querelles. Les querelles ne conduisent à rien, alors 
que les différences de point de vue sont fructueuses si elles sont pré
sentées d'une façon objective. Méfiez-v;ous également, entre chefs 
S.S., de vos subalternes qui épouseront vos querellès. 

Il arrive dans cette guerre des situations qui exigent un sentiment 
très élevé de la responsabilité. Ceci doit être très clair, il faut exclure 
l'anonymat, mais il existe une autre sorte de responsabilité, celle que 
notre ami, l'Ôbergruppenführe:r; Wolff a introdu~te en Italie, et d'une 
façon merveilleuse. Il prétend que celui qui est compétent réussit, et 
non seulement il le dit, mais il l'applique. Il faut donc faire réussir 
l'homme compétent, même s'il doit utiliser un homme qui n'est pas 
compétent. L'essentiel est la réussite. Et ce qu'il faut réussir pour l'Al
lemagne et pour la S.S., doit être réalisé par celui qui en est capable et 
qui a compris le sens de la responsabilité suprême. 

Il faut enseigner à nos hommes d'aujourd'hui, pendant la guerre et 
ensuite en temps de paix, que le travail n' est pas une honte. Un 'Unter
sturmführer ne peut plus porter lui-même son coffre ; un führer sort 
avec sa femme et il ne peut pas porter de paquets lorsqu'il est en 
tenue ; c'est sa femme qui les porte. C'est presque comme en Orient. Il 
est possible que nous allions plus loin et que nous décrétions que la. 
femme doive marcher trois pas derrière le führer. Je voudrais prescrire 
la devise suivante pour les femmes et pour les hommes de cet Ordre, 
pour cette communauté de famille S.S. : le mot travail écrit en grands 
caractères, aucun travail pour l'Allemagne n'étant honteux, qu'il soit 
effectué avec un marteau, une bêche, une plume, une épée ou une 
charrue. 

Grâce à Dieu, nous serons après la guerre un peuple pauvre. J'en 
suis extrêmement heureux, car si nous étions riches et -bien portants, 
nous serions probablement ,insupportables. Nous serions abattus par 
nos grandeurs et nous ne saurions plus que faire. Mais, comme la 
guèrre coûte très cher et que nous sommes obligés dè la subvention
ner par nos propres moyens, je suis réellement convaincu que nous 
serons · uri peuple pauvre ; nous devrons donc travailler et empêcher 
que l'on dise : «Femme de chambre, non, ce doit être une étrangère». 
Le résultat serait que comme les anciens Romains, nous aurions un 
peuple d'esclaves qui conduirait à la dégénérescence de notre race ; 
j'espère que nous ne serons jamais assez riches pour pouvoir bouffer 

- (fressen) de la viande 'jusqu'à en perdre les dents. De plus, la guerre 
aérienne provoquera · une décentralisation des grandes villes, et le 
Bon Dieu va nous chasser peu à peu vers la campagne. Là, les gens 
diront : « Ce n'est pa-s si mal, j'ai une chèvre, ou bien j'ai un cochon, et 
nous avons quelques pommes de terre ». Ce sont des bases très ré 11 s , 
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e_t ce n'est pas si qangereux. D'ailleurs, nous, ne pourrions jamais réu
nir l'argent nécessaire pour démonter les grandes villes. C'est le destin 
qui les a démontées, et nous allons les reconstruire rationnell~mènt. 

En ce qui concerne l'alcool, il ne faut pas se perdre en paroles ; au 
moment où nous perdons des centaines de milliers d'hommes du fait 
de la guerre, nous ne pouvons pas nous p,ermettre de perdre morale
ment des gens qui s'adonnent à l'alcool, et se perdent de cette façon. 
Ici, la sévérité la plus grande constitue le meilleur service que vous 
puissiez rendre à vos su_bordonnés. Les délits commis sous l'influence 
de l'alcool seront punis deux fois plus sévèrement. 

Du point de vue pratique, nous devons surtout nous préoccuper de 
'gagner des hommes ; nous avons besoin de chefs, et, à la Waffen S.S., 
pour l'instruction des riouveaux füh:r;er, je vois la nécessité de chercher 
du renfort au sein des autres peuples. Le travail de la police dè,sécu
rité doit prendre plus d'importance, car la guerre des nerfs et la guerre 
psychologique vont augmenter pendant ces cinquième et sixième an
nées de guerre. Il ne s'agit pas de nous disputer ; en particulier, la S.S. 
et la police ne doivent pas oub'lier de collaborer, ce serait la fin de. 
la S.S.» 

La S.S. doit donc être unie, et constituer véritablement l'Ordre 
avec toutes ses sections, mais sans jamàis oublier qu'il s'agit d'un bloc, 
au sein duquel l'union est nécessaire, sous peine de désagrégation. La 
fusion doit se faire dans tous les domaines, sous peine de revenir aux 
errements et à la désagrégation passés. 

Car l'Empire germanique a besoin de l'Ordre S.S. jusqu'à ce qu'une 
forme nouvelle d'Etat, dans mille ans, ou plus, soit découverte; c'est 
pourquoi il faut préserver la S.S. si soigneusement. L'union doit exister 
aussi avec le parti, avec la S.A., et avec l'armée, ce qui s'avère plus dif
ficile. La S.S. est une armée politique, qui ne doit voir que le côté 
positif des tâches à accomplir, avec son aspect de prédication, où le 
problème racial, en partïculier, doit être enseigné. Tout chef S.S. doit 
ainsi enseigner et gagner, et en particulier les officiers commandants 
de la Wèhrmacht, dont le moral sera ainsi renforcé. , 

La S.S. aura aussi des auxiliaires féminines,. qui devront devenir 
plus tard les femme.s des S.S., et traitées comme telles. 

C'est par la volonté, par l'âme, que la guerre sera gagnée, et par la 
foi, la volonté de résistance, la ténacité et l'acharnement, afin que 
l'ennemi reconnaisse la supériorité de la S.S. dans sa plus grande 
volonté d'action. Tous ceux qui s'opposeront en Allemagne, à la 
volonté de vaincre , seront tués froidement. C'est parce que la S.S. in
carn et r prés nte les plus hautes valeurs de l'esprit dans le monde, 
qu· ll gagn r a la gu n - ; alor-, son tôl v ' ritable commencera, avec 
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la reconstruction de l'Allemagne. La S.S. sera toujours mobilisée, et la 
loi de l'Ordre enseignée aux jeunes. 

Avec beaucoup d'enfants, le peuple allemand dominera l'Europe 
tout entière, et colonisera l'Est, où les S.S. tiendront la frontière alle
mande, pour s'y entraîner et y dicter leur loi. Alors, le peuple germa
nique pourra s'opposer à l'Asie, pour le maintien de la beaùté et de la 
culture, qui sans cela, disparaîtraient de cette terre. Et les S.S. plus 
croyants, plus obéissants, plus fanatiques_et plus corrects que jamais, 
seront les premiers du peuple germanique : 

« Ce doit être comme cela, et ce sera coIIlll).e cela sous l'autorité 
du Reichsführer S.S. ; l'Ordre avec toutes ses sections : l'Allgemeine 
S.S., la Watten S.S., la Police d'ordre, la Police de sécurité, l'adminis
tration . economique, le corps d'instruction, l'enseignement idéolo
gique, politique et racial , l'Ordre restera un bloc, un corps, un Ordre 
(Ein Black, ein Kôrper, ein Orden) . Malheur à nous, si nous n'y par
venons pas, malheur à nous si les chefs voient mal leur tâche, s'ils 
croient faire quelque chose de bien, alors qu'en réalité ils ne font que 
le premier pas vers la fin . Nous avons obtenu de grands succès sur la 
rout_e de l'uni~ication. Après les luttes très dures de cette année, et les 
heures les plus difficiles, les Waffen S.S. sont devenus une unité fon
due à partir de divisions et de parties différentes : Leibstandarte, Ver
fügungstruppe, Totenkopfverbande. et S.S. germaniques. Ces dernières 
semaines, comme nos divisions « Das Reich», « Totenkopf », et « Wi
king '"étaient ensemble, chacun pouvait dire: «J'ai près de moi « Das 
Reich'" ou « Totenkopf '" ou ·« Wiking '" Dieu soit loué, nous ne ris
quons rien (Gott sei Dank, da kann uns nichts passieren). 

Mais, de même qu'elle s'est faite à la Waffen S.S., la fusion doit ·se 
faire au sein de la Police d'ordre, de la Police de sécurité et de l'All
gemeine S.S. Cette fusion prendra place dans le domaine des échanges, 
des postes, des renforts, de l'instruction, de l'économie et du service 
médical. Je m'efforce toujours de lier les parties en un -tout ; malheur 
à nous si une de ces liaisons devait un jour se délier. Je suis persuadé 
que tout se perdrait en une génération ou même moins, et que tout 
serait à nouveau dépourvu de sens comme autrefois (Dann würde 
alles ... . in seine alte Bedeutungslosigkeit zurücksinken) . On pourrait 
dire alors que c'est bien fait et que lorsqu'on-n'est pas digne de l'ex is
tence (nicht lebenswert), il vaut mieux être dissous ; c'est exact. 
Même s'il s'agissait de notre chère S.S., je ne voudrais pas maintenir 
quelque chose qui ne fusse pas digne de vivre. Mais je crois qu'alors 
je ile pourrais en porter la responsabilité devant l'Allemagne, devant 
la Germanie , car cet Empire germanique a besoin de l'Ordre des S. S. 
Il en a besoin au moins pendant les prochains siècles, alors dans mill e 
ou deux mille ans, une forme nouvelle sera certainement découverte . 

Quand nous serons au bout, alors il restera quelque chose , deux 
idées fondamentales à conserver et à sauver. Il en surgira quelqu 
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chose de nouveau, exactement comme il est sorti quelque chose de la 
grande époque germanique du temps des chevaliers, de l'organisation 
Vehme(1

), de l'Armée prussienne, dont nous portons aujourd'hui le 
flamb eau afin d 'en répandre une grande lumière. Il en sera de même 
plus tard ; aujourd'hui, nous ne pouvons pas permettr~ qu'il arrive 
quelque chose à la S.S., et c'est pour cette raison que je vous demande 
à tous du fond du cœur, à vous mes chefs, à vous mes généraux, qui 
représentez les degrés les plus élevés de la hiérarchie de l'Ordre S.S., 
je vous demande de constituer toujours un tout, de constituer cet en
semble de l'Ordre,, de ne jamais considérer seulement votre partie, 
votr: secteur, mais toujours la S.S. et au-dessus de tout, l'Empire ger
mamque et notre Führer qui a créé cet Empire, et qui le. crée encore. 

Nous avons absolument besoin d'une union absolue avec le parti 
~t av_ec toutes ses institu!}ons. L'union, qui est plus importante que 
Jamais, doit être notre loi sacrée, même si nous avons des disputes sur 
un point particulier. Fort heureusement, nous avons cette union avec 
la S.A. Nous avons besoin également d'une entente avec l'armée. Nous 
sa_vons aujourd'hui que nous sommes les solda,ts politiques, et que cer
tames choses nous apparaissent vieilles, mauvaises et injustes. Mais 
il faut voir_ toujours le côté positif, et considérer que votre tâche 
consiste essentiellement à gagner des hommes et à prêcher (Menschen 
.zu gewinnen und Prediger zu sein). Ne voyez pas le côté négatif qui 
vous déplaît, mais cherchez à gagner des hommes, essayez de leur faire 
comprendre le sens de cette guerre et leur devoir, enseignez-leur le 
problème racial. En ce qui nous concerne, nous sommes tellement 
heureux de pouvoir dire que nous connaissons toutes ces choses . c'est 
pour cela que nous sommes si forts. Donnez-vous la peine de d~venir 
l'interprète de ces idées et de les développer. Tout commandant de 
compagnie à qui vous enseignerez ces idées en sera renforcé, et sa 
compag nie elle-même deviendra plus forte. Quant à chaque comman
dant de division que vous n'offenserez pas, mais que vous gagnerez, il 
deviendra d'autant plus dur dans cette guerre. Songez qu'il commande 
quinze ou vingt mille hommes. Son front sera mieux tenu, car c'est le 
cœur qui tient le front et non pas le corps, le fusil ou les canons (Das 
Herz halt die Front). . 

Je veux encore vous parler d'une question qui concerne' tes aides 
féminines S.S. ; elles nous permettront de nous passer de certains 
hommes. Je désire trouver ici une forme qui ne sera ni militaire, ni une 
institution de plaisir. Le peuple allemand devrait pouvoir arriver à 
créer une institution comme celle des Lattas finlandai·ses. En sélec
tionnant ces jeunes filles, et en faisant appel au sentiment' de l'hon
neur, nous arriverons à des résultats impossibles à obtenir par des in
terdictions et des ordres militaires : C'est vous, les 'chefs S.S., que cette 

(l) Trib un al s ·rct qui jugcn jt l es tra i,trcs (la sa inlc V ehme). 



448 PSYCHOLOGIE ET ETHIQUE DU NATIONAL-SOCIALISME 

tâche concerne. Vous devez chercher dans votre entourage, et votre 
famille, des jeunes filles comme vous l'avez fait pour les jeunes gens. 
Chaque jeune fille remplacera un homme. 

Je vous prie de vous conduire en chevaliers, de rassembler tout 
votre sens de la justice et tous vos soins pour ces jeunes filles. Cette 
institution doit être taboue. Ce sont nos filles ; les sœurs de nos ~.S. 
dont elles doivent être les fiancées et les femmes. Il faut que plus tard, 
quand un homme désirera épouser une jeune fille, et apprendra qu'elle 
a été aide féminine dans la S.S., qu'il dise : « Je peux l'épouser, tout 
est en ordre avec elle, ça doit être comme cela »-

L'avenir nous apportera, je le crois, de très lourdes charges. En ce 
qui concern~ la fin de cette guerre, nous devons reconnaître qu'une 
guerre doit être gagnée spirituellement, par la volonté, par l'âme, car 

. la victoire physique, matérielle n'est qu'un' semblant. Celui qui aban
donne, qui perd la foi, qui perd la volonté de résistance, rend ses 
armes. Celui qui lutte encore une heure. après l'armistice, celui-là a 
gagné la bataille. Nous devons montrer ici notre tête dure (unseren 
ganzen Dickkopf), notre ténacité, notre acharnement et · notre obsti
nation. Nous devons montrer aux Anglais, aux Américains et aux 
sous-hommes russes que nous sommes, nous les S.S., plus durs et plus 
justes, que nous sommes ceux qui tiennent toujours. Nous serons aussi, 
dans ces cinquième et sixième années de guerre, ceux qui. garderont 
toujours notre bonne. humeur, qui ne feront pas grise mine, qui se 
présenteront quand il le faut, avec la plus grande volonté d'action. 
Nous le ferons ; ce sera un exemple pour les autres, et ils tiendront 
aussi. Nous devons avoir la volonté, et nous l'avons, de tuer tous ceux 
qui en Allemagne, pour une raison quelconque, ne veulent plus de 
l'activité commune. Nous devons les tuer froidement et tranquille
ment. Il vaut mieux en fusiller quelques-uns, que d'avoir une rupture 
à un moment donné. Si nous sommes en ordre du point de vue mental, 
du point de vue de la volonté et du point de vue de l'e~prit, alors nous 
gagnerons cette guerre, en harmonie avec les lois de l'histoire et de la 
nature, car.· nous représentons les plus hautes valeurs du monde, et 
n~us incarnons les valeurs les plus hautes et les plus puissantes de la 
nature (Wenn wir seelisch, willenmassig und geistig in Ordnung sind, 
dann werden . wir diesen Krieg- nach den _Gesetzen der Geschichte und 
der Natur gewinnen, weil wir die hoheren .menschlichen Werte, die 
hoheren und kraftigeren Werte in der Natur verkorpern). 

C' est quand la guerre sera gagnée, que notre travail commencer~. 
Nous ne savons pas encore quand se produira la fin de la guerre ; il 
est très possible qu'elle dure très longtemps ; nous le verrons bien. 
Mais, je vous ai déjà dit aujourd'hui, qu'au moment de l'armi~tice et 
de la paix, aucun d'entre nous ne pourra imm~diatement dormir tran
quille. Vous devez préparer tous vos commandants, et vos führer S.S. ; 
alors, Messieurs, nous serons à nos postes. et d'autres pourront dor-
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mir. Je vais réveiller la S.S. toute entière, et commencer avec elle la 
reconstruction de l'Allemagne. Avec l'AHgemeine S.S., le travail ger~ 
manique commencera immédiatement ; la récolte étànt mûre, elle 
pourra être mise dans la grange. • 

Nous pourrons rester mobilisés pendant des années, grâce à des 
lois spéciales, et nous mettrons les unités de la Waffe'n S.S. en meil
leure condition. Nous travaillerons encore pendant les six mois qui 
suivront la guerre comme si nous nous attendions à une grande atta
que pour le jour suivant. Il sera indispensable que pendant les tracta
tions de paix, l'Allemagne conserve une réserve de vingt-cinq à trente 
divisions S.S. intactes. Quand la paix sera définitivement signée, nous 
serons alors capables de commencer :notre grand travail d'avenir. 
Nous coloniserons, nous enseignerons les lois de l'Ordre S.S. aux jeu
nes. Je suppose nécessa_ire à la vie de notre peuple d'apprendre à nos 
petits-fils les problèmes de nos ancêtres, au point d'en faire unè partie 
de leur être même. Sans en parler, et sans que nous soyions obligés de 
faire des cadeaux ou de donner des avantages matériels, il est évident 
que nous devons avoir des enfants. Il est bien entendu que c'est de cet 
Ordre, qui constitue l'élite raciale du peuple allemand, que la descen
dance la plus nombreùse doit provenir. Nous devons en vingt ou 
trente ans, devenir vraiment le corps dirigeant de l'Europe tout en
tière. Si les S.S., tous ensemble avec les paysans, nous colonisons lar
gement l'Est, avec un élan révolutionnaire, et sans poser de questions 
inutiles, alors dans vingt ans, nos frontières ethniques seront repor
tées à cinq cents kilomètres à l'Est. 

J'ai demandé aujomd'hui au Führer que les S.S., après avoir rempÜ 
leur tâche et leur devoir de guerre, reçoivent le droit de tenir cette 
frontière de défense qui constituera la frontière extérieure de l'Alle
magne à l'Est. Je pense que personne ne se présentera pour nous en
lever cet avantage. Nous pourrons alors exercer pratiquement là-bas 
les jeunes à l'emploi des armes. Nous dicterons notre loi à l'Est. Nous 
avancerons de plus en plus, et nous arriverons jusqu'à l'Oural. J'es
père que notre génération réalisera cette œuvre, que chacun aura com
battu à l'Est, et que chaque division pourra passer to;us les deux ou 
trois ans, un hiver à l'Est. Alors, nous ne nous affaiblirons jamais, nous 
n'aurons pas chez nous de porteurs d'uniformes qui ne viendront que 
parce qu'en temps de paix l'uniforme noir est plus .seyant à porter. 
Chaque homme qui fera partie de la S.S. saura qu'il est toujours 
susceptible de recevoir une balle mortelle. Il s'engagera de cette façon 
à ne pas aller tous les deux ans danser à Berlin, ou s'amuser au carna
val de Munich, mais il sera à son poste dans l'hiver glacé de la frontière 
orientale . De cette façon, nous aurons une élite saine, prête- à tout 
(Dann w erden wir eine gesunde Auslese für alle Zukunft haben.). 

N o u.s allons créer la po " i.bilité pour le p upl e germanique et pour 
l'Europ tout n ti ôr , diri.g p ar C! pcupl , cl r é r un Europ or -
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donnée qui, pendant des générations, pourra lutter victorieusement 
contre toutes les tentatives asiatiques d'agression. Nous ne savons pas 
quand ceci aura. lieu. Si, de l'autre côté, existe une masse d 'hommes -
d'un milliard ou d'un milliard et demi, alors le peuple germanique doit, 
comme je l'espère, avec ses 250 à 300 millions d 'hommes, constituer 
avec les autres peuples européens, un tout de 600 à 700 millions d'hom
mes avec un champ de manœuvre allant jusqu'à l'Oural; il pourra 
alors s'imposer à l'Asie. Malheur à nous si le peuple germanique ne 
peut pas gagner ce combat ; ce sera la fin de la beauté, de la culture 
et de la force. créatrice de cette terre. Ceci est l'avenir éloigné. Nous 
luttons pour cet avenir et nous devons continuer l'héritage de nos 
aïeux. Nous voyons cet avenir car nous le connaissons, et c'est pour 
cette raison que nous sommes plus fanatiques que jamais, plus 
croyants que jamais, plus obéissants et plus corrects que jamais, car 
c'est notre devoir. Nous voulons être dignes d'être les premiers S.S. du 
Führer Adolf Hitler, dans la longue histoire future du peuple ger-
manique. . 

Pensons maintenant au Führer, à notre Führer Adolf Hitler qui va 
créer l'Empire germanique et qui nous c::onduira dans l'avenir ger
manique. 

Vive notre Führer Adolf Hitler ! 
Sieg Heil ! Sieg Heil ! Sieg Heil ! » 

F. - Cinquième discours. 

Ce cinquième discours, prononcé le 14 Octobre 1943, à Bad 
Schachen, sur les bords du lac de Constance, devant les commandants 
en chef, constitue un exposé des grandes idées directrices du Reichs
führer S.S., à cette phase décisive de la guerre, principalement en ce 
qui concerne la sécurité intérieure. 

Grâce aux mesures prises depuis 1933, le nombre des crimes a dimi
nué, malgré la guerre, mais particulièrement grâce à l'incarcération 
des criminels politiques et professionnels, et des asociaux, dans les 
camps de concentration. Grâce aux sévères mesures contre le défai
tisme intérieur, la défection italienne a pu être surmontée. Le châti
ment suprême est le seul moyen de tirer, dans le cas d'un défaitiste, 
quelque chose de bon d'une vie ratée. 

Himmler justifie alors les mesures d'exception prises contre les 
Juifs, ennemis de l'Allemagne depuis toujours, contre les francs
maçons, les démocrates, les Eglises qui se mêlent de politique , et tous 
ceux qui pensent rendre service à leur pays, en détestant l'Allemagne. 

La lutte contre les partisans, à l'Est, a été réussie grâce aux for-
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mations S.S. utilisées ; et Himmler insiste sur la nécessité de ne pas 
accorder trop vite la nationalité allemande à des nationaux étrangers 
qui se sont distingués au sein des troupes allemandes, afin ql}'il n 'y ait 
pas mélange de sangs. 

. <:=ette volonté d'éviter des mélanges de sangs se manifeste par des 
chatiments terribles contre les étrang'ers coupables de ' rapports avec 
des Allemandes, alors que d'un point de vue directement inverse un 
étranger étant susceptible d'avoir du sang de valeur, les enfant~ de 
bonne race doivent être volés, ou détruits. Ce n'est pas cruel, car 
autrement ce sang étranger serait susceptible de s'opposer victorieuse
ment un jour à l'Allemagne : 

« Grâce aux mesures prises depuis 1933, le nombre de délits crimi
nels a constamment diminué. En 1941, nous avons enregistré le plus 
petit nombre de cas cri~inels connus depuis la fondation du Troisième 
Reich, bien que nous nous trouvions déjà en guerre depuis tr~is ans. 
Cela provient des nouvelles lois du Troisième Reich, qui permettent 
d'éliminer ou de mettre hors d'état de nuire, les éléments criminels : 
éliminés par la peine de mort, appliquée plus souvent et plus brutale-
ment que par le passé ; mis hors d'état de nuire tantôt par emprisonne
ment, tantôt par la mise en camp de concentration. 
. . Vous pouvez être certains que si ces quarante mille criminels poli

tiques et ces soixante-dix mille asociaux, ou criminels professionnels, 
étaient actuellement en liberté, notre sécurité se trouverait menacée. 
Mais puisque nous les avons sous bonne garde et que, ceci dit en pas
sant, nous employons leur force utilement pour des buts de guerre, et 
fournissons ainsi beaucoup de millions d'heures de travail pour l'arme
ment, notre situation du point de vue de la sécurité, s'est améliorée 
d'année en année. 

A propos de la lutte contre le communisme intérieur, je constate 
que notre peuple, nos ouvriers, sont, pendant cette guerre, d'une hon
nêteté extraordinaire, et accomplissent si fidèl ement leur devoir qu'ils 
ne nous causent pas de difficultés. Une autre question est celle du dé
faitisme dans les milieux intellectuels et aisés. Je vous rappelle ici la 
période où l'Allemagne a sans doute traversé une grande vague de 
défaitisme. Ce fut l'époque où nous arriva la nouvelle : « Le Duce vient 
d'être relevé de ses fonctions, c'en est fait du fascisme . l'Italie se 
retire de l'Axe, ou se retirera prochainement ». Ce fut le t~mps où ar
rivaient les nouvelles de durs combats sur le front de l'Est. A ce 
moment, il y avait des gens en Allemagne qui disaient : « Tiens, c'est 
intéressant, on peut donc arrêter un Duce ; le fascisme est d'un seul 
coup anéanti et balayé ». A cette époque, je me dis ceci : « Il faut, dès 
le début, écarter les mauvais exemples ». Les insensés qui tiennent 
de tels propos n'ont jamais compris que le fascisme et le national
socialism.e sont de ux choses foncièrement différentes. Le fascisme est 
cer taine ment l pr m i r mouv ment qui, en 1919/20, ait banni le corn-
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munisme de l'Italie. C'est le grand mérite historique du Duce et du 
fascisme. Mais beaucoup n'ont pas encore compris que le fascisme et 
le national-socialisme ne peuvent pas être comparés en tant que 
mouvements spirituels, et dans leur conception idéologique du monde. 

Vous avez certainement lu dans la presse que le Regierungsrat Z, 
le garçon de café X ou l'industriel Y, ont été jugés, condamnés à mort 
par un Tribunal Populaire et passés par les armes, pour propos défai
tistes. En mon âme et conscience, je tiens absolument à ce que de tels 
jugements soient rendus publics. Si la nécessité se présente, nous ne 
devons pas avoir de fausse pitié, et bégayer la fameuse excuse alle
mande : « C'est pourtant un si bon type ; sa parole a certainement dé
passé ,sa pensée»! Quelle sera cependant la réaction, si un Regierungs
rat tient les propos suivants : «Nous devons faire la paix, nous ne pou
vons pas gagner la guerre ; le Führer a mal manœuvré à telle ou telle 
occasion». Quelle sera la réaction, si ces choses sont dites justement 
par un homme qu'on suppose intelligent, et que l'homme du peuple 
reconnaît apte à la direction ? 

Si ce genre de personne commençait à détruire chez un paisible 
Allemand sa foi, sa confiance, sa fidéEté et son obéissance, les torts 
qu'il ferait subir ainsi seraient inestimables. Si ces mêmes propos 
étaient tenus par Un jeune homme d'une vingtaine d'années, cela serait 
sans importance. Il peut malgré tout être correct et il ne demande qu'à 
être éduqué. Si, par contre, cela est dit par un homme d'âge mûr, ayant 
rang et dignité, il tombe impitoyablement sous le coup des lois de la 
guerre, et il perd sa tête. Cela doit être divulgué, car c'est le seul 
moyen de retirer d'une vie ratée, quelque profit pour la nation, et de 
faire .entendre raison à des milliers de bavards. C'est pourquoi j'ai tou
jours été pour les punitions dures et impitoyables, là où il le faut. Ce 
châtiment n'est pas fait pour rester secret ; c'est la seule façon d' attein
dre un: but éducatif. 

Les ennemis de la doctrine nationale-socialiste et de l'Allemagne, 
que nous avons depuis toujours, se dressent contre nous dans le monde 
entier. Les Juifs sont les premiers. Or, il existe des gens qui prétendent 
,que no.us n'aurions pas dû empoigner les Juifs de cette façon (nicht 
derart anpacken sollen). A ceci, Messieurs, je puis faire l'objection 
suivante: On sait pourtant qu'en 1917/ 18 nous ne nous sommes pas 
occupés d'antisémitisme ; personne ne peut nous le reprocher. Malgré 
cela, le Juif a combattu l'Allemagne d'alors de toutes. ses forces, et a 
tout fait pour faire perdre la guerre ; il s'est montré tel qu'aujourd'hui. 
Chaque mouvement qui avait pour but de désorganiser l'Allemagne, 
afin de nous enlever la victoire, était dirigé par un Juif, qu'il s'agisse 
des démocrates, des spartakistes ou des « Arbeiter- und Soldatenrate. » 

En second lieu, je cite les francs-maçons : Il y a des gens qui disent. : 
·« Mon Dieu, la franc-maçonnerie est pourtant une organisation inoffen
sive qu'on n'aurait pas eu besoin de dissoudre. La franc-maçonnerie 
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était une organisation juive , qui recrutait avec des moyens apparem
ment inoffensifs, de sots et crédules Aryens. En vérité, les francs
maçons servaient un but politique supérieur ; ce sont eux qui proje
tèrent, exécutèrent et prédirent les événements du mois de novembre 
1918. Exactement comme les Juifs et les communistes. Il en est de 
même pour les Etats démocratiques et ploutocratiques. Tous nous haïs
sent. Ils haïssaient déjà l'Allemagne à cette époque, et aujourd'hui en
core. Aux ennemis cités ci-dessus : judaïsme, franc-maçonnerie, bol
chevisme, démocratie, ploutocratie, je puis tranquillement ajouter les 
Eglises qui se mêlent de politique (politisierende Kirchen). D'un côté, 
le protestantisme, qui forme, en Angleterre, une véritable Eglise d 'Etat. 
De l'autre côté, le catholicisme, avec ses idées propres, ses projets et 
dispositifs de puissance. 

Donc, où que nous allions, en France, en Norvège, au Danemark ou 
en Russie, tout Juif, franc-maçon, communiste, bolchevique ou 
marxiste est notre ennemi naturel. En outre, il se trouve dans ces pays 
- je pense surtout aux Etats germaniques - des nationalistes 
égarés, qui, excités par la gigantesque propagande anglaise et russe, 
pensent rendre service à leur· nation, par exemple le Danemark ou la 
Norvège, en nous haïssant. . 

A l'Est, nous avons toutes ces populations étrangères qui ne nous 
sont pas apparentées du point de vue de la race, donc toutes les races 
slaves. Il est clair que ce fait rend notre situation plus difficile, mais il 
est certain aussi que nos ennemis comptent toutes ces forces (welt
anschauliche Krafte) parmi leurs alliés. En ce qui concerne la guerre 
contre les partisans, je sais très bien moi-même que nous devons être 
sur nos gardes. Avant la campagne de Russie, j'ai utilisé des forces à 
cette intention : à savoir deux brigades d'infanterie, une brigade de 
cavalerie, et environ vingt régiments de police. J 'ai pu constater que, 
pendant ce laps de temps - ce ne furent que quelques mois - pendant 
lequel j'ai disposé de ces effectifs, il m'a été possible de pacifier ces 
régions dans une large mesure, de faire diminuer la cadence des com
plots, et de provoquer une chute absolue de la fameuse courbe de 
statistiques. 

En ce qui concerne les problèmes des populations étrangères sur le 
sol allemand, j'ai déjà dit qu'en Allemagne se trouvaient six à sept 
millions d'étrangers. Le problème concerne principalement la manière 
de traiter ces populations. On me reproche souvent de ne pas accorder 
la nationalité à toute la famille des hommes classés dans la « Volks
liste 3 » , ayant fait leurs preuves au feu et obtenu la croix de fer de 
2ème classe. Ma réponse à cette question est catégorique: «Je ne le 
fais pas. Je ne pense absolument pas à commettre les mêmes erreurs 
que nous avons, h élas , commi ses trop souvent pendant les années de 
191 4 à 1918 ». 

J' p11i s vo11 s ra ppé' lf'I', '1 vo 11 s , M ss i.curs, qui avez combattu les 
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Polonais pendant les années de 1918/19, et en 1921 à l'Annaberg en 
Haute-Silésie, que nos plus dangereux adversaires étaient nos anciens 
sous-officiers qui avaient eu la croix de fer. Ils étaient ressortissants -
étrangers, mais dressés et entraînés à la guerre par nous. Je ne pense 
pas donner à toute la famille la nationalité allemande parce qu'un seul 
homme de cette famille a été brave, et a obtenu la croix de fer. Je ne 
sais pas, et vous ne savez pas, quelle est la valeur morale de sa femme. 
Nous savons tous, par contre, que la femme polonaise ou tchèque est 
toujours la partie dominante du point de vue de la nationalité et de la 
langue des enfants. Il faut traiter prudemment toutes ces questions 
relatives aux mariages mixtes. C'est la raison pour laquelle, moi ou 
nous·, la police, punissons si sévèrement les ressortissants d'une nation 
étrangère ayant eu des relations avec des femmes ou des jeunes filles 
allemandes. Chaque cas dénoncé et constaté, entraîne la comparution 
de la femme en cause devant un tribunal compétent. Si la complicité de 
la femme est prouvée, c'est-à-dire si elle a provoqué l'étranger en 
question - il s'agit surtout de Polonais et de Russes - celui-ci est en
fermé dans un camp de concentration à vie. Da11s les cas très graves, il 
est condamné à mort par pendaison, et exécuté immédiatement, sur 
les lieux mêmes. Ceci peut paraître très dur, mais je suis convaincu 
que nous nous devons cette dureté, à nous-mêmes et à notre peuple. 
Si beaucoup de gouttes de sang étranger se mêlaient au nôt.re, cela 
signifierait un amoindrissement de la plus grande valeur que nous pos
sédions, c'est-à-dire notre sang. 

Il est évident qu'un tel croisement de peuples peut toujours pro
duire quelques types bons du point de vue de la race: Je crois que dans 
de tels cas nous devons sortir ces enfants de leur milieu et les emmener 
chez nous, même si nous devons les enlever de force, et les voler. Une 
telle mesure peut paraître étrange à notre sensibilité européenne, et 
d'aucuns me diront : « Comment pouvez-vous être assez cruel pour en
lever un enfant à sa mère? » A cette question je puis répondre : « Com
ment pouvez-vous être assez cruels pour laisser un futur ennemi gé
nial de l'autre côté, qui plus tard tuera vos fils et vos petit-fils? Ou 
bien nous récupérerons ce sang supérieur pour l'utiliser chez nous, ou 
bien, cela peut vous paraître cruel, Messieurs, mais la nature est 
cruelle, nous détruirons ce sang! Nous ne pouvons pas prendre la 
responsabilité de laisser ce sang de l'autre côté, pour que nos ennemis 
aient de grands chefs, capables de prendre la direction. Ce serait une 
lâcheté pour la génération actuelle, d'hésiter à prendre une décision, 
et de la laisser à ses descendants. » 

La guerre à conduire contre le Russe a un .caractère _parti.culier, du 
fait de la cruauté. avec laquelle les Slaves la mènent. C'est pourquoi il 
convient de se montrer impitoyable à l'égard de celui que ne fait pas 
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son devoir, depuis la rétrogradation jusqu'à la mort. Si nous n'étions 
pas suffisamment durs envers nous-mêmes, un adversaire plus dur, 
nous vaincrait. La guerre est l'apogée de la vie d'un soldat de métier, 
et cette lutte est la plus grande. de tous les temps. 

Il ne faut pas craindre de faire terminer à un officier sa carrière, 
avec le grade de capitaine. C'est seulement en étant croyant comme un 
Allemand, et dur comme un commissaire politique, que cette guerre 
sera gagnée. Les tueries à venir ne sont que des épisodes passagers, 
qui seront aisément surmontés si le corps des chefs S.S. reste ordonné, 
s'il conserve le goût du commandement, la foi et l'unité. 

Mais surtout, c'est la fidélité au Commandant en chef qui primera 
toutes les autres vertus, et qui permettra, outre la viètoire, de diriger 
l'Europe, de repousser les frontières nationales de cinq cents kilo
mètres à l'Est, et de créer là un immense champ de manœuvre pour les 
S.S. qui s'y maintiendront en forme. Il s'agit avant tout de se montrer 
dignes de l'insigne faveur du destin, qui après deux mille ans, a donné 
un Hitler à l'Empire germanique : 

«Nous sommes tous d'accord, je pense, sur le fait que cette' guerré 
ne peut être menée qu'à une fin victorieuse. Mais nous sommes aussi 
d'accord sur le fait que nous nous trouvons en face d'un adversaire 
non européen, qui ne tient nullement compte de notre tactique de 
güerre, qui date encore en partie du temps des guerres dynastiques 
(Kabinettskriege) . 

Nous nous trouvons en face d'un adversaire qui, dans ses propres 
rangs, applique avec une cruauté slave, les lois de la guerre contre 
nous. Je crois qu'ici nous ne pouvons lui opposer qu'une défense qui 
nous soit propre, une défense germanique, qui nous rende aussi durs 
que .les hom.mes de l'autre côté, endurcis par leurs commissaires. Le 
Moyen-âge nous a transmis une très belle devise, qui se trouve inscrite 
dans le vestibule de la maison d'un commerçant westphalien : « Ehre 
ist Zwang genug » (l'honneur est la seule contrainte). Je crois cette 
devise valable pour nous, Germains et Allemands. Ce que nous avons 
à fair.e, nous le ferons ; chaque unité s'acquittera de sa tâche avec sa 
propre initiative, et son propre espr•it de corps. Cependant, nous de
vons renoncer à la fausse camaraderie, à la pitié mal comprise, à la 
fausse sensibilité, et aux mauvaises excuses envers nous-mêmes. Il 
nous faut retrouver le courage de regarder toutes ces choses avec une 
franchise brutale. 

Voyez-vous, dans chaque organisation, il y a des hommes bons et 
des hommes mauvais. Même de bons' soldats ont des moments, voire 
des jours, des semaines, ou des mois de faiblesse. Les organisations du 
monde entier se sont toujours distinguées de la manière suivante : 
Celles qui n'ont pu se maintenir, avaient adopté le mauvais principe 
suivant : « Nous ne voulons pas exclure cet homme, nous ne voulons 
pas int nt r un pro · · lur contr lui ; notre organisation se trouve-
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rait ainsi compromise ». Cette méthode est semblable à un poison qui 
fait mourir lentement, mais sûrement. Les autres organisations, sur
tout celles qui ont pu survivre, avaient adopté l'autre principe : « Ser
vir impitoyablement, même s'il s'agit d'un ami, le traîner devant les 
tribunaux et le condamner». S'il s'agit d'un cas grave, on peut dire à 
la personne en cause : « Tu as été officier, te voilà dégradé et ramené 
au rang de simple soldat. Prends donc ton fusil et va mourir au champ 
d'honneur, afin de réhabiliter ton nom et celui de ta famille ! » Dans les 
cas moins graves, on peut dire : « Il est impossible que tu retrouves 
l:on ancien grade, qui était trop élevé pour toi; tu n'as pas été à sa 
hauteur. Mais tâche de récupérer un petit grade, et quitte nos rangs 
après la guerre, comme un homme qui a fait son devoir honorable
ment ·». Cependant si, dans des cas très graves, cette faveur n'a pas pu 
être accordée, ce soldat, ce S.S. ou ce policier, sera condamné à mort et 
exécuté, sans aucune possibilité de recours en grâce. 

Dans ces cas, nous devons devenir extrêmement durs envers nous
mêmes. Si nous ne le devenions pas, un adversaire plus dur que nous 
l'emporterait sur nous. Il faut que nous assumions cette responsabilité, 
car nous autres soldats, nous ne vivons pas uniquement pour nous, 
mais nous tenons, tel un dé, le sort de la nation entre nos mains. Nous 
jouons aux dés le destin de l'Allemagne. C'est pour cela que nous lut
tons, que nous sommes devenus par pure conviction des soldats de 
métier. La guerre, même si elle devait durer longtemps, ne devrait ja- · 
mais nous trouver fatigués. Bien qu'elle soit désagréable et difficile 
pour des centaines de milliers, elle doit être pour nous autres, sol.dats 
de métier, l'apogée de l'accomplissement de notre vie d'homme (Die 
hohe Zeit der Erfüllung unseres Manneslebens). La guerre nous donne 
l'unique occasion d'exprimer ·notre gratitude à la nation, pour les 
avantages reçus en temps de paix, c'est-à-dire être placés au premier 
rang de la société et jouir d'un standard de-vie très élevé. 

Nous nous trouvons dans 'la plus grande lutte qui ait jamais existé. 
Cependant, j'ignore s'il s'agit des temps les plus difficiles de l'histoire 
allemande. Il faut nous habituer à une plus grande franchise envers 
nos inférieurs et envers nos supé; ieurs. 

Il faut, à mon sens, adopter les règles de l'ancienne armée prus
sienne. Lorsqu'un offiéier se révélait incapable, il était renvoyé comme 
capitaine. Ainsi disait Frédéric : « Il n'a pas réussi ». (Es ist das alte 
friderizianische Wort: «Er hat nicht reussiert »). Ce système, je l'ai 
adopté pour les S.S .. où il est parfaitement possible de dégrader devant 
son bataillon, un chef, un officier qui n'a pas fait son devoir. Cette dé
gradation est exécutée impitoyablement ! Nous n'avons pas à avoir 
d'égards envers les individus, mais seulement envers la nation. 

C'est seulement si le Führercorps de l'Empire naissant d'Adolf 
Hitler, c'est seulement, si nous-mêmes sommes aussi cruels qu'un 
commissaire, et seulement si nous sommes aussi croyants qu'un Alle-
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mand qui a placé sa confiance dans l'avenir de l'Empire, que nous 
serons dignes d'i;ivoir vécu à l'époque hitlérienne ! Seulement alors, 
nos descendants et le monde futur pourront dire : « Ils étaient dignes 
d'avoir vécu à cette époque». Et je suis convaincu .qu'on dirâ que le 
Reich germanique a été créé par nous tous, grâce à la lutte, à la vie, et 
la mort communes. • 

Nous avons encore une perspective grandiose devant nous. Tout 
ce que nous aurons à endurer pendant l'hiver prochain, au cours du
quel nous serons certainement forcés de tuer et de massacrer deux à 
trois millions de Russes, tous ces événements ne sont que des épisodes 
passagers que nous devrons surmonter coûte que coûte. Nous les sur
monterons, ces difficultés, si les corps d'élite, le corps des chefs et celui 

1 ·des officiers sont en ordre, s'ils commandent, s'ils ont la foi, s'ils ont 
la volonté d'exclure de leurs rangs tout homme indigne. Nous traver
serons ce moment difficile, ainsi que beaucoup d'autres à venir,' sans 
jamais demander combien de temps cette guerre durera encore. Elle 
durera jusqu'à ce qu'elle soit terminée, jusqu'à ce que nous l'ayions 
gagnée. C'est lq simple réponse à donner à nos soldats. Nous traver- -
serons toutes ces difficultés, et hous gagnerons si nous somm'es unis , si 
nous refusons de laisser percer le moindre désaccord dans les cadres 
supérieurs, si nous nous opposons à la moindre querelle et à la 
I1_lDindre jalousie entre les différentes armes et organisations. 

Il faut bien savoir que nous ne remporterons la victoire, que si 
nous restons fidèles au serment prêté à notre Commandant Suprême, 
si nous sommes fidèles, confiants et unis ; la victoire nous est destinée 
tôt ou tard. Le jour viendra où l'un de nos adversaires sera par terre, 
e·t les autres verront qu'il est inutile de continuer la lutte. Il n'y a 
qu'une chose importante : rester debout et riposter. Il peut y avoir des 
moments graves ; nous en auro_ns encore plusieurs. Nous ne devrons 
jamais perdre confiance, nous devrons toujours repousser l'ennemi, 
et un beau jour, la guerre sera terminée. Il a fallu dix ans au vieux 
Fritz (Frédéric II), pour faire de l'Allemagne une puissance euro
péenne. La fin de cette guerre signifie pour nous la route ouverte vers 

. l'Est, la création d'un empire germanique, et la récupération de trente 
millions d'hommes de notre sang, ce qui fera de notre vivant une popu
lation de cent millions de Germaiµs . Comment et de quelle manière 
nous procéderons, nous l'ignorons encore. Cela signifie que . nous 
serons alors la seule puissance décisive de l'Europe. Cela signifie : 
préparer la paix en reconstruisant et en étendant, pendant les vingt 
premières années, nos villages et nos villes. Cela veut dire que les 
frontières nationales (Volkstumsgrenzen) seront repoussées à cinq 
cents kilomètres v ers l'Est, et cela signifie, Messieurs, que nous aurons 
alors une fronti ère défensive à l'Est, éternellement mobile, qui nous 
ma.in t:iendra toujours jeunes , et grâce à laquelle nous pourrons peu à 
peu avém cr , clans l' spa ·c cl sécurité militaire n écessaire à la future 
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guerre moderne, afin que nos fils et nos petit-tifs ne soient pas abattus 
par les bombes ennemies. 

Ceci, Messieurs, signifie la paix véritable, la fin de cette guerre et 
un avenir merveilleux que nous devons toujours avoir devant les 
yeux. A l'instant où nous considérons notre avenir de cette manière, 

. les misères et les dangers actuels que nous devons surmonter, nous 
apparaissent moins graves parce qu'ils paraissent petits à côté de la 
grandeur de notre époque qui nous donne, à nous, peuple germanique, 
le bonheur d'avoir, pour la première fois après deux mille ans 
d'histoire germanique, trouvé un chef tel que notre Führer, Adolf 
Hitler. Montrons-nous dignes de lui, ayons la volonté sublime d 'appar
tenir à sa suite fidèle et obéissante. 

Heil Hitler! » 

III. - BERGER. 

Dans cette lettre à Himmler, du 9 Mars 1943, Berger, retour du quar
tier général en campagne, exprime au Reichsführer S.S. combien il est 
ému de la confiance que celui-ci lui a manifestée, et le met en garde 
contre la facilité avec laquelle il accorde sa confiance, et contre sa 
trop grande bonté d'âme, à l'occasion d'une affaire manquée qu'il ne 
précise pas autrement. 

Aujourd'hui, la vieille devise de la noblesse huguenote réfugiée 
(sans doute de vrai sang germanique parce qu'elle s'exprime en 
français), n'est plus valable ; le national-socialisme exige tout de celui 
qui le sert. Quelles que soient les difficultés de tous ordres, c'est le 
dévouement entier à la cause, qui permettra de surmonter les 
épreuves, et de transformer les généraux S.S. en personnages histori-
ques. 

Des dizaines de milliers de jeunes S.S. sont passionnément dévoués 
à Himmler, et prêts à donner leur vie pour lui ; malheureusement, il 
existe beaucoup de bons à rien parmi les chefs S.S., totalement dépour
vus d'amour-propre. Un ordre donné doit être exécuté jusqu'à sa der
nière conséquence, la fidélité et l'obéissance absolues doivent aussi 
être restaurées dans les hauts grades de la S.S., où Ton manque aussi 
du sens de la responsabilité. 

Berger reconnaît qu'il eut fallu traiter moins inhumainement les 
populations de l'Est, mais il poursuit en affirmant que même avec un 
défaut de foi dans certaines parties du peuple allemand, et la néces
sité d'agir trop vite, il s 'agit de déterminer la nation appelée à dirig r 
le monde. Il estime qu'il ne saurait y avoir qu'une alternative : la 
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victoire nazie ou la fin de l'ère germanique, et il assure Himmler de 
son obéissance absolue, quels que soient les ordres : 

« Reichsführer! 
Dans la vie humaine , il y a de longues périodes dépourvues 

d'événements d'importance, et d'autres, où de grands èt importants 
événements se suivent rapidement. C'est· ainsi que ma dernière confé
rence au quartier général de campagne du Reichsführer S.S. est de
venue l'événement le plus décisif de ma vie. Tout d'abord, parce que 
mon Reichsführer m'a fait cadeau de sa confiance, et m'a parlé de 
choses intimes, ce que l'on fait seulement lorsque la visière est en
tièrement levée et lorsque l'on sait que celui auquel on confie ces 
·choses est digne de foi, et qu'il cherchera à justifier cette confiance par 
son application encore plus grande en service. 

Vous avez eu durant les derniers jours et les dernières semaines 
de grands désappoint.ements personnels. Je les avais presque prévus ; 
il est sûr, Reichsführer, que vous avez parfois trop de. confiance à 
l'égard de tout le monde, et que vous oubliez, d{i fait de votre b~nté, -
qu'il y a des gens indignes de cette confiance, qu'elle oblige chacun 
extraordinairement, et que tous ne sont pas capables de supporter ces 
obligations. Nous vivons à une époque sauvage et orageuse. Nos an
cêtres, au moins en ce qui concerne le corps des officiers, se trouvaient 
dans une situation beaucoup plus facile . La vieille devise de la 
noblesse huguenote réfugiée, en majorité de vrai sang germain, était : 
« Mon âme à Dieu, mon épée au Roi, mon cœur aux dames ».(1) C'était 
vraiment facile, une séparation claire, des limites bien tracées. 
Aujourd'hui, le national-socialisme exige tout : l'âme, l'épée et le 
cœur, pour l'idée. 

Après un court ~élai transitoire et profondément humiliant, l'idée 
a enfin vaincu. Comme dans une forêt tropicale après la période des 
pluies, tout grandit et la sève monte. Maintenant c'est le temps de 
l'épreuve. Ce changement, Reichsführer, il faut être juste dans ce cas, 
exige de chacun de grandes qualités d'auto-observation, de maîtrise 
de soi, et d'auto-critique. Naturellement, on ne peut pas exiger cela de 
tous ; pourtant, il faut pouvoir exiger de celui qui jouit de la confiance 
du Reichsführer S.S. qu'il apprenne justement du Reichsführer S.S., ce 
qui suit : « Faire passer sa propre personne au second plan, au profit 
du dévouement à la cause, d'autant plus que chacun de nous est en un 
certain sens un personnage historique ou peut le devenir, comme le 
sont devenus les généraux de Frédéric le Grand. 

Reichsführer, ces petits désappointements, considérés par rapport à 
l'ensemble, ne doivent pas vous faire abandonner votre bonté ni votre 
chemin actuel. Je puis vous assurer de la façon la plus certaine que des 
milliers et des dizaines de milliers de S.S., vieux et surtout jeunes, sont 

(1) n. rra nça is dons 1 tcxt , av ind icd li o n: J\ ll· fra nzôs isd1 , v ieux frança is. 
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attachés à votre personne avec une touchante fidélité et avec amour 
et sont prêts à chaque instant, non seulement à donner leur vie pou; 
leurs principes et pour les ordres reçus, mais - ce qui est beaucoup 
plus difficile - à vivre suivant ces principes. Je ne suis pas de . ceux 
qui ont leur cœur sur la langue. Quand il s'agit de questions person
nell~s, je suis terriblement maladroit et lourd. Si je suis habituellement 
habile dans l'exécution des affaires de service de mon Rèichsführer à 
l'égard des autres, je suis d'autant plus maladroit, quand des questions 
personnelles sont discutées chez le Reichsführer. Les meilleurs argu
ments me viennent alors toujours trop tard, selon le vieux dicton 
souabe : « Le conseiller qui revient de la mairie est toujours plus 
savant qu'en y allant». 

Il existe un mal au sein du parti, et même chez nous, à la S.S. : nous 
avons beaucoup de Führer parmi nous, qui n'étaient pas capables de 
se nourrir convenablement du travail de leurs mains et qui sont venus 
chez nous, espérant au fond de leurs cœurs pouvoir vivre d'une façon 
plus facile et plus commode. Vous m'avez dit, Reichsführer, lors de 
notre entretien, qu'une femme a de la valeur, quand, ayant des en
fants de so"n mari, elle est prête à exécuter.. avec lui le travail le plus 
dur. Cette attitude manque chez beaucoup de nos Führer. Il leur man
que aussi ce que l'on nomme « la fierté virile devant le trône du Roi ,, 
(Mannenstolz vor Konigsthronen), c'est-à-dire, le courage de don
ner, évidemment sous une forme convenable, son avis personnel. Le 
supérieur a toujours le droit de décision ; lorsqu'il a décidé, son ordre 
doit être exécuté jusqu'à sa dernière conséquence (Wenn er entschie
den hat, wird dieser Befehl bis zur letzten Konsequenz durchgeführt). 
Reichsführer, nous devons faire renaître chez nous cette conception àu 
service et de la fidélité. Elle existe chez les simples S.S. et dans les 
grades inférieurs, et ceci m'attriste souvent lorsque j'y réfléchis. Mais 
elle est souvent absente dans les hauts grades. Les Führer S.S. oublient 
que la fidélité ne va pas seulement de bas en haut, mais aussi de haut 
en bas, car autrement, on ne peut pas conduire, à la longue, les gens. 

De même, lé sens de la critique n'est pas à la hauteur chez nos 
Führer. La critique est indispensable, mais, portée par nos Führer 
contre leurs supérieurs et contre les services les plus élevés, elle est 
indigne. Il est évident que seul, un grand chef S.S. a la possibilité, étant 
donné le caractère particulier du Reichsführer, de voir personnelle
ment ce dernier et de lui présenter ses soucis et son avis. On connaît 
la vieille sentence : << Personne n'est plus compétent pour porter des 
critiques objectives, qu'un lieutenant de mauvaise humeur». Certains 
de nos Führer n'ont pas dépassé le stade du lieutenant. 

L'attitude extérieure du commandement est très bonne, mais l'évo
luti~n _intér.ieur~ est défectueuse, de même que le sens de la respon
sab1hte. Re1chsftihrer, ceci n'est pas si terrible ; cela provient unique
ment du rapide développement des choses. Je n'en parle pas pour cri li -
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quer, mais réellement p'arce que je ne veux pas que le Reichsführer 
soit influencé par cette dure désillusion, et amené à quitter son chemin 
habituel et sa grande bonté de cœur. Il y a beaucoup de gens indignes 
de ce traitement, mais, beaucoup aussi qui - animés par lui - seront 
capables d'un rendement maximum. 

A propos du Ministère des Territoires occupés de l'Es( je suppose 
que nous, en Allemagne, n'avons rien appris de l'histoire, pour traiter 
les peuples étrangers. On a toujours cru qu'en donnant aux peuples de 
l'Est des concessions économiques et la liberté politique, on les gagne
rait, et qu'ils .marcheraient poÙr nous. Plus nous l'avons fait, et plus 
ces peuples ont repris conscience de leur propre valeur. A mon avis, 
nous avons commis une faute, quand nous nous sommes jetés sur ces 
peuples dans la Baltique et en Ukraine, comme de pauvres affamés (als 
ausgehungerte arme Habenichtse auf diese VOlkerschaften stürzten) . 
Une garantie immédiate de la propriété petite et moyenne, de même 
que la promes~e de répartitions importantes après l'épreuve, auraient 
largement suffi, et auraient certainement empêché que ces peuples 
qui nous ont salué comme des libérateurs, se comportent maintenant 
en indifférents ou en ennemis. 

Finalement, c'est aussi une question de foi , et certaines parties du 
peuple allemand, surtout dans les milieu·x dirigeants, ne sont pas per
suadées que le national-socialisme est une foi nouvelle. 

Somme toute, il s'agit, avec cette guerre, de déterminer la nation 
appelée à jouer le rôle prépondérant dans le monde, et d'abandonner 
l'ancienne croyance, que le Bon.Dieu a dans chaque pays une autre 
nationalité, et qu'il doit aider à tuer les hommes de l'autre côté de la 
frontière. Mais ceci est un problème de développement, un problème 
de temps. Le destin nous a durement éprouvés, parce qu'il ne nous a 
pas laissé le temps nécessaire à nous développer, et nous a forcés à la 
décision avant que nous ayons pu amener la meilleure partie du 
peuple allemand à ces idées claires. 

Aujourd'hui, nous nous trouvons devant une grande décision : ou 
bien, le national-socialisme constitue une ère nouvelle, dure, difficile, 
mais claire, qui pour des siècles, peut-être même pour des milliers 
d'années, imprimera son empreinte non pas seulement au monde ger
manique, mais au monde tout entier, ou bien le national-socialisme 
constitue la fin de l'ère germanique, comparable en cela aux rayons 
du soleil couchant, qui fait tout briller encore une fois par sa lumière. 

Moi-même, Reichsführer, je suis tranquille et prêt à toute éven
tualité. J'espère me tenir .de cette façon au-dessus de l'affaire (über der 
Sache) et servir ainsi de la meilleure façon mon Reichsführer, qui m'a 
choisi. J e me rends compte que dans les époques difficiles, ce sont tou
jours quelques hommes qui ont décidé du destin d'un peuple ; lorsque 
c s horrrrn s tomben t, ils tombent comme des chênes centenaires dans 
la ror · l . .'I n.c ro is pas n6 · ssa ir de souligner que j'ai le plus pro-
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fond espoir qu'avec mes sacrifices les plus personnels aussi, nous 
allons fonder une ère nouvelle. Aussi longtemps que je vivrai, je 
resterai votre serviteur fidèle, sur lequel vous pourrez absolument 
compter, quels que soient les ordres (auf den Sie sich verlassen kon
nen, ganz gleichgültig, was Sie befehlen) ., 

Heil Hitler! 
votre reconnaissant 
Gottlob BERGER. 

Berlin-Charlottenburg, le 9 Mars 1943. 
An der Heerstrasse 95. » 

IV. - OHLENDORF. 

A. - Dépositfon. 

Lors de sa comparution devant le Tribunal, Ohlendorf exposa com
ment il s'inscrivit à la S.S. dès 1925, sans toutefois travailler avec le 
parti jusqu'à 1933, en raison de ses conceptions philosophiques, diffé
rentes de celles de ses chefs. Cette époque avant la prise du pouvo~r 
lui parut une époque de grande conscience spirituelle, et il se mit à 
prêcher autour de lui, jusqu'au moment où, en 1930, la décision d'une 
représentation parlementaire fit reculer les donnés idéologiques du 
parti. 

Il revint antifasciste d'un séjour d'un an en Italie, en 1931, choqué 
par la dissolution de la communauté des fidèles, et l'isolement de 
l'homme dans un Etat absolu dont la base morale n'était que camou
flage. En Allemagne, au contraire, l'homme était resté dans une com
munauté populaire. Hitler l'avait d'ailleurs exposé en 1935 et en 1943, 
mais Gœbbels, qui pensait autrement, en avait limité la diffusion. 

Après 1933, une littérature apparut, qui n'avait rien de commun 
avec la base idéologique insuffisamment développée du nazisme. La 
conception démocratique, qui différencie le citoyen de l'homme, diffère 
en cela de la tradition germanique et du national-socialisme, où l'Etat 
représente le peuple toUt entier, au sein d'une véritable communauté 
naturelle. Le danger réside dans la transformation de l'Etat en entité ; 
ce danger prit forme en Allemagne, où une véritable anarchie compli
qua la situation, au niveau de pouvoirs indépendants au-dessous du 
Führer. 
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C'est alors que Ohlendorf, qui annonçait dans ses rapports les dif
ficultés de tous ordres, fut tr it de défaitiste par Himmler, qui ne sa
vait pas faire travaille r son ntourage , comme Hitler d'ailleurs. Ohlen
dorf estime qu'il était sép aré de Himmler par le fait qu'il mettait 
l'homme au centre de sa p olitique , alors que Himmler se mettait lui
même au centre de la politiqu . Muni de pouvoirs considérables, avec 
la S.S. et la police, Himml r fut véritablement crimine1 de ne pas 
créer des conditions viables. 

Vis-à-vis des Russes, l'Allemagne se trouvait en état de légitime 
défense, et Ohlendorf estime que nul subordonné n'a à juger de l'auto
rité de son chef et en particulier à consic;lérer que le commandant 
suprêrp:e est susceptible de donner un ordre criminel : 

«En 1925 et 1926, je dirigeais un groupe de district ; je vendais des 
journaux, j'affichais des tracts, je participais aux discussions,' je par
lais dans des réunions, j'allais d'homme à homme et de maison 'à mai
son. A cette époque également, je m'inscrivis à la S.S., mais comme je 
n'étais p,as d'accord avec les conceptions politiques et philosophiques 
de mes supérieurs, je ~e travaillai pas avec le .parti en 1926 et 1933. Dé 
plus, entre 1929 et 1931, j'étais étudiant à Gottingen, et entièrement 
pris par la diffusion du national-socialisme. Mon activité de cette épo
que reflète entièrement mon activité ultérieure. Je pensais alors que 
notre époque était une époque de grande conscience spirituelle, que 
nous avions à décider· librement ce que nous désirions, et j'estimais 
nécessaire à qui possédait une idée, ou constituait un mouvement, de 
gagner librement des adhésions. C'est ainsi que je me mis à discuter 
les facteurs spirituels, politiques et sociaux de l'époque, afin d'éduquer 
les gens et de leur permettre d'avoir un avis personnel sur ces 
questions. 

L'année 1930 fut décisive, car le parti, après des années de construc
tion depuis 1925, décida d'assumer le pouvoir au moyen d'une repré
sentation parlementaire ; à cette occasion, la base idéologique fut 
simplifiée, et le parti institua une technique et une stratégie. On perdit 
alors l'occasion de poursuivre les fondations idéologiques du parti ; et 
je cessai mon activité dans le cadre officiel de ce dernier. 

J'obtins mon doctorat d'Etat en .1931, et passai alors un an en Italie 
afin de me rendre compte des réalisations d'un mouvement politique 
au pouvoir depuis dix a~s, et parallèle en apparence, au nôtre. Mais je 
devins antifasciste en Italie, et en revins résolu à combattre le fascisme 
sous toutes ses formes et à maintenir le national-socialisme à l'écart. ' 
Les dangers du fascisme étaient constitués pour moi par la séculari
sation des valeurs religieuses du chdstianisme, et la négligence dans 
l'observance .des lois catholiques, qui conduisaient à la dissolution de 
la « communio fidelium ». La fin de la communauté des fidèles allait 
de pair avec le développement des valeurs matérielles de la société ; 
l'individualisme r endait l'homme indépendant, e t l'obligeait à dé-
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pendre de lui seul. L'homme n'appartenait plus à une communauté 
naturelle, et la disparition de ces liens métaphysiques souleva des 
questions non encore résolues, en même temps qu'elle mit en danger 
la sécurité des états les plus grands. 

Le fascisme développa un humanisme qui lui permit d'agrandir 
encore la notion d'Etat, un Etat absolu dont les principes à base morale 
n'étaient que camouflage. Le national-socialisme était diamétralement 
opposé à l'idéal de l'Etat fasciste ; il avait admis que la communauté 
naturelle avait été détruite par l'individualisme, mais il avait essayé 
de considérer les êtres humains comme des réalités, avec leurs valeurs 
propres, Membre de la communauté populaire, l'homme avait vu ainsi 
s'établir une relation avec l'ensemble du peuple dans lequel il était né, 
et dont il n'était pas membre par hasard. 

Le Président : Exposez-vous là une opinion officielle du parti, ou 
bien est-ce là votre interprétation propre, votre philosophie person
nelle?. 

Ohlendorf: Ceci a été exprimé sans équivoque par Adolf Hitler, 
en particulier dans le discours sur la culture, de 1935, et le discour.s 

. au front, du printemps 1943, aux généraux du front de l'Est. Hitler 
déclara que le peuple allemand étant composé d'un certain nombre de 
races, c'était la mission de l'Etat de veiller à la conservation des carac
téristiques de ces races différentes, tout en les unissant ; mais ces 
deux discours ne furent pas diffusés dans le grand public, et c'est la 
prose de Goebbels qui apparut à leur place. 

Le Président : Dois-je comprendre que Goebbels avait davantage 
àe pouvoir que Hitler dans le domaine de la propagande ? 

Ohlendorf: Tout ceci peut paraître incroyable à qui n'a pas vécu 
ces choses. On ne saurait mettre en doute l'autorité du Führer dans 
l'Etat, mais il devait laisser les maihs libres dans leurs domaines 
respectifs à Ley, à Gœbbels et à Güring e~ particulier, du fait qu'il 
n'existait pas de séances du cabinet, 

Pendant la période qui s'étendit jusqu'en 1933, le national-socia
lisme n'avait pas suffisamment développé ses principes. Après 1933, 
la plupart de ceux qui adhérèrent au parti, étaient tout dévoués à un 
programme dont ils ne savaient qu'une chose ; les chefs en qui ils 
avaient confiance en étaient enthousiastes. Ce sont ceux-là qui rédigè
rent cette littérature, mais on ne trouve pas de nationaux-socialistes. 
parmi eux, Ce sont ceux qui, aujourd'hui, déclarent n'avoir jamais été 
na1ionaux-socialistes. C'est pourquoi je m'opposai dès le début à ce 
type de littérature, comme par exemple au juriste Dr. Carl Schmitt, 
avec sa doctrine de l'ami et de l'ennemi. Rien n'était plus opposé aux 
vues du national-socialisme que cette doctrine ; en effet, dans un 
peuple, 'tous les citoyens (Volksgenossen) font partie du peuple, et, 
même s'ils s'opposent sur certains points, ils ne constituent pas des 
ennemis à exterminer, mais des compatriotes à gagner. C'est cette 
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ddctrine qui, aidée par la littérature nationale bolchevique dans le 
domaine économique, est à la base de l'idée de l'Etat totalitaire. 

La trag.édie de la dernière guerre tient dans le conflit de deux philo
sophies qui ne se sont pas comprises. Dans l'Etat démocratiquè, le but, 
c'est'l'égalité des citoyens et la garantie de leur liberté; mais le côté 
humain de la vie : la culture, l'économie et l'éducation sbnt abandon
nées à !:individu lui-même, de sorte qu'il y a une différence entre le 
c_itoyen et l'être vivant. C'est en cela que cette philosophie s'oppose 
à la tradition germanique ; pour celle-ci, l'Etat représente le peuple 
tout entier, et doit prendre soin de tous les citoyens, 

C'est ainsi que l'homme allemand attend de ses représentants, c'est
à-dire de l'Etat, le développement de l'être humain tout entier, et de 
son côté, il est prêt à se dévouer entièrement pour lui. La communauté 
allemande existait ainsi sans constitution, sans limitation des droits et 
des devoirs, avec des volontaires' entièrement dévoués, mais attendant 
de se·s che.fs de régler ses conditions d'existence. Il n'est pas douteux 
qu'une telle philosophie comporte de graves dangers, lorsque l'élé
ment à la dévotion de l'Etat n'est pas suffisamment pris en considé- · 
ration, et que l'Etat devient une entité en soi. Le national-socialisme 
n'échappa pas à ce danger, mais, alors que l'Etat absolu existait en 
théorie, une anarchie populaire se développa, particulièrement pen
dant la guerre. Au-dessous du Führer, existaient des pouvoirs indépen
dants, des désobéissances et des trahisons, et l'Etat voulu par le Führer 
ne lui servit plus d'instrument, et se trouva remplacé par les multiples 
légèretés de chefs variés. 

C'est en 1940 que mes divergences avec Himmler s'accentuèrent ; 
il me traitait en particulier de défaitiste. 

Le Président : Dois-je comprendre que vous vous attendiez à la 
défaite de l'Allemagne? 

Ohlendorf : Himmler me traitait de défaitiste, car dans mes rap
ports je mettais le doigt sur les nombreuses difficultés qui rendaient 
incertaine l'issue de la guerre. Je désirais en toutes circonstances, agir 
d'une façon constitutionnelle. Le bavarois Himmler représentait le per-

. sonnalisme. Il essayait petitement d'imiter Hitler. Hitler lui-même 
suivait une politique qui nous fut fatale ; il avait l'habitude de donner 
le même travail à plusieurs individus. Himmler faisait de même, bien 
qu'il n'ait pas eu à craindre de voir un de ses employés devenir trop 
puissant. C'est ainsi qu'en matière culturelle, il y avait cinq services 
différents ; quand je suggérai à Himmler de lier ces questions en une 
seûle, il renouvela les critiques qu'il m'avait faites à Varsovie. C'était 
un homme pratique et opportuni?te, incapable d'une action organisée ; 
il aimait employer des gens au jour le jour, et les laissait tomber de la 
même façon. Ceci me paraissait très dangereux. C'est ainsi qu'il 
confiait d s tâches à des incapables, craignant peut-être aussi de voir 

e r r cl . autorit · · n cl h ors de lui. 

!I l 
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La différence essentielle entre nous provenait de mon désir de faire 
de l'homme le sujet de la politique, alors qu'il considérait la politique 
du seul point de vue de sa personne, et qu'il subordonnait tout à sa. 
position tactique. J'estimais que c'était surtout à cause de ce qu'il 
n'avait pas fait, que Himmler était devenu un parasite de notre peuple. 
Son pouvoir était une coquille vide, et c'est là que se trouve son crime, 
car, avec la police, avec les S.S., et plus tard avec le Ministère de l'In
térieur, il a eu le pouvoir de se rendre compte de ce qui n'allait pas, et 
de créer des conditions viables. 

Je ne connaissais pas les plans d'exterminafion des Juifs, mais je 
connaissais l'histoire du communisme, et la façon dont les Bolche
viques avaient mené la guerre civile, les guerres avec la Finlande et 
la Pologne, l'occupation des Pays baltes, ainsi que la dénonciation par 
la Russie, des conventions internationales. De même que la classe 

- ennemie doit être détruite à l'intérieur, de même, la nation ennemie doit 
être détruite à l'extérieur. A mon avis, le Reich se trouvait en état .d'ur
gence, et de légitime défense, et nous n'eûmes pas la possibilité de 
juger ·vraiment de la situation. 

En Allemagne, d'après l'interprétation·générale de la loi, même un 
juge peut discuter la légalité d'une loi ou d'un ordre. Aucun des in
culpés n'eut la possibilité de juger réellement de la situation. D'ail
leurs, la tradition européenne m'a appris que le subordonné n'a pas à 
juger l'autorité du commandant en chef, ni celle de l'Etat ; il doit seule
ment se préoccuper de Dieu et de l'histoire. Quant au paragraphe 47 du 
code militaire, créé pour prévenir des excès par des officiers ou des 
soldats, je ne puis imaginer qu'il permette de faire ' considérer comme 
un crime un ordre personnel du commandant suprême. » 

D'après Ohlendorf, si le monde entier fut ihdigné par les exter
minations à l'Est, c'est parce que les faits furent isolés de leur contexte, 

. et rapportés aux seuls S.S. ; les préparatifs d 'un conflit nouveau 
montrent d'ailleurs que cette guerre totale n'est pas terminée. De plus, 
l'extermination de civils, avec les femmes et les enfants, par pression 
sur un bouton, n'a pas une valeur morale plus grande que les froides 
exterminations massives, tout comme d'ailleurs, les conséquences de 
mesures politiques. 

C'est avec la victoire du bolchevisme en Russie que le conflit a 
vraiment commencé. Les Juifs avaient en Russie une influence dis
proportionnée avec leur nombre. Pour refuser d'exercer plus long
temps son commandement, Ohlendorf manquait du sentim'ent de 
l'illégalité, et il se sentait lié à ses hommes. 

Au sein du S.D., il lutta pour la conquête de la liberté intérieure, 
afin d'amener le libre développement de la volonté de Dieu, dans la 
na ture -et dans l'histoire. · 

En Russie du Sud, c'est parce qu'elles avaient du sang juîf, que 
certaines peuplades furent exterminées, mais le critère employé par 
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Ohlendorf était constitué par les ordres qu'il receva,it, et à cet égard, 
les ordres étaient clairs : les Juifs de Russie devaient être tués. 

Il affirme qu'il essaya par deux fois de se soustraire à l'ordre, puis 
qu'il l'exécuta finalemen t , sans toutefois souscrire aux opinions de 
Hitler sur l'assujétissement des races inférieures. Il trouve des criti
ques fort_ pertinentes pour diminuer le sens des parole~ ou des actes 
de Hitler, de Gottfried Feder , de Rosenberg ou de Franck. A son avis, 
Hitler lui-même n'avait pas pris le pouvoir pour toujours, et ne 
désirait pas la dictature : 

« Quant à la réprobation que le monde entier montra vis-à-vis des 
exterminations à l'Est , e lle eut plusièurs raisons. D'abord, ces faits 
furent représentés comme des excès isolés dus aux S.S. On les isola 
de leur contexte, et on en rendit les S.S. seuls responsables. En réalité , 
ces exécutions à l'Est é_taient les conséquences de la guerre ,totale, 
conséquences inévitables lorsque la philosophie d'un pays prévaut, 
qui a pour but la destruction de toute résistance à sa conquête du 
monde. D'ailleurs, cette guerre n'a pas été terminée, et les préparatifs 
d'un conflit éventuel semblent indiquer que ce qui se passa à l'Est n'est 
qu'un prélude. 

D'autre part, la lutte d'homme à homme qui fit paraître honorables 
les exécutions, a été dépassée ; aujou'rd'hui, les adversaires essaient 
d'exterminer autant d'ennemis que possible en préservant leurs pro
pres forces. On considère que le fait de tuer des civils froidement est 
particulièrement cruel, mais je ne puis conférer une valeur morale 
plus grande, au fait de tuer un nombre beaucoup plus considérable de 
civils, hommes, femmes et enfants en appuyant sur un bouton. Je pense 
que le temps viendra où toutes les différences morales, en matière 
d'exécution pour des buts de guerre, disparaîtront. Je .ne puis admettre 
que des facteurs politiques, et les conventions politiques et écono
miques qui ont abouti à des actes de violence contre des millions de 
personnes, aient une valeur morale supérieure, du fait que leurs 
conséquences n'ont pas été expressément publiées. C'est pourquoi je 
pense que ce conflit n'a pas commencé en 1941, mais avec la victoire 

, du bolchevisme en Russie ; le jugement de !'.histoire ne pourra se faire · 
que lorsque toutes les phases de ce conflit seront connues. 

En Russie, je pus me convaincre que le bolchevisme avait séparé 
des' millions d'hommes de leurs familles, lors de l'expropriation des 
koulaks. Cet Etat aurait eu encore moins d'égards pour une population 
étrangère. Il était évident aussi que les Juifs . de Russie étaient en 
no.mbre beaucoup plus bas que les Juifs des positions dirigeantes. En 
Crimée, par exemple, 90 °/o des dirigeants étaient des Juifs, et ceci 
n'était pas particulier à la Crimée, -comme me l'ont montré des conver
sations avec d'innombrables Ukrainiens, Russes et Tartares. Il nous 
é tait évident que la juive rie jouait en Russie bolchevique un rôle im-· 
portant et disproportionné. 
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Pour refuser de continuer d'exercer mon commandement, j'aurais 
dû avoir le sentiment de l'illégalité, et la possibilité de faire appel à 
une plus haute autorité ; je n'avais ni l'un ni l'autre. Aussi longtemps· 
que je pensais en termes politiques, je ne me considérais plus comme 
une personne susceptible de penser et d'agir de façon responsable 
vis-à-vis d'elle-même ; je me sentais responsable pour les cinq cents 
hommes de mon groupe ; en simulant une maladie, j'aurais pu 
échapper à ma mission, mais j'aurais trahi mes hommes, et je n'aurais 
pas _été convaincu que mon successeur se fût occupé d'eux de la même 
façon que moi. 

Grâce au S.D., je combattis Ley, Gœbbels et Bormann ; Ley, parce 
qu'il s'opposaif au développement des idées sociales ; Gœbbels, parce 
qu'il niait le développement mental de la liberté intérieure, et faisait 
passer au nihilisme les valeurs absolues de l'existentialisme moderne; 
Bormann enfin, parce qu'il éliminait la tension naturelle entre l'in
dividu et la . communauté, au détriment de l'individu. Le but du 
S.D. était de faire se ·développer une façon de vivre · où la 

. conscience et la liberté intérieure eussent été accrues. Par liberté 
intérieure, j'entends les liens volontairement acceptés, les raisons 
d'action, la volonté évidente de Dieu, dans la nature et dans l'histoire. 
C'est là un tableau différent de celui qu'on avait au S.D. à l'extérieur ; 
on l'imaginait tout puissant, mais, à l,'exception de l'usage que fit 
Goring de nos rapports, en 1939 et 1940, il était plutôt traité en enfant 
naturel qu'on désirait cacher. Plus tard, Gœbbe°Is interdit nos rapports, 
et notre pouvoir jusqu'à la fin fut constitué par les connaissances de 
mes experts. 

Procureur Heath : Parlons des Karamians et des Krimschaks ; ces 
derniers venaient d'Italie et avaient du sang juif, de sorte que l'ordre 
était de les tuer, alors que les premiers, qui vivaient en Russie du Sud, 
n'avaient pas de sang juif mais éfaient de confession juive; ceux-là, 
Berlin vous donna l'ordre de ne pas les tuer? 

Ohlendoif : Oui, les Juifs de l'Est étaient considérés comme les 
vecteurs du bolchevisme, du fait de leur personne, de leur caractère, 
et non du fait de leur foi, de leur religion. 

H : A cause de leur sang ? 
0 : Leur sang, bien entendu, avait quelque chose à y voir. 
H : De sorte que le critère, le test, employé dans votre tuerie, pour 

différencier les Karamians des Krimschacks, c'était le sang? 
0 : Les critères que j'employais étaient les ordres que je recevais, 

et il n'est pas d01.üeux que d'après l'ordre du Führer, les Juifs de Russie 
devaient être. tués. 

I-1 : Vous nous avez dit avoir refusé deux fois, d'obéir à l'ordre de 
H eyclrich de rallier les Einsati'gruppen ; or, vou·s avez tué tous ces 
g ens, dites-vous, parce que vous en avez reçu l'ordre. 
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0 : J'ai déjà dit à p k1::; i 11 r:; r prises que personnellement je n'ai 
jamais tué personne . 

H: Walter Schell nb rg a rlit qu'à votre retour de Russie, vous lui 
aviez reproché de n 'ê tr pas un bon national-socialiste, de ~·avoir pas 
fait ses preuves. Il v u r ' p ndu que vous n'étiez pas très fort, car 
lui, savait très bien 01 m. n t éviter de prendre du sèrvice dans les 
Einsatzgruppen, et v ous n. 1.1. 

0: C'est grotesqu ; · h -llenberg aurait saisi n'importe quelle oc
casion de prendre un "ins tzgruppe, pour complaire à Himmler. 

H : Vous avez cl lar qu ces tueries ne faisaient pas partie d'un 
programme d'extermination . Vous rappelez-vous ces paroles de Hitler, 
à Nuremberg en 1933 : « Une race supérieure assujettit une race in
férieure ; cette suj · tion est basée sur le droit du plus fort, qui est le 
seul droit concev abl , parce que fondé sur la raison? ». 

0 : Je n'ai jamais compris cela. 
H : N'est-ce pas Gottfried Feder qui déclara que le dogme de la 

race des Seigneurs constituait la base émotionnelle du mouvement 
nazi? 

0 : C'est par v anité qu'il arriva à cette idée. 
H : Et Rosenberg, disant que les Slaves devaient travailler pour les 

Allemands, et mourir dans la mesure-où ces derniers n'auraient pas 
besoin d'eux? 

0 : Rosenberg ne pouvait être un ennemi des Slaves ; c'était un 
balte. 

H : Et Franck ; où le placez-vous dans la hiérarchie nazie ? 
0 : C'était un cas pathologique ; Hitler lui-même le pensait. 
H : C'est un de vos griefs contre le nazisme, des psychopathes et des 

irresponsables, au pouvoir dans une dictature. 
0 : Ce n'est pas un cas isolé, c'est arrivé fréquemment en politique. 
H : Un an d'études en Italie vous convainquit que l'autocratie per

sonnelle de Mussolini n'était pas bonne; quelle différence y avait-il 
avec le pouvoir de Hitler ? 

0 : Hitler n'avait pris le pouvoir que pour un temps donné, et il 
l'avait pris légalement ; même pendant la guerre, il voulait édifier un 
Sénat, une sorte de système parlementaire ; il s'est souvent plaint de 
n'avoir pas trouvé l'homme capable de donner une forme légale à 
l'Etat. Je ne crois pas qudil désirait la dictature. » 

Ohlendorf s'explique alors sur la raison qui fit mettre à mort jus
qu'aux enfants, dont l'exécution froidement réalisée ne lui paraît pas 
plus immorale que les bombardements aériens. Il n'admet pas que les 
peuples vaincus et occupés par l'Allemagne se trouvaient sur un plan 
moral plus élevé ; le bolchevisme était trop proche de l'Allemagne. 
Il admet qu'il devait exécuter un ordre du Führer sans tenir compte de 
sa nature, humaine ou inhumaine. 

Quant à savoir si l'ordre était moral ou non, Ohlendorf déclare que 
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la question ne se pose pas pour lui, car il n'était pas dans le cas de 
juger de la responsabilité d'un homme 'd'Etat placé, avec son peuple, 
devant l'alternative d'être ou de ne pas être. Cet ordre lui paraît dans · 
la ligne logique des événements, qui, depuis 1933, ont concouru à l'en
cerclement de l'Allemagne. C'est en tant que soldat qu'il a abdiqué .sa 
conscience morale entre les mains de Hitler. · 

Ohlendorf refuse longuement d'exprimer un jugement moral sur 
l'ordre d'extermination à l'Est; le président lui montrant alors que 
chaque ordre a un contenu moral, et lui demandant s'il aurait tué sa 
propre sœur après en avoir reçu l'ordre, il répond encore qu'il ne 
saurait isoler ce fait des autres, car tout ce qu'il a vu, pendant cette 
guerre, lui semble au-dessus d'une appréciation morale. La question de 
savoir s'il aurait fait exécuter sa propre sœur lui semble futile, au
jourd'hui même (1948) où des millions de gens sont menacés de mourir 
de faim, et il n'est pas dans le cas d'analyser moralement un tel 
déroulement historique. ' 

Reconnaissant le caractère inhabituel de la question, le président 
la pose à nouveau cependant, en raison du caractère non moins in
habituel de l'accusation. Ramenant fermementOhlendorf à la situation, 
il rappelle qu'indépendamment des circonstances, la mise à mort de 
personnes sans défense inclut une donnée morale. Ohlendorf répond 
alors que dans le cas d'un ordre présentant un caractère de nécessité 
militaire, il eût fait' exécuter sa propre sœur : 

« H : Admettez-vous qu'il n'y avait aucune base rationnelle à la 
mise à mort des enfants, en dehors de l'extermination raciale?· 

0 .: Je crois qu'il est très simple de fournir une explication, en 
se basant sur le fait que l'ordre avait pour but une sécurité perma
nente ; les enfants grandiraient et, étant des enfants de parents mis à 
mort, constitueraient un danger aussi grand que celui des parents. 

· H : C'est exactement la conception de la race des maîtres, avec 
l'extermination des autres races, pour supprimer une menace réelle 
ou ima.ginaire pour le peuple allemand. 

0: -Bien qu'ayant assisté à trois exécutions de masse., je n'ai jamais 
vu d'enfants exécutés, mais j'ai vu de nombreux enfants tués dans 
cette guerre au cours de raids aériens, exécutés pour la sécurité d'au
tres nations ; les ordres étaient de bombarder, qu'il y ait des enfants 
foés ou non. 

H : Essayez-vous d'établir une comparaison entre le bombardier 
qui laisse tomber ses bombes en espérant qu'il ne tuera pas d'enfants, 
et vous-mème, qui avez fait tuer délibérément des enfants ? 

0 : Je ne puis pas imaginer que les aviateurs qui ont systémati
quement bombardé une ville, mètre carré par mètre carré, avec des 
bombes incendiaires, puis avec des bombes explosives, puis avec des 
bombes au phosphore, comme à Dresde par exemple, pouvaient espé
r er ne pas tuer des civils et des .enfants. Ces bombardements ont été 

ETHIQUE : OHLENDORF 471 

annoncés en toute connaissance de cause par les dirigeants alliés, 
avec l'espoir que c.ette terreur démoraliserait le peuple, et briserait 
la puissance militaire allemande. 

H : Ad~ettons ; je pense qu'il y a de la vérité dans ce ' que vous 
dites. Ne pensez··vous pas qu'après l'invasion sans provocation de la 
Pologi:ie, après l'invasion de la Norvège, des Pays-Bas', de la France, 
de la Yougoslavie et de la Grèce, après la mise au pas de la Roumanie 
et _de la Bulgarie, après votre essai de détruire la Russie, ne pensez
vous pas que les peuples qui ont résisté à votre tyrannie se trouvaient 
sur un plan moral plus élevé, quand, pour détruire cette tyrannie, ils 
ont eu recours aux mèmes cruautés épouvantables dont vous avez 
donné l'exemple ; répondez s'il vous plait ! 

0 : Vous admettrez que je considère les événements de guerre 
auxquels vous vous référez, d'une façon différente de la vôtFe. Nous 
étions plus près du bolchevisme que vous, en Amérique, et noùs nous 
en sommes rendu compte plus tôt. Je pense que parmi vos hommes 
d'Etat, aucun ne croit que Roosevelt ne s'est pas trompé, lorsqu'en 
1942, il a déclaré que nous n'étions pas dans un état d'urgence vis
à-vis de la Russie, rion seulemgnt un état d'urgence pour l'Allemagne, 
mais aussi pour l'Europe. Quant au fait que l'ordre du Führer compre
nait aussi les enfants, j'ai .simplement essayé de répondre sans ex
primer m0n opinion personnelle. 

Procureur Walton : Pensiez-vous devoir exécuter un ordre du 
Führer sans tenir compte de votre accord personnel ? 

0: Oui! 
W : Sans tenir compte de ce qu'il vous apparaissait humain ou 

inhumain? 
0 : Oui! 
W : Pensiez-vous devoir exécuter cet ordre, même jusqu'à la mort? 
0 : Jusqu'à ma propre mort? Naturell.ement. 
Procureur Heath: Pensez-vousquel'ordre quevous avez reçu duchef 

de l'Etat était moral ou non ? Un inculpé qui réclame de? circonstances 
atténuantes en raison d'un ordre supérieur, s'il a approuvé cet ordre 
et n'a pas été soumis à la contrainte, alors sa demande est sans objet; 

· S'.i l a exécuté cet ordre en raison de la contrainte, tout en le désap
prouvant, c'est autre chose. 

0: J'ai déjà dit que l'ordre était mauvais, mais je l'ai exécuté 
sous la co.ntrainte militaire, sachant qu'il s'agissait de mesures d'ur
gence en matière d'auto-défense. L'ordre en tant que tel, même 
a·ujourd'hui, je l'estime mauvais, mais la question de savoir s'il était 
moral ou immoral ne se pose pas pour moi, car un chef qui traite de 
questions aussi sérieuses, décide de sa. propre autorité, et je ne suis 
pas qualifié pour examiner et juger sa responsabilité. 

H : J e pense , V otre Honneur" que le témoin cherche en fait à élu
dei- 1 a v · r i.table questi.on . Quand il connu t l'ordre, à Pretzsch, il le 
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crut impossible à exécuter. Il ne s'agit •pas de savoir si l'ordre était 
difficile, ou 1sage, mais s'il était bon ou mauvais ; la question est ~e 
nature morale. La contrainte de l'ordre supérieur s'applique à · la 
contrainte morale, et .non à la sagesse de l'ordre. 

O : Je n'ai pas dit «impossible», j'ai dit «inhumain» 
H : L'ordre était-il moralement bon, ou moralement mauvais? 
O : Je ne suis pas dans le cas de juger de la responsabilité d'un 

. homme d'état, qui ainsi que le montre l'histoire, a considéré que son 
peuple se trouvait placé devant l'alternative : être ou ne pas être ; je · 
ne puis juger si une mesure prise dans une telle lutte contre le sort, 
latte dont le chef est responsable, est morale ou immorale. 

Le Président : Dois-je comprendre que si vous ne voulez pas vous 
·prononcer sur le caractère moral de cet prdre, vous estimez qu'il ne 
pouvait qu'amener des circonstances fâcheuses . pour l'Allemag11e? 

O: Non seulement ·pour l'All~magne ; j'estime que c'est encore 
plus grave : je considère ce.t ordre comme le développement logique 
de ce qui a débuté, ou en tout cas, de ce qui est devenu évident en 
1935, avec l'encerclement de l'Allemagne. De telles mesures amène·nt 
des phénomènes de haine et de revanché, qui accroissent l'insécurité 
générale du monde, par exemple le plan Morgenthau, destiné à affai
blir l'Allemagne pour l'empêcher de menacer à nouveau la sécurité 
de quiconque. A un moment de développement historique, la chaîne 
de haine et de méfiance doit être brisée; mais il s'agissait là d'une 
séquence continue, apportant davantage de haine. 

P : Je ne vous demande pas de juger la morale de Hitler, mais je 
vous demande d'exposer votre propre conception morale. " 

O: Vous ne me demandez pas une appréciation morale abstraite, 
mais une appréciation ·morale et un jugement sur un acte de Hitler ; 

.c'est pourquoi je porte un jugement sur cet acte de Hitler. 
H : Vous avez abdiqué votre conscience morale entre les mains de 

Hitler, n'est-ce pas? 
O: Non, . j'ai abdiqué ma conscience morale du fait que j'étais sol

dat, et un rouage relativement petit, d'une immense machin~. Je ·n'ai 
fait que ce qui se fait dans n'importe quelle armée, lorsque quelqu'un 
reçoit un ordre. 

H: Ce n'est pas le pouvoir de contrainte de l'ordre de Hitler qui 
vous fit surmonter vos scrupules moraux, mais le fait que vous aviez 
abdiqué entre les mains de Hitler, le pouvoir de décider pour vous, 
des questions morales ? 

O: Non; ,soldat, j'ai reçù un ordre, et j'ai obéi en soldat. 
H : En tant que soldat, vous aviez encore une conscience morale , 

qui vous permettait de juger les ordres que vous receviez. En fait, 
vous avez refusé à l'époque, et vous refusez aujourd'hui, d'exprimer 
un jugement moral. 

0: Oui. 
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Le Président : Lorsqu - l' ord i:fJ d' :x:termination de Hitler fut donné, 
avez-vous été choqué au pu i11 t d · vous inquiéter s'il s'agissait vrai~ 
ment d'un ordre donn · p r IIill r , ou bien l'avez-vous accepté sans 
inquiétude, sans questi n . . sans cl utes , et sans enquête? 

0: Ce fut un cho p Ul' moi., et j'en discutai longuement avec 
Streckenbach. Il était ' vid ·nt, après l'exposé' qu'il me fit, qu'il s'agis
sait là d'un ordre du Führ r qui ne pouvait être ni retiré ni annulé. 

Le Pt: Vous n' av z p v ulu répondre à la question de Monsieur 
Heath. sur le point de vu m.o:ral, e t vous avez déclaré qu'il ne vous 
appartenait pas d' en d : id r , mais avec chaque ordre, chaque demande 
ou requête, que vous 1 vouliez ou non, se trouve instinctivement 
incluse une estimation morale , (there instinctively goes a moral apprai
sement, you may agr e with it or not) de sorte qu'en recevant 
cet ordre d'alle r tuer , :yous aviez instinctivement à l'estimèr. Le 
soldat qui se rend au combat sait qu'il doit tuer, mais Ü comprend 
qu'il s'agit de lutter av c un ennemi également armé. Vous, vous 
alliez fusiller des gens sans défense. La moralité de cet acte n'est-elle 
pas entrée dans votre ' esprit? Supposons que l'ordre. vous ait été. 
donné, et je ne mets aucune offense dans cette question, de tuer votre 
sœur; n'auriez-vous pas instinctivement apprécié moralement la na
ture de cet ordre ; non politiquement ni militairement, mais morale
ment, comme une question d'humanité, de conscience,' de justice 
d'homme à homme ? 

0 : Je ne suis pas dans le cas, Votre Honneur, d'isoler ce fait des 
autres. C'est probablement en raison des événements de 1943, 1944 et 
1945, alors que j'enlevai de mes pro-pres mains des femmes et des 
enfants à l'asphalte brûlant, que de mes propres mains j'enlevai de la 
poitrine de femmes enceintes de gros morceaux de pierre, et de mes 
propres yeux vis mourir soixante mille personnes en vingt-quatre 
heures, que je ne suis pas aujourd'hui dans le cas de fournir un juge
ment moral sur cet ordre, car ces faits me semblent au-dessus d'un 
standard moral. Pour moi, ces années constituent un tout séparé du 
reste, un tout plein d'une âpreté à détruire et à être inhumain, et je ne 
suis pas dans le cas d'isoler tel ou tel événement de €ette époque, et de 
lui attribuer une valeur morale. Je vous demande de le comprendre 
d'un point de vue humain. 

H : Puis-je demander une réponse à la dernière question de la 
Cour, à savoir: si vous aviez reçu l'ordre de Hitler de tuer votre 
propre sœur, l'auriez-vous exécuté, ou bien auriez-vous été livré à un 
cohflit moral sur la nature de cet ordre ? 

0 : J'estime cette question futile ; elle concerne des gens, la vie et 
la mort de gens, de millions de gens qui, même aujourd'hui, sont près 
de mourir de faim ; c'est pourquoi je puis seulement dire que cette 
question st futil e . Il se trouve que des événements eurent lieu au 
cours d - l'hi ·toir qui, ntr autres choses, ont conduit à certaines 
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actions commises en Russie, et vous voulez me faire analyser mora
lement ce déroulement historique. En fait, je refuse une appréciation 
morale pour autant _que ma propre conscience est en cause. -

H: Supposons qu'en Russie Soviétique, vous ayez trouvé votre 
sœur dans un groupe de Tziganes, non pas de Juifs, de Tziganes ; elle 
vous est amenée pour être exterminée en raison de sa présence dans 
ce groupe. Qu'auriez-vous fait? Elle .se trouve là, incluse dans un 
de ces déroulements de l'histoire que vous avez décrits. 

Dr. Aschenauer: Je m'oppose à cette question. 
H : Votre Honneur, je pense que nous avons trouvé là , un test, en 

plaçant une personne de sa .propre chair et de son propre sang dans 
.le courant historique sur lequel il ne veut pas porter de jugement. 
Je lui demande maintenant si, dans ce cas, il aurait trouvé moral ou 
immoral, de tuer sa propre chair et son propre. sang. 

Le Pt : Il n'est pas douteux que cette question a un caractère 
extraordinaire, et qu'elle ne serait pas tolérée, da.ns un autre procès 
que celui-ci, qui a certainement un caractère extraordinaire et inha
bituel. Il s'agit ici d'une accusation qui, _à la connaissance du Tribunal, 
ne s'est jamais présentée dans l'histoire de l'humanité : un homme 
est accusé de la responsabilité d'avoir éteint des vies humaines par 
centaines de milliers ; centaines de milliers, non, mais quatre-vingt
dix mille. S'il n'était pas accusé d'une chose aussi monstrueuse, il ne 
me semblerait pas nécessaire de le faire répondre à la question sur 
la nature morale de l'ordre, mais le point de savoir ce qu'il pense de 
l'ordre de Hitler de tuer sa propre chair et son propre sang, me paraît 
entièrement pertinent, non futile, et le témoin y répondra. 

0 : Je considère cette question futile parce qu'elle mêle une 
affaire complètement privée à une affaire militaire, c'est-à-dire deux 
événements qui n'ont rien à voir l'un avec l'autre. 

Le Pt: N e perdons pas de vue la situation. Vous êtes accusé dans 
un procès où des charges très sérieuses ont été fournies contre vous. 
Votre vie et votre carrière se trouvent soumises à l'examen et à 
l'investigation de ce Tribunal. Une question est soulevée au sujet d'un 
ordre reçu par vous, concernant l'exécution de personnes sans dé
fense. Vous admettez qu'en temps normal, cette proposition serait 
incroyable et intolérable, mais vous prétendez que les circonstances 
n'étaient pas normales, et qu'en conséquence, ce qui n'aurait pu être 
accepté qu'avec un jugement terrifié, était accepté à cette époque 
comme une tâche morale. L'accusation prétend qu'indépendamment 
cies circonstances, la mise à mort de gens sans défense inclut une 
donnée morale, et que, de toutes façons, vous n'auriez pas dû faire ce 
que vous avez fait. En matière d'illustration, l'accusation suppo e 
qu'au cours des exécutions de cette tâche, vous ayez eu à décider d 
la mise à mort, parmi des centaines d'inconnus, d'une personne bi o 
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connue de vous. Il me s ntb.lo que cette comparaison est pertinente, 
et maintenant, veuillez, sïl vous plait, prêter attention à cette question. 

0 : Si cette demande rn:uvnit 6Lé adressée dans les mêmes condi
tions, c'est-à-dire dans le as d' nn ordre présentant une nécessité mili
taire absolue, alors j'aurai. x6cuté cet ordre. 

H :, C'est tout, Monsi 1r. » 

B. -· Déclaration finale. 

Lors de la séance réservée à l'audition de la déclaration finale de 
chaque inculpé, à la fin _ des débats, Ohlendorf parla beaucoup plus 
longuement que ses co-inculpés, et en quelque sorte en leur nom ; il 
exposa comment le national-socialisme, contemporain d'une crise reli
gieuse, avait succédé, en somme, à l'idée chrétienne en faillite. Celle
ci, subsistant formellement le dimanche, vit disparaître toute relati
vité politique métaphysique. 

La jeunesse allemande fut très sensible à cette décadence spiri
tuelle et politique, et, au milieu de conditions matérielles désastreuses, 
elle aspira à un support spirituel, tout en étant devenue trop réaliste 
pour admettre que la base morale de l'existence consisterait à tenir 
les yeux fixés sur l'aucdelà. C'est ainsi qu'eUe aboutit à une conception 
totalitaire comportant un ordre capable de stabiliser et de fixer 
les intérêts mouvants des groupes. 

Les grands développements de l'humanité portent sur des périodes 
très longues; il n'était pas ridicule de parler d'un Reich de mille ans. 
Cette jeunesse se convainquit que les grands développements histori
ques allaient de pair avec les valeurs éthiques les plus pures. Ohlen
dorf rappela alors les descriptions effrayantes de l'histoire ordonnée 
par le Dieu même de Moïse, pour qui mille . . ans n'est qu'un instant. 
Les formes changent, mais toute idée véritable existe déjà dans la 
religion et les philosophies pass~es, chaque époque ayant cherché à 
réaliser ses buts par son éthique et ses moyens propres, constituant 
ainsi l'histoire, au sein de laquelle se tient l'homme, qui en est à la 
fois le sujet et r objet. ' . 

L'homme type est celui qui est animé par des données religieuses 
et éthiques, mais, du fait des limites de sa puissance individuelle, il 
existe toujours une tension tragique entre l'éthique et son application. 
Une tension grandit ainsi, qui fait que Dieu agit véritablement dans 
l'histoire, tension entre les conceptions de l'histoiré et les réalités 
historiques. 

L s :1 m -nts de la création s'étant dévoilés aux hommes désor
mais :c ui s 1 i0 n. id · a l commun ntre eux , la contre-idée du bolchevisme 
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grandit, avec sa force, mais aussi avec ses martyrs. L~ national-socia
lisme a disparu, mais la crise persiste, aggravée par la rupture ent~e 
l'Est et l'Ouest. 

Aujourd'hui, il n'y a plus d'échelle des valeurs métaphysiques, le 
christianisme et l'individualisme s'opposent irrémédiablement: 

« S'il plaît au Tribunal, dans toute la littérature sérieuse publiée 
au cours de ces deux dernières années sur le problème du national
socialisme, et particulièrement dans la littérature religieuse, tous les 
auteurs sont tombés d'accord sur le fait que le national-socialisme 
n'est pas la cause d'µne crise spirituelle, m_ais qu'il est proprement 
apparu avec elle. Cette crise s'est déroulée au cours des siècles der
niers, et particulièrement au cours des dernières décades. Elle est, 
d'une part, religieuse et spirituelle, d'autre part politique et sociale. 

, Or, les littératures catholique et protestante sont d'accord pour 
declarer que depuis l'application des libertés gallicanes, la religion 
chrétienne a été peu à peu éliminée des affaires de l'Etat et de toute 
p~ssibilité de développement historique. L'idée chrétie_nne qui, autre
fois, avait un caractère d'obligation pour l'humanité dans l'établisse
ment d'un certain système social, dans le fait que l'individu devait se 
tourner vers l'au-delà, cette idée chrétienne a fait faillite, et cette 
faillite a eu un effet double. 

D'une part, l'homme s'est mi-s soudainement, au cours des siècles 
derniers, à manquer de valeurs absolues et uniformes dans la vie. II 
n'a plus trouvé de guide ferme dans l'existence, de raisons profondes à 
ses actions. Les valeurs religieuses, et la loi religieuse, ont pris une 
place de plus en plus petite dans ses pensées et dans ses actes, de 
sorte que les valeurs chrétienne.s, si tant est qu'elles aient subsisté, 
ne l'ont fait que dans une sorte de séparation entre un chrétien du 
dimanche, et un individu très peu chrétien de la semaine. De ce côté 
de la tombe, dans notre univers temporel, on a perdu absolument tout 
concept de la fin dernière de l'homme. 

D'autre part, la société qui s'est organisée, et séparée en Etats, n'a 
plus trouvé dans son développement naturel, de valeurs uniformes 
susceptibles de constituer un objectif permanent pour une politique 
sociale, ou pour la politique de l'Etat. Les individus et les groupes 
majoritaires ayant dorénavant le pouvoir de faire de leurs buts parti
culiers, l'objet de la société et de la politique, la relativité politique 
métaphysique fut perdue, de sorte que i'ordre social et politique exis
tant fut abandonné aux concepts opposés d'autres individus et d'autres 
g_roupes. Les tentatives de maintenir le statu .quo dans l'ordre poli
tique et dans les rapports entre les nations, se virent opposer la 
volonté de faire disparaître le statu quo, même par la guerre ou Je 
r évolution. 
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C'est par la faute de cet é tat de choses que la jeunesse de ma géné
ration, consciente des conditions sociales qui l'entouraient, se rendit 
parfaitement compte des effe ts immenses de cette décadence spiri
tuelle, religieuse, politique et sociale. En Allemagne, trente partis 
combp.ttaient pour le pouvoir, et représentaient des intérêts très op
posés. Cette jeune génération ne reçut aucune formation lui permet
tant de se considérer comme chargée d'un sens humain, d'une certaine 
idée à défendre. 

Son avenir social était désespéré. Dans ces conditions, nous nous 
sommes retournés vers des valeurs purement spirituelles, car nous ne 
pouvions plus considérer la richesse comme un but, alors que toutes 
les richesses croulaient autour de nous, après des années d'inflation, 
de crises financières et de détresse économique ; des fortunes vieilles 
de plusieurs siècles étaient alors réduites en poussière. 

Cette jeune génération aspirait à un support spirituel, afin de' par
venir à un but situé dans les limites de l'ordre social de sa naissance, 
but qui maintiendrait une dignité humaine véritable, des objets hu
mains réels, et constituerait le centre spj_rituel, religieux, de son 
propre développement. Cette génération, en raison de ses souffrances, 
était devenue trop réaliste pour admettre de trouver une nouvelle 
base morale à l'existence de l'homme parvenu à cette situation histori
que, en tenant simplement ses yeux fixés vers l'au-delà. 

~es conditions de la vie sociale quotidienne étaient beaucoùp trop 
marquées, pour minimiser leur signification vis-à-vis de l'existence 
humaine. En vérité, la séparation en homme du dimanche et en homme 
de la semaine, apparaissait comme l'une des causes les plus profondes 
des souffrances spirituelles et matérielles. Il devient ainsi compréhen
sible que cette génération ait cherché de nouvelles valeurs religieuses. 
La dépendance de chacun vis-à-vis de la constitution de la .société, de 
la nation et de l'Etat, était également trop étroite pour ne pas devoir 
chercher les moyens de remplacer la domination changeante des in
térêts des groupes, par un ordre basé sur une conception totalitaire, 
qui aurait ainsi une incidence sur chaque existence individuelle,_ sa11s 
.tenir compte de l'état social provoqué. 

C'est ainsi que nous avons vu cette idée dans le national-socia
lisme, qui nous parut constituer la base d'un ordre nouveau. Et lorsque
nous parlions d'un Reich de mille ans, il ne s'agissait pas d'exprimer 
frivolement la prétention de gouverner pendant mille ans, mais c'était 
parce que nous savions que les grands développements de l'humanité 
prennent des siècles, ou même des milliers d'années pour m:ûrir, et 
donner cours à de nouveaux développements . . 

Nos esprits n'étaient pas impatients mais nous considérions 
l'histoire de l'humanité , y compris l'histoire religieuse, et celle des 
h aut et cl bas des Etats et des nations, afin de découvrir les idées 
lir tri . d l ' s ion t du clé lin de l'humanité, et afin de dé-
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couvrir les indications qui no us pe rmettraient de répondre exactement 
aux besoins de notre époqu , ' li égard aux expériences et aux souf
frances de l'histoire. N otr · tild e de l'histoire nous procura la certi
tude que les véritables év nements historiques vont de pair avec les 
buts religieux élevés, et les valeurs les plus pures de l'éthique et de la 
morale. ' 

Depuis le début de c p rocès, l'accusation et la défense ont sans 
cesse rappelé la loi morale et religieuse contenue dans les dix com
mandements de Moïse. Personne ne peut nier leur caractère d'obli
gation, et personne ne peut échapper à la sévérité sacrée des com
mandements ; mais ce serait commettre une grossière erreur que 
d'ignorer dans les livres de la Loi de Moïse, les descriptions effrayan
tes de l'histoire telle qu'elle fut ordonnée par le Dieu même qui trans
mit à Moïse les dix commandements. Ce n'est pas une phrase reli-. 
gieuse vide de sens que -de dire que devant Dieu, mille années ne sont 
qu'un moment. · 

Tout familier de l'histoire sait que ce sont les formes et les moyens 
extérieurs qui changent au cours des siècles, mais en 1948, on 'ne 
conçoit ou on ne discute aucune idée qui n'ait constitué le vivant 
contenu des religions et des philosophies de l'Inde, des mystères per
sans et égyptiens, de la philosophie grecque, des systèmes politiques 
et des batailles des villes-états grecques, de la philosophie néo-platoni
cienne, des grands sentiments des premiers chrétiens, des conceptions 
romaines de la loi et de l'Etat, des grandes impulsions de l'Eglise 
catholique et du protestantisme évangélique, enfin. 

Ce serait ·également une erreur grossière de parler des ténèbres du 
moyen âge, en invoquant une plus grande humanité des guerres 
modernes vis-à-vis des guerres du moyen âge ou des temps éloignés, 
connus sous le terme d 'âges barbares (Barbarentum). Chaque époque a 
cherché à réaliser son idéal par ses martyrs, avec ses buts moraux, son 
éthique et sa force propre ; mais, indépendamment de ses buts et de 
ses forces, chaque âge constitue de l'histoire humaine, au sein de la
quelle les individus et les nations ont lutté pour leur existence, pour 
des buts petits ou grands, individue'ls ou collectifs ; le degré de terreur 
dans sa forme extérieure dépendait essentiellement des souffrances in
ternes et externes, et des motifs sincères ou non de ces combats. 
L'homme, sujet et objet de l'histoire, se tient au milieu du développe
ment formé par ces deux impulsions de l'histoire. Il se rangera d'un 
côté, ou sera entraîné par l'un ou l'autre côté. 
- La méditation sur la nature de l'homme amène à penser que celui 

qui est animé par des données religieuses, éthiques et morales, qu'il 
essaye de comprendre en lui pour les appliquer à l'histoire vivante, se 
rapproche le plus de l'homme-type. Mais les limites d e la puissance 
individu H de l'homme, comme le fait qu'il se meut d ans un monde 
d gro 11 pas s11rpui ssants e t de conditions sociales qui p uvent ign or r 
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entièrement ses intentions et dispositions, semblent toujours devoir 
causer une tension tragique entre les données religieuses, éthiques 
et morales, et leur application à la vie individuelle, du fait que lës 
buts et la réalisation ne coïncideront jamais. 

Cette tension grandit, et prend un caractère aigu dans l'histoire des 
nations, aussi bien dans le corps vivant des nations elles-mêmes, que 
dans leurs relations entre elles. C'est ainsi que toutes les religions, et 
en particulier la religion chrétienne, enseignent que Dieu agit dans 
l'histoire (Gott in der Geschichte wirkt). L~s événements des années 
précédentes ont ébranlé ces conceptions, et cependant, quiconque pos
sède quelque esprit religieux ne peut se soustraire à cet enseignement. 

Le degré de tension entre les conceptions de l'histoire, route vers 
Dieu et en Dieu (Weg in und zu Gott) et la réalité historique telle que 
les manifestations extérieures de la puissance et de l'impuissance 
humaines, de la sagesse et de l'erreur humaines, ont conduit à une 
crise générale de l'existence humaine telle que les éléments de la 
création s'étant dévoilés à l'homme, et l'homme et les êtres humains ne 
se sentant plus liés les uns aux autres par un idéal commun, la contre
idée du bolcheviSII].e s'érigea en idole, non "3eulement pourvue de force 
et de puissance, mais aussi d.e' martyrs (dieGegenidee desBolschewis
mus entgegentrat und nicht nur Macht und Gewalt sondern auch Mar
tyrer fand). A la fin de la deuxième guerre mondiale marquée par la fin 
du national-socialisme, la crise spirituelle religieuse, politique et 
sociale, persiste encore. Le lien qui unissait l'Est et l'Ouest a disparu, 
et ceci a rendu la crise encore plus apparente. 

L'analyse de l'époque actuelle montre qu'aujourd'hui comme 
autrefois, la dernière notion de valeurs de l'homme et des peuples, fai.t 
défaut pour établir une échelle de leur condition, de leurs pensées et 
de lel).rS actions. L'échelle des valeurs ·métaphysiques manque. Il n'est 
absolument pas douteux que le christianisme relié à Dieu par ses idées 
et des lois fondamentales d'une parr, et l'individualisme, qui place 
l'homme au centre du monde comme expression extérieure de l'huma
nité dans l'univers dans la détermination des libertés de base des Etats 
d'autre part, sont opposés l'un à l'autre d'une façon diamétrale et 
irréconciliable. » 

L'idée démocratique, même acceptée dans son sens humain le meil
leur, ne saurait remplacer, ni une obligation métaphysique, ni une 
idée religieuse. C'est une idée formelle, qui ne fournit pas ses raisons . 
Rien ne saurait donc diminuer la tension entre les nations, ni rem
placer la force, qui se trouve dorénavant régir les rapports entr 
nations, par une idée éthique, d'obligation morale. 

Il en résulte une tension grandissante que Ohlendorf r essentit par
ticulièrement en Allemagne, où il toucha du doigt le mépris de la v i. 
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humaine, des responsabl ·s du dé veloppement historique ; mais il res
sent tout pareillem nt les Pxc \s des tenants de la politique d'au
jourd'hui. Ohlendorf a ·u.· 1 ' · vainqueurs d'avoir privé les .vaincus 
des bases mêmes de la mornle . Privés du support éthique et moral 
fourni par leur idéologi po litique aujourd'hui décriée, les vaincus 
abandonnèrent toute dignité , mais la marche de l'histoi~e ne s'arrêta 
pas pour autant, et mit les vainqueurs en contradition avec eux-mêmes . . 

Ohlendorf affirma q ue le peuple allemand ne saurait supporter seul 
la culpabilité, mais les idées accumulées trouveront bien un support 
humain capable de supprimer la tension accumulée. 

La tension ~ctuelle s' enfonce très loin dans le passé, et le dévelop
pement historique où les inculpés se sont trouvés inclus, s'est déroulé 
sans participation de leur volonté. Tous ont accompli leur tâche, per
suadés qu'une volonté püre et justifiée se trouvait derrière eux. Ce 
sont les mêmes bons citoyens qu'on peut 'trouver dans tous les pays, 
et ils n'ont rien de criminel ; bien au contraire, ils ont servi de bouclier 
contre un ennemi commun. · 

L'enseignement de l'histoire apprend que l'avenir est le résultat de 
lois morales inexorables, compte tenu de la tension qui existe entre 
une idée morale et la réalité historique. 

Ohlendorf a toujours cru à la présence de Dieu dans l'histoire, et 
c'est avec les données de la plus haute éthique qu'il a compensé les 
forces puissantes de l'histoire quotidienne. Les vainqueurs ayant dé
claré contraires à l'éthique et à la morale, les bases éthiques et morales 
du peuple allemand, doivent donner aux inculpés, et aux Allemands en 
général, une place dans la réalité historique, afin de ne pas les réduire 
au désespoir ; ils doivent les soumettre à la fermeté de la loi, et non 
pas à la puissance et à la force : 

« Ceci sera toujours vrai de tout ordre social ou de toute consti
tution politique pour qui l'homme sera la seule mesure et le seul objet 
de la politique. Si les idées et les conceptions de la démocratie, en tant 
qu'elle représente les idées mêmes de la dignité et de la liberté hu
maine, doivent constituer la seule mesure pour le jugement du passé 
historique, on ne doit pas oublier que l'idée démocratique ne rem
place (kein Ersatz) ni l'obligation métaphysique perdue de l'idée 
chrétienne, ni une idée religieuse quelconque. 

L'idée démocratique est une idée formelle ; elle manque de toute 
certitude susceptible de comprendre la totalité de la vie humaine ; elle 
assigne des devoirs et des privilèges à l'homme et à ses organisations 
sociales. Elle apporte les libertés individuelles, mais elle n'en donne 
pas l a raison. Elle ne le v eut d'ailleurs pas, car ceci s 'opposerait à l'ob
jec tivil · d . s buts . Le fait de conférer cette idée d'autorité de juger, 

n 1;ü l r i l>l1<1n l ~' s s r p{ ·: n tan ts un e légitimité issue de principes 
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religieux et moraux, se rapporte à l'existence supposée niais entière
ment injustifiée, d'une idée d'obligation et d'une loi d'obligation qui 
n'existen~ pas. 

Du fait de l'absence de cette obligation métaphysique, son usur
pation sera toujours considérée comme l'effort d'un groupe pour main
tenir le statu quo, et ne servira pas à diminuer la tension entre les 
nations. Rien ne peut en sortir qui remplacerait la force par une idée 
d 'obligation pour tous, d'où sortiraient des raisons englobant une 
conception humaine de la loi, et créant la base d'une histoire commune 
des nations. 

La période la plus récente de l'histoire ne diffère pas d'une autre 
période par le fait que la lutte a éclaté pour des principes moraux et 
éthiques, grâce à certaines suppositions historiques pour l'existence 
des nations, même si en apparence cela semble différent à un examen 
superficiel. Je me considère comme l'un de ceux qui, non seulement 
se sont rendus compte de l'opposition de ces deux forces dans l'his
toire, mais encore de l'intensité de cette tension, et je me suis efforcé 
de trouver une solution. 

J'ai répété sans cesse que j'étàis torturé par la peur des excès 
(Hybris) en actes et en paroles de ceux qui étaient responsables en 
Allemagne du développement historique. Leur mépris de la vie hu
maine et leur ignorance des idées fondamentales des conèeptions 
religieuses et morales de leur propre· peuple, ont transformé pour moi 
les conséquences attendues de ces excès en une peur torturante ; mais 
la peur que j'ai des excès v·isibles de la politique d'aujourd'hui est en
core plus grande. 

Il y a déjà deux ans et demi que je me trouve au Palais de Justice 
de Nuremberg, et l'érection du mensonge répété et effectif en force 
mentale (die Lüge als geistige Gewalt) dont je suis le témoin depuis 
deux ans et demi à Nuremberg, a augmenté encore ma crainte. Des 
êtres humains qui, dans des conditions normales, étaient de bons citoyens 
de leu.r pays, furent privés par les vainqueurs, de leurs fondements 
et de leur conception de la loi, de la coutume et de la morale. Le fait 
qu'ils avaient été privés de leurs conceptions avait remplacé pour la 
majorité d 'entre eux les valeurs religieuses perdues, par un support 
éthique et moral ; et le fait que leurs existences, justifiées jusqu'alors 
par ces conceptions, étaient maintenant qualifiées de criminelles, les 
amenèrent à abandonner leur dignité humaine, ce qu'ils n'auraient 
jamais dû faire. 

Alors qu 'ils s 'efforçaient d'échapper au verdict attendu et véritable
ment annoncé d'avarie~ , les puissanc~s victorieuses ayant condamné 
leurs conceptions fondamentales de l'existence, la marche réelle de 
l'histoire ne s'arrêta pas, et dans ses conséquences pour les peuples en 
cause, mit les puissances qui s'étaient arrogé le pouvoir de justice , en 
contradiction avec leurs propres verdicts. 

ETH IQUE : OHLENDORF 
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vrurden in dem mir zugeteilteo Gabiet eine Anzahl unerwucnscbter 

Elemente, die sich aus RL~Sen, Zigeunern, Juden und anderen zu

se.m:nensetzten, exekutiert. Alle 1uden, die als . solche erfesst 

wurden, sollten innerhalb meines Gebietes hingerichtet werden. 

Es wer mein wunsoh, dass diese Hinrichtungen in militaerisoher 

und den Umstaenden angemessenen menschlichen Art u:.d Weise 

durchgef<iehrt wuerden. Aus dlesem Grunde habe lch elne Anzal1l 

von liinrichtung.en selbst, lnspiziert, zum Beispiel Fxekutionen, 

die vom Kommando 11 B unter Leitung von.Dr. Werner BRAUNE durch

gefuehrt worden sind, ferner Hinrichtungen des Ko::1mandos 11 A 
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von Sturmbannfuehrer ZAPP in NikolaJew, eine klein~re Exekutlon 

des Kommendos 10 B unter Leltung von Alois PERS'l't:P:O:R in Anenjew. 

Es war aus ~echnlschen Gruenden (z. B. wsgen der Wegverhaeltnisse) 

nicht moeglich, saemtliche Massenexekutl'ouen zu inspizieren. 

Soweit ich aus persoenlichen Gruenden an der Inspizierung ver

hindert wer, befahl ich Mitgliedern meines Ste.bes, mich bel 

solchen zu vertreten. Ich erinnere mich, dass SCHUBERT eine 

Exekution inspizierte, die vom Kommando 11 B unter BRAUNE's 

Leitung in Simferopol im Dezember 1941 durchgefuehrt worden ist. 

Die einzlgen Leute, die ich allgemein zu Inspektionsaufgeben 

einsetzte, waren a:.isser SCHUBERT, Willi S!':IBERT, Hans GABEL. 

Letzterer war Hauptmenn der Schutzpolizei und Ko:nmandeur der 

mir zugéteilten Sch<itzpolizeikompanie. Einzelheiten, ob und 

zu welchen Exekutionen ioh die beiden Letztgenennten gesandt 

habe, sind mir nicht mehr erinnerlioh. 

-4-
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Je souhaite que le tribunal puisse bien se rendre compte des formu
les trop simplifiées et trop générales de la période d'après guerre, et en . 
contempler les événements du point de vue des deux forces fonda
mentales qui en ont toujours décidé le cours. Non seulement un seul 
peuple n'est pas coupable (nicht ein Volk allein ist schufdig), mais ce 
sont les idée.s et le poids des conditions concrètes qui se créent dans 
les nations coinbàttant pour leur survie et pour leur avenir, qui trou
vent des supports humains capables de vaincre des tensions accumu
lées. La situation complète devant laquelle se trouvent aujourd'hui les 
peuples après .cette guerre, montre que la tension qui persiste encore 
et qui grandit chaque jour, s'enfonce profondément dans_ le passé, très 
loin au-delà du peuple allemand et de sa volonté, 

Je demande que la Cour, dans ses délibérations, veuille bien consi
dérer que les inculpés ont été projetés dans un développement histori
que dont ils ne sont pas la cause première, et qui s'est déroulé indépen-· · 
damment de leur volonté. Aucun d'entre eux n'a choisi lui,même sa 
place dans le cours de ce développement historique, dont le résultat _a 
eu pour effet · de le placer sur le banc des accusés. Ils ont entrepris 
leur tâche fermement convaincus que derrière e.ux, se tenait une 
volonté pure et justifiée. Ils ont senti que leur travail était nécessaire, 
même s'il s'opposait à leurs propres tendançes intérieures et leurs inté
rêts humains, car l'existence de leur peuple était en danger de mort. 

C'étaient les mêmes bons citoyens que vous pouvez trouver par 
millions dans votre pays et dans tous les pays. Ils n'ont jq_mais pensé 
à des activités criminelles, ou à des buts criminels ; ils sentaient qu'ils 
avaient été jetés d~ris une guerre gigantesque, inévitable, terrible et 
unique qui devait non seulement décider de la survie de leur peu_Ple, 
de leurs familles et d'eux-mêmes, mais dans laquelle ils se trouvaient 
être le bouclier des autres peuples contre un ennemi commun. Ils 
n'avaient aucun moyen-de juger de la nécessité et des méthodes de 
cette guerre, dont ils n'étaient pas responsables, et dont ,ils ne pou
vaient pas être tenus pour responsables. Toute autre attitude aurait 
été en contradiction avec les coutumes millénaires des états, et avec 
les responsabilités des plus hauts dirigeants des peuples. Ils devaient 
accepter les méthodes et les . ordres de cette guerre . comme tous les 
soldats de tous les pays ; ceux qui considèrent l'histoire, et concluent 
de ses enseignements que l'avenir est le résultat de lois morales in
exorables, sé trouvent comme toujours devant la tension qui sépare 
les deux forces fondamentales de l'histoire: c'est-à-dire d'une part, 
l'aspiration vers ja réalisation d'idées morales et éthiq_ues, d'autre part 
la puiss,ance de l'histoire réelle, avec sa force écrasante. Ils ont égale
ment senti le besoin de paix des hommes, mais la passion de leur 
existence morale incluait une sensation métaphysique d'obligation 
(metaphysisch empfùndene Forderung) vis-à-vis de la sauvegarde de 
l'existence de leur peuple. 
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Je n'ai jamais dans mon xistence, perdu la croyance de Dieu pré
sent dans l'histoire (dass Got:t in de r Geschichte wirkt) ; même si nous 
ne pouvons pas toujours comprendre ses voies, rien ne saurait me 
priver de ma certitude que la vie et la mort de l'homme ici-bas ont un 
sens, et doivent être considérées d'une façon positive. Je n'ai jamais 
i;nanqué, dans mon existence , de compenser les forces' puissantes de 
l'histoire quotidienne , p ar des notions religieuses morales et éth!ques ; 
j'ai toujours considéré l'histoire comme la réalisation d'idées dont les 
hommes constituaient le sujet et l'objet, et qui en même temps allait 
bien au-delà d' eu x . 

J'espère que le Tribunal utilisera les faits historiques qui se tien
nent à l'arrière-plan de la période écoulée, faits qui ont été dévoilés au 
cours de ces deux dernières années, et qui menacent non seulement 
le peuple allemand dans son existence, mais le monde entier ; ainsi, 
le Tribunal pourra pr endre en considération les réalités de l'histoire 
dans ses éléments idéologiques et matériels. 

Les puissances victorieuses ayant déclaré le peuple allemand 
coupable, et illégale, immorale, et contraire à l'éthique, la base légalé , 
morale et éthique de son passé, le peuple allemand, et ses représen
tants entendus ici à Nuremberg, se sont sentis déracinés et désorien
tés. C'est ainsi que les souffrances lé.gales, morales et éthiques du 
peuple allemand, ont dépassé la souffrance matérielle, qui menace son 
existence physique. Puisse le verdict de cette Cour prendre en consi
dération la réalité des conditions et du développement de l'histoire, e~ 

· donner aux allemands, individuellement et collectivement, l'oppor
tunité d\me réalisation véritable, faute de quoi, ils seront pris par le 
désespoir, leur existence étant désormais placée en dehors de la réa
lité historique (ausserhalb der geschichtlichen Wirklichkeit), et leur 
destin futur basé non pas sur la fermeté de la loi, mais sur la puissance 
et ·la force. » 

V. - MEDECINS S.S. 

Bien qu'ayant vécu auprès de Hitler, le Dr. Karl Brandt tient parmi 
les médecins S.S. une place de premier rang. "Je n'ai jamais vu dans 
la S.S. un groupe d'hommes réunis pour commettre des crimes, surtout 
d-ans la Waffen S.S., dit-il ; si je pense aux jeunes officiers de la Waffen 
S.S. qui servaient au Quartier général de Hitler comme officiers d'or
donnance , trois ont été tués, et le quatrième grièvement blessé, de 
sorte que lorsque je porte cet uniforme, c'est toujours avec le senti
ment d 'une obligation morale spéciale , et avec orgueil. » 

L rs de· discus ·ions . ur l' é thique d s expériences humaines, le Dr . 
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Karl Brandt assura que la personnalité de Himmler avait sans aucun 
doute joué un grand rôle: « Ancien instituteur, il n'avait jamais perdu 
la marque de ce métier ; il était tenté par la prise en mains, et la réali
sation de toutes sortes de choses. Il était méfiant et ne confiait ses des
seins à personne. Dans le domaine scientifique, c'était un dilettante, 
qui fabriquait de la porcelaine, voulait faire de l'essence à partir d'eau 
et de charbon, et voulait absolument pénétrer dans le domaine 
médical >>. 

Au sujet des expériences pratiquées sur des sujets non volontaires 
en temps de guerre, Brandt déclara: « Je pense qu'en raison des cir
constances de l'état de guerre, l'institution de l'Etat écarte complète
ment la responsabilité du médecin, lorsque l'expérience finit fatale
ment, et la prend à son compte. Le médecin n'est qu'un instrument, 
comrrie un officier qui reçoit au front l'ordre de conduire un groupe de 
soldats vers une position où ils seront en danger de mort. Je ne pense 
pas que le médecin, du point de vue moral et éthique, effectuerait cette 
expérience sans l'assurance officielle et légale que lui donne l'Etat au
toritaire d'une part, et l'ordre d'exécution qu'il en reçoit, d'autre part. 

Quand on considère la nature autoritétire de notre Etat, les senti
ments personnels et professionnels, comme les obligations éthiques, 
doivent céder le pas à la nature totalitaire de la guerre . . . . Cette 
direction autoritaire interfère avec la personnalité et les sentiments 
personnels des hommes. Lorsque la personnalité est dissoute au sein 
du corps collectif, toute demande qui lui est soumise, est dissoute au 
sein du concept de système collectif .. . . La chose difficile, c'est que, 
pendant toute cette période , la personne individuelle n'avait pas de 
sens ; plus la guerre progressait, plus ce principe se renforçait avec la 
guerre totale, et les · ordres de l'Etat. C'est un destin tragique pour 
beaucoup, que d'avoir eu à exécuter de tels ordres, dans le cadre de 
ces expériences, ou dans des situations analogues. Si l'on ne considère 
pas la situation entière de l'Allemagne à cette époque, on ne peut 
absolument rien comprendre >> . 

Contrairement au commissaire général de la Santé, strictement dé
pendant de Hitler, le Pr. Karl Gebhardt était un iiltime de Himmler, de
puis leur enfance commune . Il s'exprima sur son compte à sa façon 
abondante et désordonnée, mais vive et expressive, ironique et sou
vent mordante. A peine âgé de vingt-cinq ans, il avait participé au 
putsch de la Feldherrnhalle à Munich, en 1923, aux côtés de Hitler et de 
Himmler ; l'amitié de Himmler, et la valeur personnelle de chirurgien, 
d'organisateur et d'homme d'action, de Gebhardt, lui avaient valu les 
plus hauts postes pendant la guerre. 

Il convint que l'élite allemande, dont _une partie émigra, comme 
Thomas Mann, qu'il soignait, ne recevait pas le moindre appui, dans 
ses besoins et ses soucis, du peuple allemand, et n'avait pratiquement 
a ucun pouvoir. L'Allemand n'est jamais passé, dit-il, de l'état de serf 
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à_ ~elui de bourgeois, au sens démocratique, et il est entré dans le Troi
s1eme Reich avec une certaine suspicion, et peut-être comme un som
nambule. Il reco~n~t également que la jeunesse n'avait obéi que parce 
que nous « les generaux et les professeurs, marchions en tête>>. 

. Gebhar~t parla longuement de Himmler: « Je sais que l'ombre de 
t:i1mmler ~ese sur tout le monde, dit-il ; ce n'était ni un homme excep

· t10n.~el,_ m_ un c_as pa~hologique, et il n'avait pas non plus deux visages. 
Il n etait Jainais mteressant. D'autre part, si vous me permettez de 
laisser de côté ces indicibles atrocités pour un moment, Himmler était 
un homme avec ~n programme de travail très simple et très rempli .... 
Nous avons passe notre enfance ensemble. La famille de Himmler était 
celle d'un maître d'école très strict, qui élevait son fils avec sévérité ... 

Himmler n'avait pas d'originalité, mais il était extraordinairement 
i~~ustrie_u_x., et la S.S. coi:stituait un instrument de pouvoir susceptible 
d etre uhhse pour le meilleur et pour le pire. On ne doit pas prendre 
pour un blasphème le fait que Himmler déclarait que dans cette collec
tivité, il fallait reconstituer une forme d'aristocratie ; on peut trouver 
dans la S.S. les meilleurs des Allemands, mais malheureusement aussi 
les pires ; on abusa plus tard du serment d'obéissance absolue mais 
no~s av~ons tous grandi à une époque où il n'y avait pas de se;ment, 
et Je pms tout juste me rappeler qu\l y avait un empereur e t un roi. 
Les professeur~ n'avaient plus d'autorité, et les officiers se voyaient 
arracher leurs epaulettes .... Il y avait partout des serments secrets 
jamais tenus, et c'était une grande force d'avoir un ordre lié à une 
m~~alité. absolue .. L: serment disait : « Etre absolument fidèle ; quoi 
q~ Il a_rnve, cons1derer l'avenir, et obéir d'une façon absolue pour 
aider fmalement l'Allemagne >> . 

. On i_ious avait dit qu'en 1917, nous aurions gagné la guerre si nous 
av10ns eté ~n peu plus fidèles; aucun gouvernement ne peut tenir par 
l~ trm_npe:1e et le marché noir, et maintenant, une pensée nouvelle 
s expn~ait : . «Soyez obéissants, ne posez pas de questions, et l'Alle
magne ua mieux _un jour » .... Himmler, à l'occasion de notre voyage 
co_mmun en Autnche, au moment de !'Anschluss, me confia le conflit 
tres personnel de son existence. C'était un homme qui n'avait vraiment 
:eçu ~ucune formation universitaire ; il était équilibré mais à demi-
1i:st~mt · · · · J~. pense que chaque période révolutionnaire possède 
ams1 son deux1eme homme typique, qui prend sur lui le caractère 
odieux de la sévérité, et qui exécute comme le Calife, pendant que 
Mahomet sourit .... 

- . Himmler s'estimait le général d'un ordre qui n'avait qu'une seule 
r:gle, Adolf Hitler. Grâce à une technique soigneuse du camouflage, il 
s arrangea pour montrer qu'il recevait toujours ses ordres de Hitler. 
Il avait des ·opinions politiques étranges, ayant à la base un Etat idéal 
allant l I gel à Lénine , et de Staline à Hitler ; pour lui, l'Etat était 
l' b j t prin ·ipal, t l'individu d vait lui ê tre entiè rement subordonné . 
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Un ordre était sacré ; les discussions · devaient avoir pris place à 
l'avance, et, dans une · interprétation presque hystérique du vieux 
concept militaire, il pensait qu'une fois l'ordre donné, il doit être 
exécuté. 

Je pense qu'une telle autorité n'est possible que lorsque la per-
- sonne qui donne l'ordre est omnisciente, et étroitement liée par des 
concepts moraux. C'est une conception à laquelle nous arrivons au
jourd'hui (1947), mais à l'époque, nous n'avions aucune idée de la 
façon de donner des ordres, et nous étions heureux de nous trouyer 
dans une situation claire. J'ai vu mourir beaucoup de gens ; les lâches 
ont toujours u.ne raison philosophique pour expliquer leur lâcheté, 
et pour ne pas mourir. En ce qui me concerne, j'ai toujours exécuté les 
ordres qui m'ont été donn~s, et je l'ai toujours exigé de mes subor
donnés. Cependant, aujourd'hui, un S.S. ne peut se référer à son ser
ment devenu absurde, puisque son chef suprêmE:! s'est suicidé .... 

Les relations de Himmler avec Hitler étaient les mêmes que celles 
de Robespierre avec la Révolution française ; celui-ci avait été l'éter
nel second, avec une obéissance absolue à son idéal. .Himmler joua sa 
chance de devenir avec la Waffen S.S., qui .atteignit près de quarante . 
divisions, le chef de la plus grande partie des forces armées. Avec Hip
pocrate, il avait pour saint Frédéric-le-Grand, dont il possédait le testa
ment, où il est dit qu'un ordre ne doit pas laisser percer les intentions 
de. celui qui le donne, de façon à empêcher l'exécutant d'approuver ou 
de fournir son avis dans le sens qu'il croit désiré. 

Je crois fermement, et ceci constitue sa bonne part, ou sa part 
catastrophique, que Himmler croyait toujours ce qu'il disait, au 
moment qu'il le disait, et que tout le monde croyait Himmler, quand il 
parlait. Sans considération pour son caractère, honnête ou cruel, il 
avait une méthode de travail très simple. Il faisait des expériences 
dans tous les domaines : médecine, porcelaine, or ; tout d'un coup, 
toutes les divisions du front durent boire de l'eau, avec du porridge 
pour leur petit déjeuner ; il s'occupait de vitamines, de nourriture 
concentrée, de· vêtements camouflés, de voitures amphibies, · et il y 
avait de vrais morts au cours des exercices S.S., parce qu'il y avait 
toujours de vraies balles. 

On ne peut pas dire, parlant de sa personnalité, que tout ce qu'il 
faisait n'avait pas de sens. Mais bien ·entendu, en ce qui concerne les 
hommes, toute erreur provoque une catastrophe, et c'est ce qui nous 
a mis dans la terrible situation actuelle ... C'est de son cercle d'amis, 
dangereux mélange de personnalités originales et d'industriels, que 
Himmler recevait les suggestions qui conduisirent aux milliers d'ex
périences dans tous les domaines. Il était le représentant d'une idée 
très ancienne, devenue sauvage, et qui avait été mécomprise. Alors 
que le développement moderne créait des spécialistes, il rêvait d'Uni
versités du domaine général, et commettait la faute de se placer au 
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centre de l'Univers. Il o btint du bon, et beaucoup de mauvais. Le mau
vais, c'est qu'il prenait tu 11j ~H1 rs l.! ~ S décisions ; lorsqu'une idée naissait, 
elle devait passer par 11d , q_11i se trouvait lié à cet étrange groupe de 

· chef des camps de con illrc il.i.011 e t: de chefs des Watten S.S. 
Puis-je préciser CfLt 11.otrc si tuation malheureuse présente un gros 

avantage ? Jamais , daw· ll L!J IL existence, je n'ai été aussi libre mentale
ment qu'aujourd'hui , 1: j v ois m aintenant quel groupe étrange nous 
formions, et de. quell -. · ·li s s impossibles nous étions occupés ... Tout 
à fait à la fin, et d 'a or l a vec Ohlendorf, j'avais suggéré de nous em
parer de la radi.o , av · · 1 · S.S. restants, pour que Himmler puisse 
relever les derniers . ·. d leur serment; je suggérai aussi que le jour 
suivant, Himmler s rend'. à la 'tête de ses généraux. Ohlendorf fit le 
brouillon, et pendant: une nuit, je suppliai Himmler. Celui-ci hésita 
jusqu'à trois h eures du n_:iatin, mais quand j'arrivai, le matin suivant, 
la maison était vide ; à midi, je partis avec Ohlendorf. .. 

A propos des expé1'.iences, je pensais naïvement que dans un Etat 
totalitaire, quand l'autorité dit: «Je suis la Cour et je décide», elle 
doit alors en prendre la responsabilité. Et Himmler lui-même me dit :· 
« Comment voulez-vous prendre la responsabilité, vous n'êtes que des 
instruments ; nous , l'Etat, Hitler et Himmler, nous commandons, nous 
prenons la responsabilité, et nous vous ·assurons que vous n'encourez 
aucune sanction. C'était aussi légal que possible, sous le IIIèmé Reich , , . 
Pour moi, Himmler était l'homme qui pouvait exécuter d'un trait de 
plume des mill iers de gens. Il me dit que les expériences provenaient 
du désir exprès du Führer, et le désir du Führer était un ordre d'Etat. 
Je ne discutai pas cet Ordre, je ne demandai pas si Lammers (Ministre 
de la Chancellerie) avait contresigné, mais Hitler l'avait donné, 
Himmler devait le réaliser ; Himmler était mon chef, et j'étais lié par le 
serment S.S .... » 

A propos du serment d'Hippocrate, Gebhardt déclara qu'il ne 
s'agissait pas d'un principe moral tellement clair, et que ce wétendu 
serment était en réalité dû au grand prêtre Asclépiade, beaucoup plus 
ancien ; d'ailleurs, assura-t-il : « Je pense pouvoir dire que chaque 
éthique fait partie d'un principe philosophique, et chaque principe 
philosophique dépend de son temps, de la situation, et de l'échelle des 
valeurs dans laquelle vous l'incluez ... La question se pose de savoir 
quels sont les principes suprêmes où le médecin puise son activité 
morale. 

J'estime convenable de mettre Hippocrate à sa véritable place 
clans l'histoire ; c'était un prêtre, qui croyait personnellement à l'inter- . 
vention divine, et qui pensait que dans le cas des malades mentaux, les 
Dieux avaient déformé leur esprit ... Il n'existe pas de livre auquel 
Himmler se référait plus souvent que le livre d'Hippocrate. Depuis 
1940 ce livre se trouvait sur son bureau ; il pensait que cette sacrée 
id· oplasti.qu , qui permet de juger des êtres humains cl' après les 
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formes extérieures, avait une base classique, alors que le facteur effi
cace, c'est le degré de l'effort. C'est de lui que dépendent les réserves 
biologiques et morales de l'être humain. En 1940, j'ai essayé d'en
seigner cela à Himmler, pour corriger ses conceptions sur Hippocrate, 
mais c'était un profane, qui en avait retiré ce qu'il considérait utile. 
Je pense que le médecin qui a un sen,timent profond d'honnêteté, et 
l'homme qui croit en Dieu, sont les plus enclins à aider les pauvres. 
J'espère qu'aucun jeune médecin ne. deviendra médecin dans un Etat 
totalitaire. » 

Puis Gebhardt rappela que Hitler, alerté par Himmler, avait admis 
le principe des expériences ·médicales humaines : « Hitler en avait 
accepté le principe lorsque l'intérêt de l'Etat était en jeu ; à ce moment, 
elles étaient protégées par la loi, non soumises à sanctions, et au 
contraire, celui qui n'aurait pas accepté d'exécuter cet ordre militaire, 
aurait été puni. D'après Himmler, le chef de l'Etat estimait qu'on ne 
pouvait laisser intacts certains des prisonniers des camps de concen
tration, alors que les soldats combattaient, et que des femmes et des 
enfants souffraient des raids aériens et des bombes ». 

Peu après son maître, le Dr. Fritz Fischer exposa qu'il avait agi, au 
temps des expériences, en tant que soldat Fischer, et qu'en 1942, l'indi
vidu ne pouvait pas obéir à sa loi intérieure ; dans un Etat libre, il 
n'aurait pas fait ce qu'il a fait, mais s'il s'est trouvé dans une situation 
de guerre, dans un Etat totalitaire, comme un aviateur qui lancë une 
bombe, et ce n'est pas par cruauté qu'il a expérimenté sur les jeunes 
Polonaises, mais uniquement « pour nos blessés, dans le cadre de 
l'Etat ». 

Quant au Dr. Joachim Mrugowsky, auteur d'un livre sur l'éthique 
médicale, où il dédara: entre autres que «seul avait le droit de s'ap
peler médecin, celui qui r essentait le côté religieux de sa profession, 
et r esponsable direct des plus effroyables expériences humaines qui se 
puissent imaginer, il déclara d'abord que Himmler avait défendu de 
diffuser son livre d'éthique aux médecins S.S. Puis, sur le point de 
savoir si un médecin pouvait, dans certaines circonstances , viole r son 
serment de ne jamais nuire à son malade, il établit une distinction. Un 
détenu de camp de concentration n'étant pas un malade, il ne saurai t 
y avoir entre lui et le médecin, les rapports habituels de malade à 
médecin ; par conséquent l'Etat, qui, en temps de guerre, dispose en
tièrement de ses citoyens, et fixe même la façon dont ils mourront : 
par noyade dans la Marine, par écrasement dans l'Armée de l'Air, par 

· exemple, l'Etat a le droit de sélectionner des gens pour la lutte ccintr 
la maiadie, ou les épidémies, et Mrugowsky ne voit pas pourquoi 1 
détenus des camps de concentration auraient été exceptés. 

«Un médecin, ajouta-t-il, n'est pas justifié à pratiquer ce genr . 
d 'expériences de sa propre initiative, mais il est obligé d'obéir à 1.n 
ordre donné par l'Etat, quand les plus hautes autorités orclonn nt 
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expériences avec un but pr ·i.s, t une définition exacte du genre de 
personnes à utiliser ». 

Ainsi, quatre des plus ractéristiques parmi les médecins S.S. du 
IIIème Reich, Je commis ir à 1 Santé, créature de Hitler, faisa nt fonc
tion de ministre , d 'ab r el , l'intime de Himmler, chirurgien connu et 
grand organisateur . . du t mps de guerre, ensuite, purs deux méde
cins expérimentat urs , nf:in, nous ont donné leur opinion en matière 
d'éthique. 

Vl. - Martin BORMANN. 

Directives de la Chancellerie du Reich concernant 
la religion chrétienne. 

Dans une lettre du 25 Avril 1941, Martin Bormann prescrivit aux 
écoles de réduire , puis de supprimer les exercices religieux, d'instau
rer un service du matin national-socialiste, et de remplacer les dix 
Commandements de Dieu par des formules nationales-socia:listes. 

Il conclut en affirmant l'incompatibilité de la doctrine chrétienne 
avec l'idéologie nazie . 

Le 17 Juin 1938, une ordonnance avait inte rdit toute discussion 
religieuse dans le Service du Travail. 

Le 16 Juillet 1941 enfin, à la suite d'une conférence de Hitler, Mar
tin Bormann transmit aux Gauleiter une ordonnance secrète sur les 
relations du national-socialisme avec le christianisme. Il y disait que 
l '. idéologie nazie étant infiniment supérieure aux concepts chrétiens, 
d'ailleurs d'origine juive, la jeunesse n'avait plus rien à apprendre , 
à l'avenir, du christianisme. 

En conséquence, l'Etat nazi se devait de refuser son appui aux 
Eglises, aussi bien protestante que catholique, le Führer ayant 
dorénavant bien en mains la direction du peuple, qui devait recevoir 
ses directives du Parti et de ses organisations, et non des prêtres, astro
logues, devins et autres charlatans : 

« Nous engageons les écoles à réduire et à supprimer de plus en 
plus les services religieux du matin. De même, les prières confession
nelles et extra-confessionnelles ont déjà été remplacées dans plusieurs 
parties du Reich, par des formules nationales-socialistes. Je vous sau
rai gré de bien vouloir me donner votre opinion au sujet de l'insti
tu-tion d'un service du matin national-socialiste, qui remplacerait les 
services religieux du matin qui ont actuellement lieu une · fois par 
semaine dans les écoles. · 

Bormann suggère que certains des dix commandements pourraient 
être incorporés au catéchisme nazi de cette façon : « Tu seras cou
r ag -ux, tu n s ras pas lâche; . tu croiras en la présence de Dieu dans 
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la nature, dans les animaux et les plantes ; tu conserveras la pureté de 
ton sang». 

Bormann conclut : « Le christianisme et le nazisme sont des phéno
mènes provenant de causes différentes. Les principes en sont si diffé
rents qu'il n 'est pas possible de créer une doctrine chrétienne entière
ment compatible avec l'idéologie nazie ; de même, les communautés 
de foi chrétienne ne pourront jamais s'accomoder totalement de 
l'idéologie nationale-socialiste ». 

17 Juin 1938. 
« Toute discussion religieuse est interdite au sein du Service du 

Tra,vail du Reich, parce qu'elle trouble l'esprit d'harmonie de tous les 
camarades de travail, hommes et femmes». 

Le Reichsleiter Martin Bormann, à la suite d'une conférence réuniè 
par Hitler à son quartier général le 16 Juillet 1941, promulgua une 
ordonnance secrète adressée à tous les Gauleiter, et intitulée « Rela
tions du national-socialisme et du christianisme » : 

Les conceptions nation·ale-socialiste et chrétienne sont inconci
liables. Notre idéologie est infiniment plu8 élevée que les concepts du 
christianisme qui, dans leurs points essentiels, dérivent du Judaïsme. 
C'est pour cette raison aussi que nous n'avons pas besoin du chris
tianisme. Si donc, notre jeunesse n'apprend plus rien à '!:avenir de ce 
christianisme, dont les doctrines sont de beaucoup inférieures aux 
nôtres, le christianisme s'éteindra de lui-même. 

Il résulte du caractère inconciliable des conceptions nationale
socialiste et chrétienne, que nous devons évite r l'affermissement des 
confessions existantes, et refuser notre assistance aux confessions chré
tiennes nouvelles. Il n'est pas nécessaire de faire. ici une discrimination 
entre les diverses confessions chrétiennes. C'est pour cette raison que 
la pensée d'instituer une Eglise protestante nationale qui grouperait les 
diverses Eglises protestantes a été définitivement abandonnée, parce 
que l'Eglise protestante nous est tout aussi hostile que l'Eglise catho
lique. Tout renforcement de l'Eglise protestante ne ferait que se 
retourner contre nous. 

Pour la première fois dans l'histoire de l'Allemagne, le Führer a 
consciemment et totalement en mains la direction du peuple. Avec le 
Parti, ses membres et ses organisations annexes, il a créé .pour lui
même et, partant, pour les dirigeants du Reich allemand, un instrument 
qui le rend indépendant de l'Eglise. Toutes les influences qui pour
raient ou entraver ou nuire à la direction du peuple exercée par le 
Führer avec l'aide de la NSDAP, doivent être éliminées. De plus en 
plus, le peuple doit être séparé de l'Eglise et de ses agents, les prêtres. 
Bien entendu, les Eglises se défendront ; mais jamais plus on ne devra 
accorder aux Eglises, une influence sur la direction du peuple . Ce tte 
influence doit être brisée complètement et de façon définitive. 
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Seuls les chefs du R ic:li e t, <! 11 leur nom, le Parti, ses membres et ses 
organismes annexes , ont 1 • d ro i L de diriger le peuple. De même que les 
influences néfastes d s as trol ogues, devins et autres charlatans ont été 
supprimées par l'Etat, cl m · me il faut ôter à l'Eglise la possibilité 
d'exercer une influen c n' est que lorsqu'on y sera parvenu que les · 
chefs de l'Etat auront un influence totale sur chaque citoyen. Ce n'est 
qù'alors que le peuple et le Reich verront leur existence assurée pour 
l'avenir». · 

CONCLUSION. 

L'éthique de la S.S. a été formée patiemment au cours des vingt
cinq années de l'époque hitlérienne. Née en 1925 de la nécessité de 
protéger les propagandistes du parti, la S.S., imaginée et voulue par 
Hitler, fut réalisée par Himmler. Elle personnifie admirablement, elle -
incarne exactement l'idéologie hitlérienne que les efforts de la per
sonne de Himmler firent passer dans les faits. 

Il est vain de vouloir expliquer ce ·phénomène pour des raisons 
matérielles, par la détresse et la misère du peuple allemand après la 
défaite de 1918 ; il est exact de l'expliquer par sa détresse morale, et la 
satisfaction d'avoir ·enfin «des ordres et une situation clairs». 

La S.S. protégeait les pionniers de la nouvelle conception, et son 
admission apparaissait déjà comme une distinction ; l'adhésion, à 
l'époque héroïque, exigeait du courage et de l'esprit de sacrifice, en 
raison de l'opposition, et de l'opinic;m défavorable des organes de 
l'Etat. Il est juste de reconnaître qu'au début, la sévère sélection pra
tiquée n'admit pas les éléments criminels, et il semble que ceux qui s'y 
introduisirent, furent exclus par la suite. Bien entendu, la défense des 
réunions publiques dut attirer un certain nombre de sujets qui ne 
craignaient pas la bagarre, et qui même s'y complaisaient. Davantage 
que les tendances spécifiquement criminelles, ce furent donc des ten
dances impulsives, et un fonds de violence, qui, entre autres traits du 
caractère amenèrent au début des recrues à la S.S. Les criminels ne 
vinrent que par la suite, et dans certaines formations bien déterminées, 
comme la brigade Dirlewanger. 

Ceux des S.S. qui accomplirent des crimes, y furent amenés par 
une formation doctrinale intensive et l'obéissance fanatique, passive 
et absolue, qui recouvrirent leurs propres tendances à la violence, et 
leur insensibilité. 

Il est exact que de nombreux exemples montrent que les membres 
de la S.S. qui. avaient péché contre les lois en vigueur, ou contre les 
lois Fon Iain ntal s de la S.S., à l'égard de la femme, de la famille , de 
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l'alcool, du bien d'autrui, furent poursuivis en justice, et expulsés de 
la S.S. Les défenseurs· de l'organisation veulent en déduire que les plus 
hautes vertus y étaient pratiquées, et que les éléments criminels, non 
seulement n'y étaient pas admis du fait de la sélection, mais en étaient 
exclus à leur première manifestation. Les mêmes prétendent-que le but 
de l'éducation et de l'enseignement dans la S.S. ne consistait pas à for
mer des idéologues aveuglés par la rage, mais des hommes d'un carac
tère ferme et impeccable, donnant par leur tenue et leur conduite 
exemplaires, le bon exemple à leurs compatriotes. Tout ceci est à étu
dier à la lueur des actes et des exposés de leur éthique. 

Leur défenseur officiel, le Dr. Pelckmann, dans son plaidoyer pro
noncé le 26 Août 1946 devant le Tribunal Militaire International, em
ploya cette image : «Une hache qui quitte l'enclume du forgeron ne 
sait pas si elle rend des services à l'humanité, où si elle sera utilisée 
comme un instrument de meurtre, ne serait-ce qu'à l'aide de son 
manche». 

ll reste à étudier maintenant quelle fut la nature profonde de l'éthi
que particulière qui fit de cette hache un instrument de meurtre, la 
mesure dans laquelle l'éthique hitlérienne se rattacha à tel ou tel 
thème favori et lointain d~ l'éthique allemande, de quelle éthique 
véritable enfin, se réclama Himmler à l'usage de ses S.S., et quelle 
éthique invoquèrent ceux-ci, pour justifier leur action. 

Hitler se fit l'apologiste de la force brutale, de la force qui est la 
seule loi, le plus fort ayant tous les droits devant Dieu et devant le 
monde. Pour lui, la force prime le droit, et aucune force morale ne 
prévaut contre elle. Il semble être revenu à cette notion de la prédes
tination des Germains au culte de la force pure ; alors que pour les 
Latins, le roi, Rex, est celui qui conduit, unissant la force au savoir, 
et pour les Grecs, celui qui dirige (Basileus), pour les Gen;nains, le Roi 
(King, Kônig, Canning), est le fort, le puissant. 

Alors que les nations latines placent la civilisation dans l'élément 
moral de la vie humaine, les Germains rapportent aisément tout à la 
force, et n'imaginent pas qu'on puisse faire de grandes choses avec la 
·douceur et la bonté, qu'ils taxent de faiblesse et d'impuissance. Le' pre
mier objet de la pensée hitlérienne, c'est la force ; pour lui la beauté 
morale sans la puissance est une duperie, et la force constitue la 
supériorité selon la nature. Hitler n'a eu que railleries et sarcasmes 
à l'endroit de la bonté ridicule des chrétiens en particulier, qui perpé
tue les faibles. Heureusement, dit-il, la nature se vengera, et exter
minera les faibles. 

Pour Hitler, nulle puissànce réelle n'appartient à l'idée, à la bonne 
volonté, à la justice et à l'amour ; tout droit est illusoire, s'il n'est pas 
capable de s'appuyer sur la force, de sorte que seules sont bonnes, 
valables et efficaces, les forces qui constituent des moyens matériels 
puissants. Vouloir une fin, c'est en vouloir les moyens. Cette formule 
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redoutable par l'utilisation brutale et évidemment efficace, des 
. moyens matériels les plus dir ts , par opposition à la lente et pénible 
ascension morale individu li , se trouve incluse dans l'éthique 
hitlérienne tout entière. 

Ainsi, la formule célèbr se dessine : Macht geht vor Recht, la Force 
prime le Droit. ' 

· En réalité, il ne faut n i diviniser ni avilir la Force, qui, moralement 
est une vertu, et physiquement, un bien, mais il faut la mettre au ser
vice du Droit, alors que la force pour la force est haïssable. Déjà, le 
Dieu d'Aristote, tout intelligence et bonté, pénétrait de désir et de 
pensée la force matérie.Jle. L'affirmation hitlérienne redoublée de tout 
soumettre dans le monde , à la loi prétendue naturelle de la Force, n'est 
qu'un retour à la loi de la jungle, une négation de la loi morale, et une 
régression, malgré l'affirmation brillante que la force n'est pas lè droit, 
que plus elle est considérable, plus elle est noble, et qu'une forcé sou
veraine est divine. 

Quant aux préceptes hitlériens qui exaltent la lutte, la guerre, 
l'extermination des faibles, le courage de tuer son adversaire, la néces- -
sité, pour l'homme, de tuer pour vivre, ils découlent directement de 
l'apologie de la Force, et de son usage sans limite. 

En effet, Hitler est chargé sur terre d'une mission spéciale ; c'est un 
envoyé du Tout-Puissant et de la divine Providence ; Dieu décide du 
bien et du mal, et Hitler est son envoyé ; c'est l'homme du Destin, ap
pelé et choisi par la Providence, élu de Dieu, et qui agit toujours par 
la volonté de Dieu, afin de mener la lutte pour l'Allemagne, pour 
l'Europe, et pour l'humanité tout entière. 

Ceci est à rapporter à la conception particulière de l'histoire qu'ont 
bon nombre d'historiens et de philosophes allemands. Pour eux, l'his
toire n'est pas la suite des événements qui marquent la vie de l'huma
nité ; c'est le jugement de Dieu dans le domaine des compétitions des 
peuples. La lutte est nécessaire, c'est une des plus grandes, sinon la 
plus grande loi de la nature, et l'histoire désigne les nations et les 
hommes élus par la Providence. C'est le succès qui sanctionne le choix 
de Dieu. 

Je me rappelle nombre de conversations très libres avec le Dr. 
Brandt, et avec Ohlendorf; l'un comme l'autre m'avaient frappé en 
me répétant avec conviction que le succès seul était à considérer, et 
qu'il . manifestait visiblement le choix du Seigneur. Ces affirmations 
m'apparaissaient surprenantes dàns la bouche de deux condamnés à 
mort. 

Elles sont à rapporter à la thèse allemande qui veut que si un 
peuple, ou un homme, apparaît capable de dominer les autres, c'est 
manifestement l'élu et le représentant de Dieu sur terre ; il parle et 
agit en son nom. 

Ce ·i ram ·ne au principe hégélien de l'identité radicale du fait et 
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de l'idée, et à la réduction de l'être à la pensée, des faits aux lois, du 
contingent au nécessaire. Car ce peuple, lieutenant de Dieu .sur terre 
existe, c'est le peuple allemand, depuis la victoire remportée par 
Arminius sur Varus à Teutobourg, l'an 9 après Jésus-Chris t. 

En effet dit Fichte_, le moi est effort ; il doit y avoir des nations sub
jugées, qui résistent pour que la nation la plus forte se développe 
pleinement. C'est ainsi qu'on aboutit_ par déduction transcendantale, 
à la nation idéale, qui ne doit pas rester idée, mais se réaliser. Or, cette 
nation existe, qui l'emporte sur toutes les autres en science et en puis
sance, et à qui incombe de réaliser sur terre, l'œuvre de Dieu : c'est la 
nation allemande, qui représente la race la plus supérieure, et la plus 
haute de la création. 

Et Fichte fut entendu qui, à l'Université de Berlin, occupé en 1807 
et 1808 par les troupes françaises, adjura ses compatriotes de prendre 
conscience de leur supériorité et de leur génie propre. 

Depuis lors, l'idée fichtéenne fit du chemin jusqu'au jour où Hitler 
la reprit à son compte. Seules comptent, dit-il, les valeurs biologiques 
pures telles qu'elles existent dans le pur sang germano-nordique ; 
seules comptent la culture aryenne, la · race aryenne et sa pureté 
raciale, et le seul devoir sacré, c'est la conservation du sang pur. La 
race aryenne nordique est la détentrice de toute culture , la vraie 
représentante de toute l'humanité, et c'est par application de la 
volonté divine que le peuple allemand doit maintenir sa pureté 
raciale. La race germanique est supérieure à toutes les autres, et la 
lutte contre l'étranger, contre le Juif, contre le Slave, contre les races 
inférieures, est sainte. Le Tout-Puissant veut la victoire du peuple 
allemand, qui a fourni au monde les plus grands artistes, et les plus 
grands savants. La Patrie allemande est la première et la seule. 

Ainsi s'exprima Hitler, mais il ne fit que reprendre là les thèmes 
les plus discutables d'une pensée germanique bien connue , que Fichte 
exposa si brillamment, lorsqu'il s'essaya dans ses -discours à la nation · 
allemande, à faire prendre conscience à s_on peuple, de sa pure essence 
germanique (Deutschheit), afin de la faire régner sur le monde. 

Fichte est à l'origine de la discrimination entre Allemand et 
étranger ; son idée directrice pe_ut s'ex primer ainsi : !'Allemand est à 
l'étranger c_omme le bien est au mal. Pour lui, les idées et les œuvres 
du peuple allemand expriment seul le vrai et le bien, alors que l'erreur 
e t le mal émanent de l'étranger. La science par excellence est l'his 
toire , où Dieu manifeste sa prédilection aux peuples de son choix, e t, 
au premier rang de ceux-là, à l'Allemagne. 

Les préoccupatfons propres aux descendants des Gréco-latins, de 
créer dans le monde une force morale qui permettrait à l'homme , pre
mier objet de la Création, et supérieur à tous les autres êtres animés . 
d e prévaloir par des vertus proprement humaines telles que l'intelli
g nce, la bonté et la justice, et de dominer grâce à e lles les for 
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matérielles, ces préoccupations ne se retrouvent guère dans la pensée 
philosophique allemande en général, et encore moins dans celle de 
Hitler en particulier. 

Elue de la Providence, et seule élue, l'Allemagne est au-'dessus de 
tout, dans le monde, comme le dit d'ailleurs une strophe bien connue 
(Deutschland über alles, über alles in der Welt). 
· Hitler exalta le patriotisme f!aturel à !'Allemand, qui appartient à 
un pays où tout le monde travaille pour l'amour de la patrie : « Sanc
tus amor patriae <lat animum », dit l'épigraphe des monuments histori
ques. Mais s'il exalta cette religion de la patrie, il exprima et dévelop
pa aussi le mépris de la patrie des autres, et il concourut à une systé
matisation du patriotisme et à un dénigrement non moins systématique 
de la patrie des autres, contrairement à certains représentants quali
fiés de l'élite allemande, qui, tels Frédéric Il, Goethe, Schopenhauer 
et Nietzsche, reconnaissàient et appréciaient les supériorités ' étran
gères là où _elles é~aient . 

De sorte que, négligeant l'impératif catégorique et le moralisme de · 
Kant, ql).i s'était adressé à la valeur transcendantale d'un individü 
général et abstrait, mais rationnel et humain, Hit.ler prit à Fichte ce 
que celui-ci avait attribué à son moi concret de Germain, pour adorer, 
diviniser et exalter, non pas seulement la force en soi, mais la force 
en tant qu'allemande. On assiste avec lui à une véritable tentative 
de déification de l'idée que l'Allemagne a d'elle-même. C'est à l'Alle
magne que Hitler a subordonné la beauté, la science, la civilisation ou 
la religion, le Germain ne pouvant être primé par-quoi que ce soit. 

C'est ainsi. qu'au lieu de chercher des modèles dignes d'estime dans 
les exemples les plus élevés des pays de !'Antiquité, dans la civili
sation gréco-latine ou même dans les nations modernes, Hitler prit la 
nature allemande pour règle et pour canon. Le peuple allemand, dit 
Ferrero , n'a jamais senti profondément l'influence de la véritable lati
nité. Le sens de la mesure, l'esprit de limitation et de précision, qua
lités essentielles de la latinité, lui ont toujours répugné ; en lui, un 
fonds de mysticisme invincible, le porte à chercher l'infini dans ce qui 
est vag~e, confus et indéfini. Il a fini par se croire le peuple élu, le 
levain de la terre, le modèle du monde, et par employer couramment 
le mot « colossal », pour exprimer le suprême degré de la perfection. 

Pour Hitler, en effet, il n'y a pas de droits naturels des peuples ; il 
y a des Naturvi:ilker, les Halbnaturvi:ilker, les Kulturvi:ilker, et les 
Vollkulturvi:ilker ; les premiers étant progressivement soumis aux 
autres, les plus chargés de culture étant ceux qui possèdent 'tous les 
droits. Ne connaiss.ant que la loi du succès terrestre, ce jugement de 
Dieu, il en déduit que la nation capable d'imposer sa volonté à tous 
est l'instrument nécessaire de la volonté divine. Il s'agit avant tout, 
pour !'Allemand, de mettre strictement en pratique la mirifique théorie 
ficht · enne ; prendre conscienc_e de sa force , de sa supériorité, de son 
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génie propre, et bien se persuader que rien de ce qui est allemand n'est 
aussi excellent dans les autres nations. 

La cause de l'Allemagne s'est identifiée avec celle de Dieu de ce 
vieux Dieu allemand, dont le nom orne les boucles des ceintur~ns des 
guerriers, avec la devise : « Gott mit uns ». Hitler a repris là le fil tra
ditionnel provisoirement dénoué, qui fit dire à Bismarck : « Wo 
Preussens Macht in Frage kommt, kenne ich kein Gesetz », et à Guil
la:ime II: «L'humanité, pour moi, finit aux Vosges»·. De même que 
Hitler est lenvoyé de Dieu, !'Allemand est le soldat de Dieu .; il ne 
saurait faillir à sa mission. 

L'élite véritable allemande, Leibnitz, Gœthe, Beethoven, et d'au
tres, n'ont jamais prétendu que !'Allemand devait se considérer comme 
le substitut de Dieu sur terre, mais Hitler, reprenant Fichte, réaffirma 
l'identification du moi absolu avec Dieu-même, avec la race allemande, 
le peuple allemand étant le premier-né de Dieu. II remit en valeur la 
mystique pangermaniste qui s'exprime au fronton du Dôme, à Berlin : 
« Unser Glaube ist der Sieg; der die Welt überwunden hat ». 

Il en résulte la dangereuse croyànce que tout ce qui a pour but le 
triomphe de l'Allemagne et de la culturé allemande, est légitime, et 
q~e I'exceyence des fins poursuivies par elle, sanctifie tout ce qu'elle 
fait. De meme, pour Hitler, la supériorité native et culturelle, assigne à 
l'Allemagne. d'imposer au monde une culture spécifiquement alle
mande. 

Hitler n'a jamais omis de représenter que si l'Allemagne était 
contrainte à la guerre, elle représentait la grandeur morale et la cul
ture, en face de nations de culture inférieure. Ce culte de la force, 
cette divinisation de l'Etat allemand, conduisent fatalement à l'asser
vissement des autres nations. Il est naturel de ramener à Fichte, les 
changements profonds que nous pouvons constater en Allemagne de
puis 1806. A cette époque, elle se croyait encore une nation parmi les 
nations ; mais Fichte lui révéla alors, sous le coup de la défaite et de 
l'occupation .étrangère, qu'elle était la nation-type, la race primitive, 
~a seule pure de tout mélange corrupteur. On sait quel sort fit Hitler 
a ce concept de la race, dont retentit toute la littérature nationale
socialiste, et qui vit sa fin dernière avec la fumée des crématoires. 

Il faut supposer chez Hitler et ses fidèles un fonds d'orgueil extra
ordinaire, pour passer ainsi de l'adoration de Dieu, à l'adoration de 
soi-mêmé. Les philosophes l'y aidèrent, qui eurent une propension 
nette à mettre le moi allemand à la place de Dieu. Tel Kant disant : 
«Le monde extérieur est un objet qui forme le sujet pour pouvoir 
prendre conscience de lui-même en s'y opposant » et Fichte : « Le moi 
crée cet objet de toutes pièces, sans rien emprunter à un monde ex
térieur qui n'existe à aucun degré ». C'est ainsi qu'après Iéna, Fichte 
conclut que le génie allemand constituait le support du moi absolu, et 
fut ainsi à la base de la divinisation du Germanisme qu'on peut aisé-
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ment décéler chez H illt·r 1·1 s1·s lid1':lcs . De même, l'idée s'est incarnée 
dans la nation allen1 c1 n.i • ., 11.il i1111 pur excellence, de même !'Allemand, 
homme universel (Ali 1\/1111111) 11.\1 pas de valeur propre en tant 
qlj.'homme, mais s ul c 111(·11t t·11 t, a 11t que partie d'un tout, et réalité 
substantielle et sup ' ri f' lll 'I· ri• ' Loute vertu. En effet, l'esprit allemand 
conçoit le tout, et :il l\S I, 1<1 l.oi1t., la conscience allemandè ne fait qu'un 
a'vec la conscien · miiv1•1's ( : ll<~ . ·ar il voit les choses du dedans (Inner
lichkeit), alors quo ) ' s t1 11Ln·s hommes les voient du dehors. Confident 
de Dieu, envoy· d n Trôs-1 lrnü, comme Hitler, l'Allemànd contient en 
lui toute activité , t nt 1.t1 n ·e , et c 'est à lui qu'il appartient de com
poser un systèm hum .i n. universel. Les autres nations sont forcé
ment très inféri in s p.ir les formes dérivées, seules, qu'elles possè
dent. L'Allemand 1 o.-.-ùdt• le devoir moral de se suffire, et possède ce 
caractère de fin en so i. · 

D'où la nécess ité a bsolue pour les Allemands de penser uniqùement 
sous l'action d l'idée aHernande. Fichte dit: «Il nous ·faut une édu
cation qui engendre la nécessité que nous avons en vue. Il nous faut 
créer dans l'homm un e volonté infaillible, sans nul égard pour les 
sentiments des i nclividus ». Cette volonté infaillible, Hitler voulut la 
développer dans la jeunesse allemande, qu'il désirait parée de. toutes 
les vertus du caractè re , sinon de l'intelligence. Il voulait cette jeunesse 
héroïque, pour qu' elle puisse attirer à elle la partie héroïque du 
peuple allemand, mais il la voulait essentiellement obéissante, fidèle, 
courageuse, dure , fi ère , loyale, disciplinée, saine, forte, industrieuse 
et ordonnée. 

La première de ces vertus, et sans aucun doute la plus appréciée 
du chef allemand est l'obéissance, l'obéissance dans la discipline; c'est 
là une chose sacrée, qui justifie tout ce qui est commandé. Les soldats 
allemands ne sont responsables que devant leur chef, qui n'est respon
sable que devant Dieu. Combien de fois n'ai-je pas eu la démonstration 
à Nuremberg, au cours des douze procès auxquels il m'a été donné 
d'assister, et qui virent s'expliquer sur leurs actes, les plus grands 
noms du JIJème Reich, de ne pouvoir saisir jusqu'au bout le fil de la 
responsabilité. Comme le dit le Président du procès des groupes d'ex
termination : «Une figure invisible se tient dans le box des accusés, 
celle de Hitler ». Ceci était tellement exact que tous les fils conver
gents des responsabilités individuelles, qu'elles appartinssent à des 
subalternes ou à de grands chefs, généraux pleins de pouvoirs ou 
ministres, remontaient insensiblement mais inexorablement vers 
Hitler, qui n'était plus là pour les tenir en mains. Beaucoup se deman
dèrent, devant cette fuite identique, sans cesse renouvelée mais d'un 
caractère saisissant, ce qu'eût pu dire le maître du JIJème Reich en per
sonne . Il eut invoqué Dieu et sa mission, sans aucun doute. 

Il semble que le chef-d'œuvre du dictateur ait été constitué par la 
fo rm a t.ion morale de l'homme alle mand, l'abolition complè te de l'idée 
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de droit, et la substitution de la notion de devoir. Il est juste de recon
naître que le Germain est un homme qui obéit, qui place, dans l'obéis
sance à l'autorité, le tout de la vie morale, et qui estime que quiconque 
a obéi à son chef est sans reproche possible. Il est très inutile de rap
peler en quels termes véhéments cette notion de l'obéissance incondi
tionnelle, voulue en temps de guerre par le chef tout puissant d'un 
Etat totalitaire, fut proclamée par les plus grands serviteurs de l'Etat ; 
tel, le maréchal Keitel dans sa déclaration : « Sans doute, ai-je été trop 
loin dans mon obéissance». 

En 1897, l'empereur Guillaume II rappela que l'empereur n'était 
responsable que devant Dieu, sans que sa responsabilité puisse être 
partagée par des ministres, des assemblées, ou par le peuple. Tout 
ordre donné par l'empereur ou par le chef de l'Etat, émane donc de 
Dieu, et les événements qui se produisent au cours d'une guerre, par 
exemple, et qui sont communément qualifiés d'atrocités, même s'ils ont 
un caractère systématique, constituent des faits de guerre dont seul, le 
plus haut chef est responsable devant Dieu. Or, l'Etat étant le chef
d' œuvre de la morale, et sa mission étant d'être fort et autoritaire, il 
est, tel l'individu lui-même, d'autant plus moral qu'il est davantage ce 
qu'il doit être. 

«Vous n'êtes que des exécutants, dit Himmler à ses médecins ; 
comment voule'z-vous parler de votre responsabilité, alors que l'Etat, 
Hitler et moi, nous commandons?» Il n'existe pratiquement dans ces 
conditions pas de libre arbitre, alors que la liberté morale est une 
nécessité encore plus importante que les nécessités matérielles ; mais 
!'Allemand, et, particulièreme11_t !'Allemand modelé par l'éthique bru
tale du IIIème Reich, dont la volonté était étroitement confondue avec 
la nécessité universelle, dont la liberté n'était que l'unité des parties 
dans un Tout (Einheit des Einzelnen mit dem Ganzen), avait assisté 
impavide, semble-t-il, à la domestication de ses forces morales. 

De plus, les Allemands s'estiment seuls juges de leur sincérité, et 
n'ont absolument pas cure du jugement des autres ; c'est un sujet qui 
ne saurait être l'objet d'une étude ou d'une discussion ; combien de 
fois n'ai-je pas eu l'occasion de m'en apercevoir, au cours de ces longs 
débats d'instruction en alJ,diences publiques de la procédure améri
caine. 

On peut conclure que Hitler fit instinctivement siennes, les posi
tions les moins défendables de l'éthique allemande. Il les imprégna 
seulement de sa marque partiC'µlière, faite à la fois d'une1 énergie 
volontaire sauvage mais vibrante, harmonisée avec les masses récep
trices et passives, d'un défaut de mesure inouï qui aboutit au massacre 
des siens et de son pays, et d'un fanatisme croissant avec l'implacable 
déroulement des événements déclenchés par lui. 

Le rôle de Himmler consista à reprendre tous les thèmes hitlériens , 
à les exposer sans les pénétrer ni les expliquer, et comme allant de soi, 
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et à les diffuser par v i~ dn 1f.p6tition et d'affirmation, tout en prépa
rant secrètement, in o·rril1IL·1111•11L t sans bruit, la base matérielle, or
ganique, peut-on dir , l 1 · ·pLa ' ) à cette semence. Malgré tout ce 
qui a pu être dit sur pro f ss i nnel de la police secrète d'Etat, pas
sionné d'action sout n:ui n1· .iv e 1 s innombrables fils t,enus èt tendus 
de ses trames, il rait 'Olit(ll'> t ment faux de ne voir en lui qu'un 
~aître policier, un · t d e: Fouché du IIJème Reich. Car Himmler, ce 
chef incontesté d'un pp 1r il policier extraordinaire, possédait une 
éthique, et qu'il diffusait .J. · ux quïl jugeait dignes, aux plus grands 
chefs S.S. bien ent ndu, auxquels il fournissait ainsi une base morale 
d'action. 

Ce personnag - :an: riginalité, pourvu d'une énergie volontaire 
extraordinaire , et l'un intelligence peu sensible, mais vig~mreuse, 
réelle et pratique , é ta it ..intellectuellement limité à un certain nombre 
de concepts élémenta:ir s qu'il avait empruntés à son maître, et qu'il 
avait adoptés un fois pour toutes. Mû par une volonté d'action sou
mise à un ordre m at· ri 1 rigoureux, dépourvu de toute sensibilit~ 
morale, il suivait comm.e un automate la voie ouverte par son chef de 
file, et il confondit av allégresse, et sans même soupçonner l'exis
tence d'un autre ordre , un ordre tout matériel avec l'ordre tout court. 
Moins qu'à demi-instruit, pourvu d'un entêtement forcené et d'une 
certaine aptitude à sentir instinctivement la partie positive, réalisable, 
matérielle, et utilitaire d'une question, il eut une vie mentale 
contrainte, obsédée, et aggravée par l'orgueil. 

Il existait chez lui une valeur rigoureusement matérielle et vitale, 
biologique, extraordinairement développée par rapport à la valeur 
qualitative, intrinsèque, de la pensée et de l'esprit. Le support matériel 
et vital de sa personne l'emportait ainsi sur la pensée, le contenant sur 
le contenu, le matériel sur l'immatériel. Son caractère profondément 
trompeur et dissimulé put faire croire à des observateurs inexpéri
mentés ou peu pénétrants, qu'il avait deux visages, comme Janus. Mais 
c'était faux ; son visage était un. Sa nature inflexible, tyrannique, 
laborieuse et industrieuse, en faisait un instrument redoutable d'exé
cution. Doué d'une force brute élémentaire considérable, mais de fibre 
et d'étoffe grossière, il se dévoua tout entier à son maître, auquel il 
resta fidèle jusqu'au bout. 

Himmler agit beaucoup, avec ordre, régularité et insensibilité ; il 
parla peu, et seulement aux plus -hauts dignitaires de l'Ordre qu'il 
construisit si patiemment de ses mains, en vingt ans d'efforts secrets 
jàmais relâchés, laissant parler. et faire, mais bâtissant dans l'ombre, 
et gardant sans faiblesse, les yeux sur l'objectif. 

Il n'interpréta aucun des concepts hitlériens ; il les simplifia plutôt, 
si c'était possible, et il eut l'immense mérite, aux yeux de celui-ci, de 
faire passer dans la réalité, une idée qui poursuivit toujours les 
maîtr · cl . mpir s , l' ' di fi a tion d'une élite dévouée corps et âme 
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au national-socialisme et à ses chefs. Matériellement parlant, le résul
tat se solde, d'une part par la mise hors de combat, au ·feu, du tiers au 
moins des divisions S.S., soit près de trois cent mille hommes, souvent 
engagés aux endroits difficiles, et d'autre part par l'extermination d'un 
nombre difficile à fixer exactement de millions d'adversaires poli
tiques ou soi-disant tels, du IIIème Reich, y compris les femmes et les 
enfants. Mettons six millions pour fixer les idées, puisqu'aussi bien le 
chiffre des victimes juives seules est estimé se trouver entre cinq et 
sept millions, et que ces malheureux furent pratiquement tous victimes 
d'une ou de l'autre formation S.S. A ces chiffres, il faut ajouter tO\lS les 
représentants des« races inférieures)) et des ennemis « idéologiques»; 
à l'arrière des théâtres de guerre : Russes, Tziganes, peuplades d'ori
gine juive, partisans, et victimes des représailles les plus sauvages, 
dans les territoires occupés. 

Moins encore que Hitler, qui, dans son livre broussailleux, quasi 
illisible et écrit avec du fiel, comme dans ses discours frénétiques 
destinés à la transe, ne traite jamais longuement ni clafrement d'un 
sujet métaphysique ou philosophique, Himmler n'aborda les hautes 
sphères de l'esprit. Son éthique se traîna lourdement avec le sang 
nordique, l'apologie de l'Allemagne et de !'Allemand, la haine et le 
mépris des sous-hommes ligués contre l'Allemagne, et la nécessité de 
construire un Ordre de bon sang pour mille ans, jusqu'à l'énoncé im
périeux des vertus obligatoires du S.S., au premier rang desquelles 
brillent bien entendu la fidélité, l'obéissance et la discipline, 

Son ami Gebhardt dit de lui que son Etat idéal commençait avec 
Hegel pour finir à Lénine. De Hegel en effet, il marqua le caractère 
insupportable de la contradiction, qui doit être supprimée quand ellE: 
est rencontrée, ce qu'il exprimait par la nécessité d'être toujours posi
tif. Nombre de ses généraux, bâtis élémentairement, mais avec une 
structure organique vigoureuse, avaient cette préoccupation d' ê t.::e 
toujours positifs. Plusieurs d'entre eux me dirent au début de l'examen : 
« Je serais bien surpris que vous trouviez chez moi un signe négatif ». 

Himmler avait donc une méthode rationnelle et infaillible pour 
lever les contradictions ; il les niait, et affirmait sans plus son propre 
point de vue qui était en effet toujours positif, au sens de l'action · 
faire, et de l'attitude à adopter. Il ne parlait pas de la force ; il en pos
sédait une dose suffisante, sur le mode le plus grossier bien entendu , 
pour n'avoir pas à en parler; de plus, nourri et éduqué à l'ombre de 
Hitler, il fut assez habile pour ne dévoiler ses fins dernièr es qu' a" 
moment choisi par lui, lorsque, la situation de guerre l'y obligeant, i 1 
se crut assez fort pour parler crûment à ses généraux . 

Il se plaignit parfois, mais à peine, du peu d'.amour qu' attiraien t: . · ' ·' 
S.S. en Allemagne, et les Allemands en général à l' étrang e r, ff\ c is i 1 
préfér ait visiblement être haï et craint. 

Le premier de ses leitmotiv fut la nécessité de crée r un rclr ri <' 
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pur sang nordiqu. . Il niil vis ilJl <: mcnt l'accent sur cette théorie de la 
race pure, du pe upl (• f. 111, l'I. d11 sang privilégié, qu'on peut aisément 
retrouver avant Ilili Pr, 1' 11 /\llrnnagne. La raison des développements 
constants qu'il fit cl C!1l l 1' l li 6or'i e est aisée à percer ; Himmler avait 
dès l'époque héroï 1, t1(' d11 1111.zi.smc , jeté son dévolu sur cette réalisation 
d :une élite à ba · d• : p111d(· raciale, c'est-à-dire, pour iui, à base de 
sang pur. 

Or, ,s'il n' est l cts do11t!' 11 x: que le sang est le liquide organique vital 
et vivant par ex Il 11 c , vecteur des empreintes raciales, familiales 
et individuell s, n n. s nl ment pourvu de propriétés chimiques maté
rielles mais d'une vi e sp · cifique impondérable, à la fois puissance de 
vie et de matéri.a li s,1Li n, rien n'est moins sûr que sa pureté en général, 
et celle du sang n o rdique en particulier. 

On ne saurait mèm e pas supposer qu'il s'agit d'un symbole, puisque 
Himmler nous a bien prévenus qu'un sujet de grande taille avait plus 
de chance qu'un autre, de posséder une partie appréciable de ce sang. 
Quelles que soient les critiques nombreuses à porter contre une théo: 
rie raciale aussi scientifiquement controuvée, il est cependant capital 
de constater l'importance accordée au sang par les nazis, en tant que 
support matériel des plus hautes vertus, Sans doute peut-on y voir une 
résurgence des croyances des peuplades primitives dans les vertus 
magiques du sang, telle que le psychiâtre américain Léo Alexander le 
rappelle pour Hitle r, qui ayant lu à la prison de Landsberg, le livre 
traitant des coutumes de ciment du sang (Bfütkitt) chez les Mongols de 
Geng1is-Khan, aurait eu l'idée vraiment satanique de cimenter entre eux 
les S.S. par l'effusion de sang des crimes perpétrés. en c"ammun ; mais 
on peut y voir également le souvenir encore aigu des légendes ger
maniques, comme celle du Saint-Graal, réceptacle permanent des for
ces spirituelles, coupe remplie d'un liquide analogue au sang, à la
quelle accède après ses épreuves le héros wagnérien, dans cette œuvre 
panthéistique et antichrétienne, où le Christ n'est plus qu'un initié sous 
les traits de ParsifaL 

Quoiqu'il en soit, Himmler mit au premier rang des préoccupations 
de ses fidèles, la pureté du sang avec tout ce que comporte l'obser
vation pratique de cette règle dans le comportement du S.S. vis-à-vis 
des personnes de sang impur, c'est-à-dire de race inférieure. A ce sujet, 
les consignes .de Himmler sont formeUes: en raison de le'ur sang, les 
Allemands sont meilleurs que les autres ; noyau de la race nordique et 
du peuple germanique, détentrice de la culture du genre humain, 
nation dirigeante de l'homme blanc, vouée à l'Empire universel, l'Alle
magne se doit de conserver sa pureté raciale, et même de l'accroître, 
en se préservant du sang étranger bien entendu, en détruisant ce sang 
quand il est v éritablement inférieur, et en le prenant, fut-ce au prix du 
vol cl : enfants à leur mère , s'il est de bonne qualité . De plus, le vol 
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étant impossible, il convient de détruire aussi ce sang de bonne qua
lité, susceptible de concurrencer un jour le sm;ig allemand. 

Sachant comment il fut obéi, on peut estimer que cette consigne du 
sang a dominé toute l'éthique de)a S.S. Il est puéril de marquer chez les 
S.S. le manque d'esprit de réciprocité, quand il s'agit de non-Alle~ 
mands ; en l'occurrence, les Allemands ~e sont pas les autres, 'ils sont · 
à part des autres et au-dessus d'eux, parce qu'ils sont eux, et que hors 
d'eux, il n'y a rien ni personne. Le terme ne manque d'ailleurs pas au 
chef S.S. pour désigner une humanité qui n'est pas allemande ·: ce sont 
des sous-hommes, ou des sujets de race inférieure ; on sait ce que cette 
b~rbarie en fit. · 

Ce n'est évidemment pas la première fois que l'Allemagne est par
tie en guerre pour donner une leçon à des peuples de culture in
férieure, mais Himmler, qui exalta dans la S.S. la loyauté absolue des 
Allemands entre eux, détruisit formellement toute réciprocité entre 
Allemands 'et non-Allemands ; il magnifia ainsi la notion de supério
rité native et culturelle assignée à son pays, afin d'imposer au monde 
la culture allemande. Pour lui, l'Allemagne en guerre ne doit jamais 
oublier qu'.elle représente la grandeur morale et la cultm:e"en face des 
nations de culture inférieure, et il met en pleine pratique la ruée ger
manique sur le champ de. bataille (« so ziehen wir aus zur Hermann-
schlacht, und wollen wir Rache haben » ). -

Il ne craignit pas de qualifier de page la plus glorieuse de 
l'histoire allemande, la fro.ide extermination des victimes juives sans 
défense, ces meurtres indicibles perpétrés par les S.S. restés corrects, 
sans le moindre dommage à leur intelligence et à leur caractère. On 
pourrait multiplier ces · citations d'une insensibilité si totale qu'elle 
semble irréelle, mais elles parlent par elles-mêmes. Il est donc permis 
de se demander à quoi peut bien se réduire l'éthique d'un homme et 
d'une troupe qui ont froidement ordonné et réalisé ces horreurs des 
millions de fois renouvelées. 

Même che_z l'être le plus grossier, à la fibre la plus insensible, on 
imagine avec peine la soumission à une morale basée sur la destruc
tion systématique de tout ce qui s'oppose de si loin à la nation alle
mande. Peut-on parler d'éthique devant de tels cas d'anesthésie 
·morale? Il convient de rappeler que c'est justement à ceux qui de
vaient ordonner personnellement des massacres sans rapport av.ec la 
guerre, et réalisés sur des victimes absolument sans défense, que les 
consignes d'observation des vertus morales les plus pures, étaient don
nées, et à peine évoquée la «correction» des millions d'assassinats. 
Exigez de vos hommes l'héroïsme, disait Himmler, insufflez leur le feu 
sacré, la volonté, la dureté envers eux-mêmes, une discipline de fer, 
mais exigez aussi qu'ils soient honnêtes, loyau~, fidèles, obéissants , 
justes et bons entre eux. Mais qu'ils soient impîtoyables envers le 
autres peuples, qu'ils les exterminent, qu'ils leurs v9lent leurs sujet.· 
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de valeur, ou qu'ils 1 .' l lwill o111 :<si , 111.ais qu'ils ne trichent pas entre 
eux, qu'ils ne vol nt p 1:1 11111lq1il, <'L qu 'ils pensent obstinément à cet 
Ordre germaniqu - à t 01 . , 

Et Himmler d d vol,0pprw ]f'S l:lt rnes du travail, ' de l'honneur, de la 
pauvreté, de la foi , cl J ' lFH\f11 l:ol:ô , d la justice non seulement formelle 
1pais en esprit, du u ,11 p . rt. j < po.ss > sur ce qu'on sait' du traitement 
des ennemis politiq 11 :1 , :1 11 r <'!\S tc1. ries que le monde découvrit avec 
horreur. Est-ce 1- li 11, rl.1' rdppul<:r l thème de Fichte : «Le moi ne peut 
se poser qu'en s · pposn:n t ·1· >> :P ut-on attribuer à l'action de Himmler 
la valeur si souv nt r • ni: d ns la littérature allemande du non-être, 
de la force, de 1 ont acli ntion, de la doul eur, du mal-, qui sont la base 
d~ l'être ? Peut- n lui rapport r cette notion que rien ne peut se réa
liser qu'en s'opp s u l: û. son contraire, que Dieu ne peut naître que du 
diable? ~ 

Même chez L · ibnitz. t Kant , le bien ne peut se réaliser qu'en s'op
posant au mal. « Lu nature veut la discorde, dit Kant, elle sait mieux 
que l'homme c qui hü st bon». Et chez Goethe, l'agent de la rédemP,
tion de Faust, c ' st M éphisto, c'est le mal. Du mal seul peut naître le 
bien. Le bien es t incapable, par lui-même, de se ré·aliser ; c'est une 
idée, une abstraction ; au mal appartient la puissance, la faculté de 
création. Dieu n e p ut être que créé pa'r le diable ; le mal est bon parce 
qu'il crée, le bien est mauvais parce qu'il est impuissant. Seul, le bien 
serait resté idéal ; aux prises avec le mal, il se réalise. 

Méphisto ne dit-il pas : «Je suis . une partie de cette force qui tou
jours veut le mal , et toujours crée le bien» ? Ce.n'est qu'en déchaînant 
les puissances du mal qu'on a une chanc'e de réaliser quelque bien: 
Dans le prologue de Faust, Dieu dit : «Livré à lui-même, l'homme 
s'adonne au repos; je lui donne un diable qui l'excite et l'empêche de 
s'endormir». Himmler a-t-il été le diable providentiel et inconscient, 
qui a stimulé l'activité de son peuple, et finalement, à travers le mal, 
cultivé sa vertu ? 

Dans cette guerre d'autant plus «humaine et courte» qu'elle fut 
totale et cruelle, où les lois furent, semble-t-il ignorées, Himmler a-t-il 
été ce démon providentiel qui a libéré au nom de cet autre démon son 
maître, les énergies élémentaires de la nature, dégagé le maximum de 
force, pour obtenir le maximum de résultat, et finalement révolté la 
morale V\[lgaire pour coller plus étroitement à la i;norale transcen- ·. 
dante, en déchaînant le plus largement possible les puissances du mal ? 

Ou bien ne s'agit-il que d'un maximum de science et d'un maximum 
de barbarie, d'une fureur dévastatrice, d'une utilisation frénétique ·de 
la force patiemment accumulée? Sans doute d'aucuns pourront-ils 
rappeler que les voies de Dieu sont insondables, et que cette dévasta
tion effroyable comporte la partie minu scule de vérité que toute erreur 
même la plus grossi' re comporte, parcelle infinitésimale de v érité qui 
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a servi de support à cette théorie allemande de la nécessité du mal qui 
excite l'homme en provoquant son effort. 

Mais n'est-il pas évident plutôt que la part très essentielle de cette 
guerre est constituée par le heurt brutal et de front, de la civilisation 
classique et chrétienne, par une forme particulièrement redoutable et 
a.iguë du germanisme? L'opposition du national-socialisme au christia
nisme n'est pas à faire ; les simples textes officiels de Martin Bormann 
en font foi. Or, notre humanisme tout imprégné de christianisme pense 
avec raison que l'humanité, dans sa lente évolution vers le progrès, 
c'est-à-dire vers l'intelligence et la moralité, tend à respecter de plus 
en plus la liberté individuelle, et la personnalité humaine. Elle ne tend 
pas à détruire, ni même à réduire en esclavage, comme le prétendait 
Hitler, qui posait brutalement la fausse alternative : seigneur ou es
clave. Il n'y a pas identité entre les deux formes extrêmes de l'être, 
entre la matière et l'esprit, entre le mal et le bien, entre Dieu et le 
diable. Et l'on en vient à COflsidérer Himmler, et Hitler, comme des 
monstres disparates et contradictoires, dont la nature a horreur, et qui 
se sont rayés eux-mêmes du nombre des vivants. 

La destruction de la réciprocité dans· les rapports humains, voilà 
sans doute ce qui constitue la faute la plus grave contre l'éthique, 
malgré les prétextes et les raisons dont Himmler entoura ce barbare 
concept, générateur des immenses tueries qui déshonorèrent ses pha
langes sacrées. Car l'Evangile dit : « Tout èe que vous voudriez que les 
hommes fissent pour vous, faites le pour eux ; voilà la Loi et les pro
phètes ». Au lieu de ramener la justice à la force, l'homme chrétien se 
courbe devant Dieu, et s'incline devant la vérité. Le S.S. a établi le 
principe et la fin de toutes choses dans la force, mais cette force était 
monstrueuse, et comme tous les monstres, elle n 'était pas viable, mal
gré les apparences trompeuses et véritablement diaboliques qu'elle 
présentait aux hommes épris d'absolu et de positif. Depuis l'antiquité 
grecque, les lois morales n'ont rien à faire avec la force, mais avec 
la charité et lajustice. 

Il convient une dernière fois de rappeler à propos de la force, la 
nature très particulière de la mentalité d'un Himmler, assemblage 
robuste et mécanique de matériaux grossiers inaccessibles aux prin
cipes élevés de l'ordre moral qui doivent soumettre la force . 

A l'idée gréco-latine de l 'homme qui constitue à lui seul un univers , 
et qui est susceptible de s'accroître en s'efforçant de se rapprocher 
d' un certain idéal de beauté, de justice, de bonté et de charité , Himmler 
était particulièrement disposé à considérer que l'homme ne possède 
aucune valeur en tant qu'homme, mais seulement une réalité substan
tielle en fonction de la collectivité ; la personne humaine se trouve 
ainsi réduite à ses éléments constitutifs matériels, qu' elle possède en 
commun avec tous les hommes ; elle est fondue dans le creuset collec-
1.i f don t la réalité la plus haute est fournie par l'Etat, intermédiaire 
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entre le monde et Dieu. C'es t ainsi que l'esprit universel collectif 
détruit le libre arbitre , e t que le succès sanctionne la valeur (Welt
geschichte, Weltgericht), d'où la parole expressive et imagée de Hegel 
sous l'occupation française : «J'ai vu passer à cheval l'âme du monde». 

La coexistence dans l' esprit de Himmler des idée~ morales les plus 
pures, à l'intention de ses S.S. dans leurs rapports avec des compatrio
tes, avec les idées les plus atroces, destinées aux mêmes S.S. dans leurs 
rapports avec des étrangers, pose à nouveau cette question ancienne 
de l'idéalisme et du réalisme le plus exclusif, comme si, chez le même 
homme, deux cerveaux coexistaient sans se pénétrer. Mais dans la 
réalité, et malgré la difficulté sinon l'impossibilité, pour un esprit 
latin à pénétrer clairement une situation d' apparence aussi contradic
toire, il n'y a pas opposition véritable entre cet idéalisme et ce matéria
lisme. L'idéalisme enveloppe le réalisme sans le pénétrer, et les deux 
coexistent comme s 'il s'agissait de fonctions cérébrales cloisonnées. 
Mais -la conception platonicienne et humaniste, qui ne résume pas en 
elle l'univers, imagine malaisément pareil voisinage chez l'homme fait 
d'intelligence et de sentiment, qu'elle a appris à considérer sous une 
forme unitaire avec des aspects multiples, et chez qui Descartes lui a 
appris que les progrès et les vertus non fondés sur la vérité sont 
illusoires. 

Ainsi Luther a pu laisser croire qu'il avait deux personnalités, d 'une 
part une vie religieuse intense, et d'a.utre part des œuvres fort oppo

. sées au salut. La science n'a rien à faire à cela, qui n'a pas pénétr · 
l'âme, ni influé sur le caractère. La Harpe disait: « Il y a une barbari 
savante ». 

Il n'est pas douteux que si la justice représente pour le res te cl .
hommes une entité précise, universelle et invariable, elle fut tou t 
autre chose pour Himmler, qui ayant puisé à la bonne source , et un 
fois pour toutes, la notion du bien et du mal, s'estimait lui-même la 
justice vivante , absolue, inexprimable, infaillible et souveraine , ce gui 
l'a infailliblement conduit à ignorer les obligations qui s'impo · nl 
d'ordinaire à la conscience des hommes. C'est ainsi que s'attribuant 
une connaissance infiniment supérieure aux autres hommes, des obli
gations morales, Himmler s'arrogea des droits, e t non pas des devoirs. 
De même, demandant aux moyens qu'il employait la seule réalisation 
des fins qu'il s'était tracées, Himmler n' envisagea même p as que . s 
moyens pussent être cruels, inhumains ou monstrueux . Si on me t de 
côté son caractère cruel ou honnête, Himmler é tait un homme simp l 
avec un programme de travail très chargé , dit Gebhardt. 

Un exemple typique de la conformité de la parole et de l' ac tion p r 
l'intermédiaire d'un principe vivant , d' où s 'écoule toute vérité , a.l ors 
que toute lettre est morte, est fourni par la décision de Hi mm l r cl • 
remplacer les contra ts écrits par la poignée de main du .S. Ains i. fo'él.l1 sl 
à M "p h:is to: « Q uo i, Lu rne de ma nd es un e s ig nnt iir , p ' danl ? N 'as-tu 
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donc jamais eu affaire à un homme ? La parole meurt en passant par 
la plume ». 

La grossièreté de l'intelligence d'unHimmler, cet orgueil sans fonds 
et sa~s frein, cette a~bi~ion démesurée, cette force brute, c'est cela qui 
constitue cette hybns s1 redoutée des Grecs, et assez comiquement et 
également dénoncée par Ohlendorf chez ses compatriotes et èhez les 
vainqueurs . En même temps, Himmler présente tous les symptômes de 
cette« furor teutonique », avec sa rage grossière, sa brutalité et sa dé
mesure. L'épaisseur de la fibre sensible qui est fonction directe du 
développement de la civilisation morale, est mince ; sous couvert 
d'une discipline de fer et d'une obéissance aveugle, il a violé et fait 
violer par les S.S., si souples et si dociles, toutes les lois divines et hu
maines. Ceux-ci ont obéi sans autre considération morale, dès que 
leur chef en eut donné l'ordre. C'est ainsi que le développement de la 
fibre morale fut en retard sur le développement politique, militaire et 
scientifique. 

Himmler ay,ant tiré sa morale d'un impératif indépendant, il en vint 
à diviniser le « moi » allemand; de sorte que toute la grossièreté et la 
brutalité de sa nature aboutit à n'établir plus de distinction entre le 
vrai et le faux, entre le bien et le mal, mais seulement entre Allemand 
et non Allemand. La grossièreté de sa fibre le rendit insensible à toute 
échelle de valeur qualitative, et seulement sensible à un concept racial 
qu'il transforma en apothéose de l'être allemand, en tant qu'allemand, 
et qu'il utilisa à des fins conformes aux tendances de sa nature. 

Quant à ses S.S., à quelque échelon qu'ils fussent, et à quelque 
corps qu'ils appartinssent, ils manifestèrent leur conception de l' éthi
que en exécutant scrupuleusement les ordres reçus · quels qu'ils fus
sent, à quelques très rares exceptions, dont le général de · 1a police 
Jost, qui fut envoyé au front comme sous-officier fut le meilleur 
exemple. ' ' 

Ohlendorf, qui, tout comme Martin Luther e t Himmler, parut être 
double à ses juges qui rappelèrent le cas du Dr. Jekyll et de Mr. Hyde , 
fit les déclarations les plus intéressantes du point de vue de l'éthique ; 
elles furent malheureusement altérées par son souci de défendre, dans 
une certaine mesure, sa tête. Toutefois, cet humaniste assassin, bien 
que très orienté vers la spéculation intellectuelle de par sa consti
tution tempéramentale, exprima avec aisance un certain nombre de 
concepts moraux non dépourvus d 'intérêt. 

A tout prendre, et malgré les différences d 'origine , de formation 
t de tempérament entre les deux hommes, il ne se différencia guère 

de H immler, et on ne saurait rappeler la plupart de ses idées éthiques 
sans répétition, tant il est vrai que chez des individus aussi différents . 
le moule nazi et S.S. avait durement imprimé sa marque . 

Intellec tuel en rupture d'Université, Ohlendorf devait fat alement 
s h. urter a ux hommes d 'action comme Himmler et Heydrich ; cepen-
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dant, ses raisons intellectuelles et morales ne se différencièrent guère 
de celles que ces deux là eussent pu donner, dans des circonstances 
identiques, et compte tenu de leurs discours, de leurs écrits ou de leurs 
actions. Le subordonné n' a pas à juger de l'autorité morale de ~on chef, 
surtout quand il s'agit du chef de l'Etat, l'Allemagne avait le droit 
mmal de faire aux Russes la guèrre qu'elle leur a faitè , car en cas 
d 'invasion russe , les bolcheviques se seraient comportés comme ils 
l'avaient fait partout ; toutes les différences en matière d'extermi
nations sont inexistantes ; enfin, les critères moraux qu'il employait, 
é taient constitués par les ordres qu'il recevait. 

L'ordre qu'il éxécuta si bien, en faisant disparaître quatre-vingt-dix 
mille personnes avouées par lui, n'était que la conséquence logique de 
l'encerclement de l'Allemagne depuis 1933 ; finalement, c'est en tant 

· que soldat qu'il avait abdiqué sa conscience morale entre les ma'ins de 
Hitler. . · 

Au cours de sa déclaration finale, dont je devais discuter si sou
vent avec lui, Ohlendorf exposa d'une façon tendancieuse, et d'ailleurs 
inexacte, la faillite de l'idée chrétienne, et l'acceptation du nazisme -
destiné à remplacer l'échelle défaillante des valeurs. Il minimisa aisé
ment son rôle de massacreur de masses, en rappelant le caractère ef
frayant de l'histoire contemporaine de Moïse, et en soulignap.t que les 
grands événements prennent des siècles à se développer, et que chaque 
époque a son éthique qui lui est propre ; les religions changent, mais 
leur contenu reste le même, et c'est l'homme qui est l'objet et le sujet 
de l'histoire. C'est la tension entre les données éthiques et leur réali
sation qui l'effraye ; Dieu a agi manifestement dans l'histoire, et au
jourd'hui encore, l'échelle des valeurs métaphysiques manque. 

Parvenu à ce point, Ohlendorf, qui semblait faire une apologie non 
déguisée du christianisme , ne dit cependant pas pourquoi il semblait 
être revenu à une conception chrétienne du monde qu'il avait d'abord 
déclarée en faillite. Bien entendu, il prétendit que tôt ou tard, les 
idées trouvaient des supports humains capables de vaincre les ten
sions accumulées, et qu'il fallait avant tout considérer l'ensemble de 
la question, dans le monde entier, et depuis toujours. 
· Bien qu'ayant fait longuement l'apologie de la fatalité des dévelop
pements historiques, et de l'irresponsabilité de l'homme, projeté au 
centre de ces développements, il fit appel aux notions éthiques les 
plus hautes, qui lui avaient tellement manqué pendant son commande
ment en Russie. 

J<inalement, cette déclaration fut un mélange disparate de concep
tions humanistes destinées à influencer favorablement les juges à 
l'endroit d 'un orateur aussi distingué, d'un certain nombre de critiques 
peu poussées de la situation actuelle, mais surtout d'une éthique spé
cifiquement S.S. où l'insensibilité la plus absolue à l' endroit des vie- · 
times et l' absence totale de conscience d 'avoir été profondément crimi-
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nel, comme l'absence totale de remords, éclataient visiblement. Le 
rappel des gnmdes lignes de la philosophie de Hegel et de Fichte ne 
suffit pas à donner à cette déclaration, dont certains passages sont bien 
venus, une cohésion et une homogénéité que ni la personne, cependant 
brillante, de l'orateur, ni les circonstances particulièrement graves 
pour lui qui risquait sa tête, et qui la perdit, ne permettaient un tout 
plus cohérent. Telle quelle, cette déclaration constitue cependant un 
bon morceau d'éthique où transperce l'orgueil, la froide cruauté, 
l'obéissance absolue, en somme, à des dogmes dûment acceptés, l'in
sensibilité morale totale coexistant paradoxalement avec une grande 
sensibilité intellectuelle, et, en fait, le retard du développement de la 
fibre morale sur la fibre intellectuelle, du jeune Barbare arrogeant 
généreusement aux autres cette hybris traditionnelle et néfaste. 

Quant aux médecins, .ils se montrèrent les dignes sujets d'un Etat 
totalitaire, auquel ils laissèrent aisément, semble-t-il, responsabilité 
et charge morale. 

Gebhardt compléta le portrait de Himmler que nous avions, et 
mêla au cours d'un exposé de huit jours les notions politiques aux 
notions professionnelles, éthiques et morales, pour aboutir· à se libérer 
de toute charge morale au profit de l'Etat totalitaire où trônait son ami 
Himmler. 

Dans son livre sur la S.S. (Der S.S. Staat) l'écrivain catholique au
trichien Eugen Kogon, qui passa six ans à Buchenwald, déclare que les 
S.S. ne diffèrent guère des prétoriens de tous les temps, des disciples 
de Mahomet, des troupes d' élite mongoles de Gengis-Khan, des janis
saires ou des derviches du Mahdi. Il les estime dépourvus d'un idéal 
véritable et seulement capables d'appliquer leur critique au point de 
savoir si leurs tendances instinctives concordaient avec les buts S.S. 
Ils appelaient cela : « Maîtriser le salaud intérieur ',> (den inneren 
Schweinehund überwinden). Cela ne signifiait pas, dit Kogon, qu'ils 
devaient résister à certains désirs personnels que l'éthique chrétienne, 
par exemple, leur disait être mauvais, car l'éthique S.S. n'avait rien de 
commun avec de pareilles normes. La seule question était de savoir si 
les instincts, ou les sentiments, étaient favorables ou nuisibles aux 
buts des S.S. La cruauté était une dureté indispensable, et la pitié une 
manifestation du salaud intérieur. La pratique d'un certain nombre de 
vertus de famille, par exemple, n'excluait nullement des tâches infa
mantes et toutes sortes d'excès. Ils avaient d'ailleurs en général peu 
d 'aptitude à la critique. 

L.e système de transmission des ordres laissait une grande respon
sabilité, le meilleur S.S. étant celui qui savait ce qui était important 
(worauf es ankam), agissant avec initiative « dans l'esprit du Reichs
führer » . 

Eugen Kogon explique la vie en quelque sorte double des S.S . par 
le système de séparation cérébrale des événements de terreur et d 'hor· 
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reur d'une part, et de n a '(v 'I (· !'!.de paix de l'autre, que recrée la nature 
avant la dissociation l s f.1\'lillés mentales. C'est l'infériorité de leur 
esprit qui attirait beauco11p dt S.S., sous une prétendue supériorité. 

C'est ainsi que ce tt so rl f' d'Islam nordique, comme dit Maurras , 
avait ses troupes d ' · J il « rn 11 iées par un nationalisme énergique, à 
la tradition des G rma i11 s », vc ·te urs de cette« intelligènte et savante 
malédiction de la nn cu1i '» , et qui purent faire croire que: 

« .' 1il n 1111.e race abandonnée 
es justes Dieux, est condamnée 
u ·ü m qui ne sert à rien » . 

De même, Gœ th ~ a cl it : « il faut déplorer qu'ils (les Allemands) ne 
connaissent pas l l drJU • de la vérité, et il est désagréable que ce 
brouillard, cette fu111 ée, t ce manque de mesure digne des Vandales, 
leurs soient si ch rs . 

Il est pitoyabl e qu'il s se donnent ingénument à n'importe quel 
triste gredin qui fa it appe l à leurs instincts les plus bas, les confirme 
dans leurs vie . ·, t l u r apprend à considérer leur nationalité comme 
l'isolement et la brutalité>> . · 

Appliqué à la S . . , ce jugement sévère du siècle dernier prend une 
résonance particuli ère . Mû par Hitler, et porté par sa construction per
sonnelle, Himml r rut pouvoir assigner à ses S.S. des tâches meur
trières et cruell s , to ut en leur fixant un idéal moral élevé. C'était mé
connaître gravement la nature de la loi morale universelle, qui ne 
connaît pas d' égoïsme même sacré, ni de crimes permis. Il est juste de 
penser que la loi morale est étroitement comparable à la vérité, elle 
aussi universelle , et valable en tous lieux et en tous temps. Quiconque 
viole l'une ou l'autre , est assuré de sa perte. 

Mais il est justè aussi de partager l'espoir énoncé par Sa Sainteté 
Pie XII le 2 Juin 1945, lorsqu'il déclara espérer que l'Allemagne pour
rait s'élever à une dignité et à une vie nouvelles, quand le spectre 
satanique du national-socialisme aurait été extirpé, et que les cou-
pables auraient expié leurs crimes. · 



Conclusion générale 

Cette étude a porté sur une quarantaine de chefs S.S., dont la moitié 
environ avait atteint Je rang d'officier général, et dont certains avaient 
occupé les plus hauts postes et assumé les plus hautes responsabilités 
non seulement dans la S.S., mais dans l'Etat nazi. 

Ces quarante personnages peuvent être rangés en deux catégories 
suivant la nature de J'influence subie, celle de Himmler ou celle de 
Hitler. 

Il était naturel au plus grand nombre d'être accordé à Himmler, chef 
incontesté et animateur de cette phalange, grâce à laquelle il voulait 
reconstituer une aristo·cratie. Tous . ceux-là, chefs des groupes d ' exter
mination, généraux et chefs des grands services, étaient visiblement 
prédisposés par leur défaut d'évolution générale, la bassesse de leur 
nature, ou la violence de leurs sentiments, à subir intensément J'in
fluence de la pensée martelante de leur Reichsführer S.S. Leurs traits 
communs sont nombreux , et s'ils furent souvent de braves soldats, ils 
poussèrent l'obéissance jusqu'au crime. Ils acceptèrent aisément les 
conceptions grossières et bornées de la personne humaine épelées par 
l eur chef qui les avait h éritées lui-même de Hitler : m épris absolu des 
races dites inférieures, culte du sang et de la race nordique. Ainsi, sous 
Je couvert de l'obéissance absolue, exigée au nom du grand Reich et de 
la race germanique, les pires violences et méfaits ont été aisément 
acceptés. Tous . ces chefs S.S. ne furent que les applicateurs zélés de 
celui qui était lui-même le premier d'entre eux, et le meilleur, élève de 
Hitler. 

Deux des généraux S.S. étudiés ici, de p·ar leur personne et leurs 
fonctions, méritent une mention particulière; Rudolf Hess et Karl 
Brandt étaient des créatures du Führer; s'ils furent à la S.S., et non 
seulement à titre honorifique, ce fut surtout pour avoir reconnu dans 
cet ordre Je support matériel de l'idéologie nazie. Peu aimés de Himm
l er, dont l'insensibilité et la brutalité ne durent pas abuser longtemps 
ces deux grands sensibles, ils avaient en commun, outre une hiérar 
chie tempéramentale identique, l'inimitié de Martin Bormann, qui 
r emplaça le premier et fit condamner à mort le second. Beaucoup plus 
près l'un et l'autre de Hitler, ils avaient pour celui-ci cet attachem ent 
admiratif et sans bornes qui relie son sujet à l'hypnotiseur. Mais Jl 
serait inexact de croire que Je remplaçant du Führer, quand il as
·ignait des tâches très particulières aux Watten S.S. en Russi e, en rcil 
on. de l eur formation politique et raciale, tout comme Je Commi ssai r • 

clLL Rei ch à la Santé, quand il d · cl arait en 1947 n'avo ir jamais r v tu 
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l'uniforme S.S. sans un sentiment de haute prédilection ne marquaient 
là qu'un intérêt épisodique pour la S.S. A J'.écart de Ja .;ie intime de cet 
organisme, ~u fait de l eurs fonctions auprès du Führer et de, leur peu 
de ~ympath1e pour l a pernonne de Himmler, ils ne s'en montrèrent pas 
moins parfaitem ent consci ents de la place de la S.S. dans l'Etat, et fiers 
de lui appartenir au rang l e plus élevé. • 

· Après tous ceux -là, plats valets de Himmler comme Je plus grand 
nombre, d'abord inféodés à Hitler comme }es deux derniers, ou tiraillés 
entre les deux , et parti cipant de l'un et de l'autre, comme Karl Wolff, 
prend place l' exception à la vérité remarquable du seÙI Ohlendorf. 
T,ous les. ~é~éraux S.S. étudiés ici ont brillé davantage par la force 
d agress1v1te r edoutable de leur caractère, que par la qualité de leur 
pe[!sée. Que la pensée de Ohlendorf, ce « remueur professionnel 
d'idées », ait perpétué les_ thèses classiques et les moins défendao les de 
la dialectique prussienne, il n'. en reste pas moins que c'est par ] :esprit 
que Ohlendorf a marqué et agi. · 

Il peut être bon d 'imaginer la dimension et la portée de son in
fluence sur les très jeunes gens. qui J' écoutaient et Je suivaient car c'est. 
par la pensée et par la parole qu'il agissait; qui pourra dir~ que ses 
c~nstru.ct~ons d 'un idéalisme aussi rigoureux ,qu'inhumain, n'ont pas 
determme grandement beaucoup de j"eunes esprits ? Dès lors son 
action pratique personnelle, celle qui s'exerça en Ukraine ~t en 
C,rimée, prend l'aspect mineur d'un prolongement naturel et profes
s~onnel de la pensée, d'une mise en pratique allant de soi, d'une poli
tique de forme non seulement admise, mais prêchée et délibérément 
réalisée . · 

Il est très instructif d'opposer en quelque sorte Ohlendorf à la S.S., 
puisque aussi bien il nous apparaît très différent des autres chefs S.S, 

. du fait de sa construction personnelle, et de sa m ésentente ·avec Himm
ler, sans doute intentionnellement exagérée ·pour les besoins de Ja 
cause pendant le procès, mais non moins réelle . 

Construit avec une première dominance nerveuse, cérébrale, qui 
l'emportait considérablement sur toutes les autres, et possesseur de 

. signes extraordinaires d'une sensibilité dévoyée, Ohlendorf développa 
av.ec la plus grande maîtrise oratoire des thèmes chers à une certaine 
forme de pensée gei:manJque : « Tout ordre émane d'un chef 
et quand il émane du chef de l'Etat, il vient de Dieu lui-même' 
qu.i agit dans l'histoire, dont l'homme est surtout l'objet avant d'êtr~ 
le sujet». Ohlendori développa à l'extrême une disposition singulière 
à mettre le moi allemand à la place de Dieu, la conscience allemande à 
la place de la conscience de l'univers. 

Enfin, dans la réalisation de J' histoire, c'est-à-dire des dessins de 
Dieu, ce qui compte c'est la force, principe premier et fondamental 
supériorité selon la nature, loi suprême et inviolable, sans Jaquell~ 
ri en n e se fait, qui précède l e droit, et qui est l e droit . 
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La première et Ja plus forte objection, à l'issue de ce_tte ét~d~ clini
que et éthique, c'est l'opposition .brutale de _ ces as5ert10ns, a 1 h~ma
nisme dont Ohlendorf fit complmsamment etalage. Quel huz:iam.sme 
vé ritable accepterait de considérer l'homme comme l e seul ob1 et dune 
Histoire dans laquelle Dieu agit et se manifeste .sans que ~'h?mme 
puisse faire autre chose que souffrir et subir ? Il n y a, malgre 1 appa
rence, qu'une faible différ ence entre Himmler et O~lend?rf, dont les 
conclusions ont démenti Je faux humanisme, au meme !Jtre que les 
exterminations. Ceci est une raison supplémentaire de considé~er que 
sa personne n'est pas double, et qu'il ne pr~s-ente pa~ p!u_s que Hir;'mler 
un cas de dédoublement de la personnalite . En reallte, ses preoccu
pations humanistes n'ont jamais dépassé chez J~i l es _ nm!tes d' une 
curiosit é intellectuelle à forme de j eu plus ou moms utJl1tmre; qu~nd 
il s'est agi d'une chose sérieuse, celle qu'on expose .au cour~ ~un_ 
raisonnement mûrement et déductivement amene, ou dune actwn qw 
s'é tend sur une année de vie d'homme, alors, les deux morcea~x ap
paremment séparés de l'idéaliste et du matérialiste, ? : l'humaniste ~t 
du chef de groupe d'extermination, se recollent ~ussit.ot, comme apres 
une analy se et une sy nthèse bien faites, l-€s parti es viennent se recol-

l er et se fondre au sein du tout. 
Il me paraît n écessaire de bien montrer ici que Ohlendorf, dans 

ce tte phalange sacrée, ne constitue pas une exception _due a~ hasard ; 
c' est justement parce qu'il était pratiquement Je seul a posseder .cette 
construction, parce qu'il était muni d'un t empéram~nt ne:veux, mtel
Jectuel, cérébral, apte à réfl échir, combiner, associ er.' ra~sonner, ex
poser, qu'il se trouva en opposition av ec Himmler , et !sole ~m qu~Jque 
sorte dans la S.S. Himmler n'avait que faire de ses ~pecul~tw~s depas
sées par ]'action, et il Je lui fit bien voir. Il avmt bes~i;i ~ h~mmes 
d'action, d'organisateurs et d'exécutants. Ohlen?orf n etmt n en de 
cela; d'où sa qualifi cation « d' insupportable Prussien, r emueur profes-

sionnel d ' idées ». 
Himmler, tyran mineur, émanation du ty ran , n'av ait nul besoin d'un 

Ohlendorf pour fournir à ses actes, une base politique et morale ; la 
parole de Hitler lui suffisait. Tout Je r este était v ai_n, ~ t surtout qu~r:d 
la pensée émanait d'un membre de ce tte S.S. v ouee a la seule o?eis~ 
sance . Et p~ut- ê tre tut-ce pour mettre Ohlendorf à J' épre.~ve. qu'il lw 
fut donné un commandement d'Einsatzgruppe. La S.S. n etmt pas un 

cerveau · c'était un bras. 
S'il é;ait donc naturel de voir un différ end s 'élever entre Himmler 

et Oh/endort, il faut surtout y voir Je conflit de deux t empérament~, 
celui de l'intell ec tuel aux prises avec l'homme d'action; mais Je contllt 
n'a/la jamais très Join, puisque Je ciment qui unissait ces deux 110.mmes 
si dissemblables, était assez fort pour l es faire se supporter ; ce ciment , 
c'é tait l eur formation identique, Jeurs conceptions identiques, Jeurs 
bu ts identiques au sein de la S.S . C'est pourquoi rien de grave ne se 
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passa. Un intellectuel ne saurait sérieusement gêner un homme d'ac
tion quand les deux professent absolument l es m êmes principes, et 
adorent le même Dieu. 

Il r este en terminant à bi en marquer que cette étude, limitée volon
tairement à des personnages pour l a grande majorité personnellement 
examinés, ne prétend pas rendre compte de la mentalité de la S.S. 
dans sa totalité. Beaucoup de grands chefs S.S. manquent à l'appel qui 
eussent fourni une part importante à cette construction. Le S.D., orga
nisme si caractéristique, est représenté par Ohlendorf et plusieurs 
chefs des Einsatzgruppen; mais j e n'ai pu ex aminer Walter Schellen
berg, le jeune gén éral du S.D. avec qui j e passai un long moment ; il 
était sur un lit d'h ôpital, à l'hôpital de la ville de Nuremberg, un fac
tionnaire noir à sa porte ; il avait Je foie percé d'un tube, et son état n e 
permit qu'un interrogatoire insuffisant; la faute en est à une amibe de 
Dakar. -

Beaucoup d'autr es encore eussent pu être examinés, mais j e me 
suis limité volontairement à des représentants supposés caracléristi- · 
ques, de cette organisation, el qui ont pu être l'objet d'un examen 
complet. 

En terminant, j e citerai un mot de l'ami de Himmler, le Dr. Geb
hard!, qui, rappelant l e caractère sacré qu'un ordre r evêtait aux yeux 
du Reichführer S.S., dit: (( A l'époque (au moment de la formation de 
la S.S.), nous n'av ions aucune idée de la façon de donner des ordres 
et nous étions heureux de nous trouver dans une situation claire (ein~ 
klare Ordnung uns gegeben wurde) . C'est là sans doute un des nœuds 
du problème de la S.S., sinon le problème tout entier . Himmler, im
prégné de l'idée hitlérienne, eut la force de faire appliquer les ordres, 
tous l es ordres ; il trouva des obéissances. 

Du point de vue méthodologique, j e me suis efforcé d'appliquer à 
. ces ex amens un esprit rigoureusement clinique, et d'accumuler l es 
signes objectifs et fi x es révélateurs de la personnalité. 

L~s personnages introduits dans cette étude et ex aminés SUI pièces, 
en rmson de leur suicide, ont été limités à quelques-uns, comme Himm
l er et Conti, dont les signes subsistants étaient assez importants pour 
justifier une étude de ce genre, et en raison du rôle joué par eux dans 
la S.S. et dans l'Etat . Cette pratique, ne saurait être r ecommandée . 
J' absence d'un trop grand nombre de signes morphologiques, que le~ 
meilleures photographies ne sauraient fournir, limite J'analyse, et 
voue par conséquent Je psychologue à utiliser une intuition sans base 
suffisante. Il en r ésulte fatalement des extrapolations hâtives et sujet
tes à caution. En J' occurrence, on peut tout au plus justifier ce procédé 
lorsqu'on possède au moins de très bonnes photographies du visage 
et du crâne sous plusi eurs angles, de nombreux fragments d 'écriture, 
et des interroga toires bien conduits ou des discours. C'était Je cas ici, 
mais le procédé es t peu recomma ndable; on peut avoir la chance de 
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trouver ]'essentiel de la personnalité dans le visage, le discours ou 
l'écriture mais les mensurations corporelles, les mains et surtout la 

' synthèse' tempéramentale, feront toujours terriblement défaut · pour 

caractériser pleinement le sujet. 
c· est là sans doute la conclusion la plus certaine de ce travail ; 

l'homme n'est connaissablé que par synthèse, mais celle-ci, pour être 
valable et pour conduire à son terme le plus lointain ]:investigation 
scientiftque rigoureuse, doit reposer sur une analyse qui doit s'exercer 
elle-même sur tous les éléments de la personnalité. Ainsi, la marge 
d'incertitude non scientifique laissée au nécessaire détecteur humain, 

sera-t-elle réduite au maximum. . 
J 'imagine sans peine les vives critiques ·qu'une m éthode donnant 

une telle importance à la morphologie et à la graphologie, arts an.~ie:is 
mais sciences nouvelles, est susceptible de soulever, au nom de l 1deal 
expérimentaliste. Cependant, il me paraît possible. _d'~tablir , des 
connexions intelligibles entre les formes corporelles et 1 ecnture, dune 
part, et les traits de comportement, ou même la personnal!t~ dans son 
ensemble. A ]'exception des lignes de la main, modeste element ·par, 
fois, d'un diagnostic du caractère, et de:ni_ères ve~ues po~r rr;oi d'un 
apprentissage diJJicile parce que solltaire, mais _ c.onfnr;zees, .au
jourd'hui, après des années de répugnance, par des m111lers d :xpenen
ces concordantes, l'intelligibilité de ces connexions me parait suscep-

tible de preuve. 
On peut dédaigner le livre du Zohar, qui dit : « De mêi:z~ que le 

firmament est marqué d'étoiles, de même, l'enveloppe exteneure de 
l'homme est marquée de signes visibles . . . La physionomie de l'homme 

· est le livre sur lequel sont inscrits ses actes et son état ~'füne . '. - .Les 
mains cachent de grands mystères . . . . » , et la Bible meme qui se~
prime ainsi : « Il met un sceau sur la main de tous les hommes, afm 
que tout mortel reconnaisse son Créateur ». Mais, si on s'en tient. au 
cachet d' individualité absolue des yisages, des écritures et des mains, 
on est amené à conclure qu'il est logique de reconnaître dans ces dif
férences les diiiérences mêmes des composantes essentielles de la 
personn~, surtout dans le domaine de l'intelligence et' du caractère, au 

moins dans leur état potentiel. 
Je ne désire pas disèuter plus avant de cet enregistrement subtil de 

la pensée qu'est 1' écriture ; son étude a quitté .r emp~risme p~ur le d~
maine scientifique, avec Crépieux-Jamin. Mais est-11 excessif, ou de
placé, d'inclure l'étude des formes corporell~~ et de l ~écrjture. dan~ la 
clinique, et de prendre à son compte les cnt1ques memes, faites a la 

psychologie clinique dans son ensemble : 
1. La clinique n'est pas une science, mais un art orienté vers la 

pratique. 
2. L'administration. de la preuve · est insuJJisante. 
3. La clinique ne s'occupe que des cas individuels. 
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4. La clinique ne permet pas de prévoir, comme les sciences de la 
nature. 

Daniel Lagache(1 ), fit à ces critiques plusieurs observations : 

' 
« 1. On ne saurait demander à une recherch r:, un autre ordre de 

rigueur que celui que comportent les propriétés positives et originales 
de son objet. 

2. Les techniques d'observation clinique sont devenues de plus en 
plus objectives. L'observation est de plus en plus souvent une relation 
complète et fidèle de l'histoire et du comportement du sujet, avec un 
minimum d'interprétation. Nous avons de nombreuses histoires de cas -
qui comptent de.s dizaines, des centaines de pages. L'observation 
recourt à divers procédé$ d'enregistre'ment et de mesure ... _ ' 

3. La clinique est aujourd'hui « armée » de procédés expérimentaux 
et psychométriques, bien que l'historique et 1' observation conservent 
le premier rang dans la hiérarchie des techniques. 

Au total, l'intuition ne conserve dans la recherche clinique. qu'un 
rôle prospecteur, non moins indispensable que dans toute recherche 
scientifique. Mais rien n'empêche que l'étude clinique d'un cas ait en 
droit la valeur d' une expérimentation bien contrôlée .. . 

Le cas individuel n'est qu'une partie d'un échantillonnage plus 
étendu, qui peut être . traité statistiquement ... _ La diJJiculté de défi-
nition et d'identification correcte des unités statistiques . . . nécessite 
un travail clinique aussi achevé que possible à la base ... . 

La clinique ne permet pas de ·prévoir comme les sciences de la 
nature. Certes, la prévision ne peut être aussi rigoureuse que dans le 
domaine physique, à cause de l'intrication des facteurs et de la singu
larité de cette intrication dans chaque cas particulier. Dans la majorité 
des cas, le problème de la prévision ne peut être résolu statistique
ment. C'est pourquoi, à connaissances théoriques et techniques égales, 
le praticien expérimenté conserve une supériorité sur le débutant . . .. 

Du point de vue pratique, il semble évident que toute application 
restera peu ou prou clinique, puisqu'elle implique J' accommodation de 
connaissances générales à des problèmes particuliers. » 

Ces critiques, et l es pertinentes observations qu'elles on.t provo
quées, me paraissent pouvoir être appliquées «mutatis mutandis», à 
cette partie concrète de l'observation clinique qui tient compte des 
facteurs morphologiques et graphologiques. De plus, la méthode de 
synthèse clinique ne se contente pas des seuls éléments et signes 
visibles, tous susceptibles d'enregistrements divers : iilms, empreintes, 
m ensurations, écritures, et par conséquent d'une étude rigoureuse-

1) Psydwlogie cli nique et méth ode cli nique, d ns la rev ue «L'Evolution psychiatrique >> d'Avril 
- ju in 19~9 . 
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ment scientitiqùe pratiquement « in vitro » ; elle soumet encore les 
signes recueillis au puissant recoupement de l'interrogatoire, clef d.e 
voûte de la psychologie clinique, et ne néglige pas les autres moyens 
d'investigation. Enfin, elle propose une interprétation de la personne, 
.qui ·tient compte aussi bien des éléments de résistance organique clini
quement appréciables, que des signes de la vitalité, dont la dualité de 
constitution crée le lien entre le mental et le physique. Ce faisant, et 
par le truchement· de ce fil d'Ariane qu'est la notion de tempérament, 
elle vise à l'interprétation molaire de la personnalité, une, sous ses 
aspects multiples. Elle est susceptible d'une étude statistique, et les 
signes qu'elle relève dans l'économie tout entière, lui donnent les 
moyens de prévision basés sur la connaissance des tempéraments de 
même hiérarchie, et le comportement habituel aux sujets porteurs des 
signes d'individualité recueillis. 

L'intuition, «indispensable comme dans toute recherche scienti
fique», est bien entendu particulièrement nécessaire lorsqu'il s'agit 
de rassembler et de hiérarchiser des matériaux qualitatifs et quanti
tatifs, pour aboutir à un composé souvent fort dissemblable des élé
ments de l'analyse. L'intuition ne saurait êt"re absente d'une étude de 
l'homme, sous peine d'en voir altérer le sens; l'appréciation de la 
partie qualitative des éléments de la personnalité est impossible sans 
le recours d l'intuition; cela n'exclut pas le rôle des instruments d'ana
lyse vis-à-vis des éléments quantitatifs. 

Si j'ai mis l'accent sur les données morphologiques et grapho
logiques de ce travail, c'est avec l'intention. bien arrêtée d'en montrer 
toute l'utilisation possible ; mais là présentation de ces cas individuels 
doit certainement beaucoup plus à leur histoire et aux interrogatoires 
qu'elle ne le montre, du fait de la prépondérance délibérément ac
cordée aux signes du corps et de l'écriture. Indépendamment de l'utili
sation de J' histoire, des antécédents, et des interrogatoires,' dans J' édi
fication de la conclusion de chaque cas particulier, il n'est pas pos
sible de condui_re, jusqu'à son terme ultime, une investigation pure de 
toute influence provenant d'un foyer aussi généreux. Le morphologiste 
et le graphologue au fait des antécédents et de l'histoire, n'est pas 
libre. Il en irait autrement si Je sujet était inconnu, et J' expérience 
rigoureuse vaudrait d'être tentée. 

En définitive, s'il est permis de rapporter à la psychologie clinique, 
cette investigation qui ne vaut que par son esprit de synthèse et de 
reconstruction, et qui présente les mêmes supériorités et les mêmes 
failles que tous les examens dépendant de l'homme, on peut apprécier 
la variété el la richesse des signes objectifs fournis, et espérer mettre 
en défaut la parole d'André Gide, que« tout portrait d'autrui en vient 
à ressembler autant et plus au peintre qu'au modèle " .(1) 

1) André Gide - J ourn al, 25 nov emb re 1946. 
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Il est bon de rappeler que l'impuissance presque totale des phy
siognomistes, bio-typologues, chirologues et même graphologues, à 
rendre compte d'une façon valable de la personnalité, provient de leur 
inaptitude foncière à appliquer à l'homme une méthode d'analyse et 
de synthèse rigoureuse. Pour un signe heureux très fort et très expres
sif d~celé au niveau d'un des centres d'expression, toute'généralisation 
et tentative d'explication totale de l'homme par un seul centre e,stvouée 
à l'échec. C'est la marque de l'homme de n'être tout entier dans aucun 
de ses centres, et c'est la difficulté de la méthode de synthèse clinique, 
d'étudier, de soupeser, de comparer, et de hiérarchiser tous les signes 
de tous les centres, avant de conclure. Il s'ensuit inévitablement une 
étude très longue et difficile, qui dépasse singulièrement les vagues 
correspondances morphologiques et graphologiques traînant dans les 
manuels. . 

Enfin, la leçon de Socrate ne doit jamais être oubliée; c'est Je 
rappel de notre part libre, et de notre possibilité d'évolution indivi
duelle; il avait le visage des défauts que lui prêtait son insulteur ; mais 
il était cependant devenu le divin Socrate. -

· Quant à la S.S., objet de cette étude, elle est susceptible, par l'usage 
bouleversant qu'elle fit des plus gran_des vertus appliquées aux plus 
grands crimes, de poser la question de l'unité et de l'identité au sein 
d'une même personne, des deux formes extrêmes de l'être dans Jeurs 
manifestations les plus rigoureuses: Dieu et le diable, le bien et le mal, 
l'esprit et la matière. Elle ramène ainsi à cette pensée pénétrante et 
terrible de Emile Boutroux : « Le germanisme recèle un monstre qui 
contient en soi dès éléments disparates et contradictoires. Or, la nature 
est J' ennemie des monstres ... Le germanisme veut aussi dépasser et 
dominer la nature"· Et de revenir à la pensée de Pascal: «L'homme 
n'est ni ange ni bête», pour poser la question: « L'Allemand serait-il 
la seule exception ? " 

Or, plusieurs de ces ministres et de ces généraux, à partir de cette 
sorte de démon voué au mal et à la destruction, puisant des forces dans 
l'isolement et ja vie quasi ascétique qu'était Hitler, à partir de Himmler 
même, autre démon du mal avec sa construction brutale mais simple 
et vigoureuse, et son programme de travail bien rempli, furent par 
quelques côtés des anges, des anges noirs certes, et des démons. 

J'en puis témoigner pour cèux d'entre eux que j'ai bien connus 
pour les avoir approchés, seuls, jusqu'à vingt fois: Karl Brandt, Geb
hardt, Ohlendorf, pour les principaux, et même Je pauvre Hess. Mais, 
qui veut faire J' ange fait la bête, a dit encore Pascal, et ce sera 
sans doute le mérite de ces examens à la fois cliniques et éthiques, en 
montrant l'unité de la personne sous ses aspects multiples, que d'avoir 
mis à nLL la nature complexe et parlicLLlière de chacun de ces hommes 
dans l'unit de 1 ur s.s -n.c I cl 1 ur existence, mais aussi dans Jew 
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démesure(1), et leur degré relativement bas, dans l'échelle de l'évo
lution. Ainsi, J' abandon, délibéré ou inconscient ,. des lois morales uni
verselles, a fait pourrir les efforts souvent désespérés de ces hommes 
vers un idéal au-dessus de l'idéal traditionnel, et-les a fait verser dans 
une indicible et froide barbarie. 

Même si nous avons été les Fm,zst de ces Méphisto, et rudement 
forcés au bien par le mal, nous devons au m'oins tirer une leçon de ce 
drame affreux: à J' époque où la science est parvenue à la connaissance 
et à l'utilisation de la matière jusqu'à l'atome et à la molécule,}e pro
grès moral ne doit pas être compté pour rien dans J' évolution de l'hu
manité. Ce qui perdit ces hommes fut annoncé il y a deux mille ans 
par Saint Paul aux Corinthiens : « On ne peut boire à la fois au calice 
du Seigneur et au calice des démons » (I - Cor. X ,- 20-21). La morale 
millénaire confirme ainsi la science synthétique de l'homme. L'une 
soutenant l'autre, l'homme, cet infirme, pourra s'en faire des béquilles, 
dans sa marche en avant. 

Coblence, 1er Mai 1952. 

(1) 324 (225) Quand on veut poursuivre les vertus jusqu'aux extrêmes de part et d'autre, 
il se présente d~s vices qui s'y insinuent in sensibl ement, dans leurs routes insensibles, du 
cô'té du pe tit infini ; et il s'en présente, des vices, en foule , du côté du grand infini, de 
sorte· qu'on se perd dans les vices, et on ne voit plus les vertu~. On rse prend à. la per
fec tion même. (357). 
327 (109) . . . C'est sortir de l'humanité q u e de sortir du milieu. La gran<leur de l'àme 
humai ne consiste à savoir s'y tenir ; tant s'en faut que la grandeur soit à en sortir, qu'e lle 
est il n'en point sortir. 
328 (235) Il est dangeureux de trop li!ire voir à l'homme combien il est égal aux bêtes, 
sans lui montrer sa grandeur. Il est encore d angereux d.e lui trop faire voir sa grandeur 
sanis sa bassesse. Il est encore plus dangereux de lut laisser ignor er l'un et l'autre. Mais 
il est très avantageux de lui représenter l'un e t l'autre. 
n ne faut pas que l 'homm e croie qu'il est égal aux bêtes ni aux anges, ni qù'il ignore 
l'un e t l' autre , mais qu'il sache l'un est l'autre (418) . . 
329 (427) L' homme n 'est ni ange ni bête, et le malheur veut que qui veut fa ire l'ange fait 
la bê te. (358). 
Pasca l - Pensées - Marques de la grandeu r d e l'homme in l'Œuv re d e Pascal, Bibliothèque 
<J e la Pléi ade (J acqu es Chevali er , pages 908 et 909 Paris. 1936. -
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